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PS  MONSIEUR.  VdEBS 

DE  MO  NT  G ON, 

PUBLIES  PAR  LUUMEME. 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  France, 
d’ Espagne,  & de  Portugal; 

divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’Année  I72f. 

T O M E S f X I E M E* 

Année  1727.  & 1728? 

Tacere  ultrà  non  oportet,  ne  jam  non  verecundix,' 
■fed  diffidenü»  effe  incipiat , quod  fecimus  ; & dum  cri- 
minationes;  falfas  contçmnimus  refutare , videamur  cri» 
men  agnolcere.  Cyprian.  nii  Demetr. 
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PIECES  JUST1F.  N°.I.  à IV.  ni 


N°.  I,  II,  III,  & IV. 

LETTRE  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan 
à M.  P Abbé  de  M O N T G O N. 

à Savcrne  le  2ç.  Août  1 727. 

J’Ai  été  agréablement  furpris  , Mr. , & très 
touché  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  J’au- 
rois  bien  déliré  pouvoir  profiter  davantage  du 
fejour  que  vous  avez  lait  à Paris  : mais  vous 
avez  vu  par  vous-même , que  je  n’étois  pas  le 
maître  de  faire  fur  cela  tout  ce  que  j’aurois  vou- 
lu. Je  fouhaitte  Mr. , que  vous  foyicz  heureu- 
sement arrivé  en  Efpagne,  & aue  vous  puifiiez 
-y  perfectionner  l’ouvrage  îi  defiré  de  la  récon- 
ciliation entre  nos  deux  Rois.  Vous  n’ignorez 
pas  quels  font  mes  fentimens.  Mon  attachement 
pour  le  feu  Roi  me  rendra  toujours  la  perfunne 
du  Roi  d’Efpagne  aulfi  chere  qu’elle  eft  refpecta- 
ble.  J’adrelfe  cette  Lettre  au  Pere  de  l’Aubrufl'e! , 
mon  ancien  ami  ; & je  le  prie  de  vous  faire  ref* 
fouvenir  de  moi  de  tenis  en  tems  : c’eft  un  Re- 
ligieux de  grand  mérité,  & dont  je  fais  que  vous 
faites  cas.  Perfonne  ne  vous  honore  Mr. , plus 
parfaitement  que  moi , & n’a  pour  vous  un  plus 
parfait  attachement  que 

le  Cardinal  de  Rohan. 


Idem,  de  Moutg.  Tom.  VI.  a z LE  T- 
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LETTRE  de  Mr.  Chauvelin, 
Garde  des  Sceaux  de  France  , Minis- 
tre Secrétaire  d Et  lit , à Mr.  P Abbé 
de  M O N T G 0 N. 

AU  s s i - t ô T que  je  reçus , Monfieur,  la 
Lettre  qui  étoit  adreflee  à Mr.  le  Duc  de 
Chaulnes,  je  la  lui  envoyai.  Je  ne  l’ai 
point  vu  depuis. 

Il  eût  été  bien  à fouhaitter  que  nous  n’eut 
fions  plus  eu  que  des  remercîmens  à faire  à 
Leurs  Maj.  Cath. , de  la  bonté  qu’EIles  auroient 
montré  pour  la  nation  Françoife , en  terminant 
les  difficultés  qui  arrêtent  l’ouverture  du  Congrès. 
Je  ne  defire  rien  tant  au  monde , que  la  parfaite 
& indifloluble  union  des  deux  Couronnes , qui 
nous  intéreflènt  fincerement  ; & le  plus  heureux 
jour  de  ma  vie  fera  celui  où  je  la  verrai  confo- 
lidée,  félon  mes  vœux  & mes  defirs  les  plus 
ardens.  Je  vous  fupplie  Mr. , d’en  être  aufli  per- 
fuadé,  que  des  fentimens  que  j’ai  pour  vous  : 
perfonrie  ne  vous  honore  plus  parfaitement  que 
je  fais 

■Ce  4.  Décembre  1727. 


Signé  CHAUVELIN.  f 


. 


LE  T- 


Digitized  by  Goo^i_, 


JUSTIFICATIVES.  N°.  I.  à IV.  v 


LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  d’Hü- 
X e l l e s à Mr.  P Abbé  de  M O N T- 
G O N. 

à Verfailles  le  6.  Décembre  1727. 

J’ A 1 reçu  Mr. , avec  un  véritable  plaifir , la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  , & je  n’en  aurai  pas  moins  d’apprendre, 
que  vous  2vez  en  Efpagne  tous  les  agrémens  que 
vous  méritez.  Si  le  public  en  eft  cru  , vous  êtes 
à portée  de  les  obtenir  bien-tôt  ; mais  fon  fuf- 
frage,  quoique  bon,  n’eft  pourtant  pas  toujours 
celui  qui  décide  : ce  que  je  puis  vous  aflurer  , 
c’eft  qu’il  vous  eft  favorable.  Nous  languiflons 
après  la  décifion  finale  du  Roi  d’Efpagne  ; fon 
intérêt , autant  que  celui  de  l’Europe , demande 
qu’il  veuille  bien  ne  la  plus  différer.  Les  raifons 
qu’il  a de  l’accorder , deviennent  de  plus  en 
plus  importantes.  Vous  favez  ce  que  je  vous  ai 
fouvent  dit  fur  cet  article  : les  réflexions  que 
contient  votre  Lettre  ne  me  font  point  changer 
de  fentiment.  Je  fuis  avec  la  plus  fincere  elli- 
me  &c. 


LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
Villars  à Mr.  P Abbé  de  MONTGON. 

à Verfailles  le  8.  Décembre  1727. 

J’  A 1 reçu , Mr. , la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  20.'  du  mois 
dernier.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  vos  atten- 

a î tions 
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tions  à faire  ma  cour  à S.  M.  Cath.  H fuffit 
qu’Elle  ait  connu  ma  parfaite  joye  de  la  récon- 
ciliation, par  la  Lettre  que  j’ai  pris  la  liberté 
de  lui  écrire  ; & ce  que  vous  voulez  bien  me 
dire  de  la  juftice  qu’Elle  rend  à mes  fentimens , 
me  tient  lieu  de  la  réponfe.  J’ai  entendu  la  leétu- 
re  des  dépêches  qu’a  rapportées  le  Courier  Ba - 
nieras  > & je  veux  toujours  efperer  le  rétablifle- 
ment  de  la  tranquillité.  Mrs.  les  Ambafladeurs 
d’Efpagnc  m’ont  fait  l’honneur  de  manger  chez 
jrioi  ; & la  fanté  de  LL.  Al  M.  a été  célébrée 
avec  autant  de  ze^e  & d’ardeur  par  les  François, 
qu’elle  pouvoit  l’être  par  les  Efpagnols.  Je  vous 
fupplie  de  continuer  à leur  faire  ma  cour , & d’ê- 
i;çe  bien  perfuadé  que  l’on  ne  peut,  Monfieur, 
yous  honorer  plus  parfaitement  que  je  le  fais, 
ni  vous  être  plus  fidèlement  dévoué. 

Signé  le  Maréchal  Duc  r&VILLARS. 


N°.  V. 


EXTRAIT  du  Traité  entre  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  le  Duc  de  Wolffen- 
buttel , figné  à Weftmunfter  le  6.  De~ 
trnbre  1727. 


Q 


Le  Préambule  porte. 

U e la  Sereniflime  Alaifon  de  Brunfwich- 
Lunebourg  ayant  toujours  tâché  de  con- 
férer & de  cultiver  une  étroite  amitié  entre 
toutes  fes  branches  , ce  qui  a non-feulement 
contribué  à la  gloire  & au  bonheur  de  la  dite 
Serenillime  Maifon  ; mais  aufli  à l’avantage  de 
la  Religion  Proteftante  , dont  cette  Alaifon  a 

tou- 
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toujours  eu  les  intérêts  à coeur , Sa  Mai.  Brit. 
Electeur  de  Brunfwick-Lunebourg,  & Son  Al- 
t'.fleSeren.  le  Duc  de  Wolffenbuttel , jugeants 
qu’il  eft  à propos , pour  le  bien  de  leur  Maifon 
& de  la  Religion  Proteftante,  de  ferrer  les  noeuds 
de  leur  ancienne  amitié,  en  fe  donnant  une  ga- 
rantie réciproque  pour  leurs  Etats , fans  cepen- 
dant avoir  aucun  deflein  de  porter  aucun  préju- 
dice à l’Empereur  & à l’Empire , ou  à aucune 
autre  Puiifance,  ont  donné  leurs  Flein-pouvoirs 
à leurs  Miniftres  foulïignés , qui  font  convenus 
des  Articles  fuivans. 

I.  Il  y aura  une  étroite  amitié  , & une  fince. 
re , ferme  & confiante  union  entre  le  dit  Roi 
& le  dit  Duc , qui  feront  fidèlement  obfervées 
de  part  & d’autre  , enforte  que  leurs  intérêts  fe- 
ront les  mêmes,  & qu’ils  s’oppoferont  à tout 
ce  qui  pourroit  porter  préjudice  à l’un  ou  à l’au- 
tre? conformément  aux  Traités  & Conventions 
qui  fubfiftent  entre  les  deux  branches  de  leur 
Sereniflime  Maifon. 

II.  Les  Parties  Contractantes  s’engagent  ré- 
ciproquement de  s’aflifter  de  leurs  bons  offices. 
Et  comme  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet 
au  Sereniflime  Duc  la  garantie  de  fes  Etats  ; 
le  Duc  promet  au  Sereniflime  Roi  fa  garantie 
pour  la  défenfe  de  fes  Royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne  & d’Irlande , & de  fes  Etats  en  Alle- 
magne : & le  Sereniflime  Duc  renouvelle  l’en- 
gagement où  il  eft  par  le  Traité  de  Zel 1 , de 
faire  tout  fon  poflible  pour  conferver  la  poflefi. 
fion  de  la  Forterefle  de  Brunfwick,  & de  ne  la 
livrer  jamais  à qui  que  ce  foit. 

III.  En  cas  que  les  Etats  des  Parties  Contrac- 
tantes foient  en  danger  d’être  attaqués  ou  en- 
vahis , alors  elles  concerteront  enfemble  les 

a 4 moyens 
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moyens  de  repoufler  leurs  ennemis  ; & régleront 
inceffamment  la  proportion  des  fecours  qu’ils 
doivent  fe  donner  réciproquement;  lefquels,  de 
la  part  du  Duc , feront  tout  au  moins  de  cinq 
mille  hommes. 

1 V.  Le  Sereniffime  Duc  ayant  repréfenté  au 
Sereniffime  Roi  ; que  pour  fe  mettre  & fe  main- 
tenir en  état  de  remplir  tous  les  engagemens  où 
il  entre  par  ce  Traite  . il  fera  obligé  de  faire  de 
grandes  dépenfes  , le  Seigneur  Roi  promet  de 
payer  au  dit  Duc  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
livres  Sterling  par  an  , pendant  l’efpace  de  qua- 
tre ans  , de  trois  en  trois  mois  , à compter  du 
jour  de  la  Ratification  du  prefent  Traité. 

V En  cas  que , contre  toute  attente  , en  hai- 
ne du  prefent  Traité,  quelque  Prince  ou  Etat 
voulût  infulter  les  Etats  ou  Villes  du  Sereniffime 
Duc  de  Wolffenbuttel , ou  lui  faire  quelque  tort 
ou  préjudice.  Sa  JWaj.  Brit.  promet  & s’engage 
de  le  garantir  d’une  telle  infulte. 

VI.  Ce  Traité  d’Alliance  & d’amitié  fera  ra- 
tifié ; & les  Ratifications  échangées  dans  l’efpa- 
ce  de  fix  fcmaines.  En  foi  de  quoi  &c. 

Signés  (I.X)  Devonshiee.  p. 

( L.  S.)  C.D.  Comte  de Dehn. 

( L.  S,)  T o w n s H E N D. 

( L.  S.)  T R E V O R.  c.  p.  f. 

(L.  S)  H O L L E S N E \V  K A S T L E. 

( L.  S.)  R.  W A LP  OLE. 

Article  feparé. 

Comme  par  le  troifieme  Article  du  Traité  fi. 
gné  aujourd’hui , le  Sereniffime  Duc  s’engage, 

le 
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le  cas  avenant , de  fournir  au  Seigneur  Roi  un 
cor^s  de  cinq  mille  hommes  : & Sa  dite  AlcefTe 
Strenillime  ayant  repréfenté  le  grand  inconvé- 
nient que  ce  lui  feroit,  fi  le  dit  Corps  de  trou- 
pes étoit  tranfporté  dans  la  Grande-Bretagne  ou 
en  Irlande  ; le  Sereniffime  Roi  confient , que  les 
dits  cinq  mille  hommes  ne  fuient  pas  obligés  de 
pafier  dans  les  dits  Royaumes  de  Sa  Mujefté  ; 
mais  qu’ils  fioient  employés  à remplacer  ceux  qui 
feront  tirés  des  Etats  de  S.  M.  en  Allemagne , 
ou  à fervir  de  Garnifon  aux  Places  des  Etats  Gé- 
néraux, à la  place  des  Troupes  des  dits  Etats 
qui  pourront  paiTcr  dans  les  Royaumes  de  Sa 
dite  Majefté  &c. 


N°.  VI.  & VIL 

ADRESSE  des  Seigneurs  au  Api  de  la 
Grande  - Bretagne. 

NO  u s les  très  obéïflans  & très  fideles  Su- 
jets de  V.  Maj. , les  Seigneurs  Spirituels 
& Temporels  , afiemblés  en  Parlement , deman- 
dons permiffion  de  remercier  très  humblement 
V.  Maj.  de  fon  gracieux  Difcours  émané  du 
Trône  , & de  la  féliciter  des  grandes  efperances 
qu’il  lui  a plu  de  nous  communiquer,  de  voir 
bien-tôt  la  Paix  & la  tranquillité  publique  réta- 
blies. 

Nous  fommes  intérieurement  convaincus  que 
ce  font  là  les  fuites  de  la  fermeté  avec  laquelle 
V.  Maj.,  comme  Souverain  de  ce  Royaume,  a fou- 
tenu  fes  Droits  ; fermeté  qu’elle  a fû  temperer  par 
lin  noble  renoncement  à foi-méme,  en  fe  privant 
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de  tout  le  fuccès  & de  la  gloire  que  V.  Mai.  au- 
roit  pu  fe  promettre  de  fes  armes  dans  une  guer- 
re jufte  & nécéflaire , dans  la  feule  vue  de  procu- 
rer à vos  Sujets  le  repos  & la  profperité  C’eft 
une  difpofition  d’efprit  véritablement  grande 
dans  un  Prince  tel  que  V.  Maj.  initié  de  li  bon- 
ne heure  dans  l’Art  de  la  guerre , & formé  par 
la  Nature  pour  les  plus  grands  exploits  militai- 
res , d’aimer  mieux  procurer  la  paix  à fes  Sujets, 
que  de  les  conduire  à la  vi&oire;  & de  préférer 
d’illuftrer  fon  Régné  par  les  acclamations  de 
la  fincerc  reconnoilfance  d’un  peuple  heureux , 
plutôt  que  par  la  ffplendeur  des  triomphes. 

Toujours  animé  d’un  foin  tendre  pour  la  pro- 
fperité de  fon  Royaume , V.  Maj.  nous  a té- 
moigné de  la  maniéré  la  plus  remplie  de  bonté 
& d’affeétion  , combien  elle  a été  touchée  de 
la  fituation  defagréable  où  les  affaires  ont  été 
depu  s quelque  tems  : ce  qu’on  ne  peut  cepen- 
dant imputer  qu’à  une  néceffité  abfoluë , que* 
toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoir  prévenir. 
Mais  quels  que  foient  les  inconvéniens  qui  en 
font  arrivés , nous  les  trouvons  légers  lorfque 
nous  voyons  que  V.  Maj. , en  véritable  Pere  de 
fes  Etats,  eft  fenfible  aux  incommodités  que  fou- 
irent fes  Sujets  : Et  comme  V.  Maj.  a rejette 
avec  jufiice  toutes  les  propofitions  injurieufes  à 
fon  honneur  , éc  préjudiciables  à l’intérêt  de 
fon  Peuple,  nous  ne  pouvons  douter  que  les  ef- 
forts que  V.  M.  fera,  conjointement  avec  fes  Al- 
liés , pour  mettre  fin  aux  troubles  & aux  defor- 
dres  de  l’Europe , ne  foient  bien-tôt  fuivis  d’un 
fuccès  defiré. 

La  nature  de  ces  Négociations  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  les  faire  traîner  dans  cette  lon- 
gueur dont  Y.  M.  a la  bonté  de  témoigner  fon 
‘ ' regret  : 


Digitized  by  Google 


J U S T I F I C A T.  Nn.  VI.  & VII.  xr 

regret  : & la  patience  que  V.  Maj.  a , en  pro- 
cédant uniquement  d’un  ardent  defir  de  procu- 
rer à fes  Sujets  une  paix  fûre  & honorable,  doit 
être  un  motif  de  fidelité,  d’obéifiance  & de  gra- 
titude, qui  anime  toute  la  Nation  à faire  éclater 
lezele  le  plus  ferme  & le  plus  confiant,  pour  la 
défenfe  de  l’honneur  de  V.  M.  & des  droits 
de  la  Couronne  : fi  , contre  toute  attente , il 
arrivoit  que  la  fureté  de  fon  Peuple  requit  des 
remedes  plas  forts  que  ceux  des  Négociations , 
en  ce  cas  ià  nous  ferions  toujours  très  contens 
de  nous  repofer  fur  la  bénédidion  de  Dieu  , 
fur  la  valeur  & la  conduite  de  Y.  M. 

C’eft  pourquoi  nous  concourons  refpedueufe- 
ment  avec  V Alaj.  dans  le  fentiment  qu’il  eft 
abfolument  ne'ceffaire  de  foutenir  les  Alliés , & 
de  cultiver  & augmenter  la  fidélité  mutuelle 
que  nous  voyons  avec  tant  de  fatisfadion  s’ob- 
ferver  entre  V.  Maj.  & eux , en  continuant  les 
préparatifs  qui  nous  ont  amené  à une  vue  fi 
prochaine  de  la  paix , afin  que  V.  Maj.  ne  foit 
pas  hors  d’état  de  défendre  par  la  force,  quoi- 
que contre  fon  gré,  fes  drôrts,  qui  , comme 
nous  fommes  perfuadés , feront  maintenus  par 
les  voyes  de  la  douceur. 

Les  aflurances  que  V.  M.  nous  donne  du  de- 
fir qu’elle  a de  diminuer  la  depenfe  publique; 
& la  pleine  certitude  où  nous  fommes , qu’elle 
le  fera  avec  tout  le  foin  & le  ménagement  pof. 
fible,  nous  obligent  de  la  maniéré  la  plus  forte, 
à faire  tous  nos  efforts  pour  foutenir  les  mefu- 
res  fages  & néceffaires  dans  lefquelles  V.  Maj. 
perfevere  avec  tant  de  fermeté  , pour  établir 
une  paix  folide  & durable. 

Y.  Maj.  nous  prévient  au-delà  de  ce  que  nous 
pouvions  raifonnablement  attendre  dans  la  con- 

a 6 jondu- 
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jon&ure  préfente , par  la  condefcendance  qn’eî- 
le  a de  vouloir  bien  informer  fon  Parlement 
qu’elle  nous  fera  remettre  les  Articles  Prélimi- 
naires , & les  Traités  & Conventions  qui  pour- 
ront être  rendus  publics  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte. 

V.  Maj.  nous  donne  une  nouvelle  preuve  de 
fon  attention  à fu’vre  le  véritable  intérêt  & l’a- 
vantage particulier  de  ce  Royaume,  en  voulant 
bien  avoir  la  bonté  de  nous  recommander  une 
chofe  aufli  importante  que  l’cft  l’encouragement 
des  Matelots.  Le  poids  que  les  forces  navales 
de  la  Grande-Bretagne  ont  eu  fi  recemmept  & 
fi  vifiblement , pour  la  défenfe  de  l’honneur  de 
la  Couronne  de  V.  Maj. , & les  droits  & poffef- 
fions  de  notre  Patrie  , fait  une  trop  vive  im- 
prelïion  fur  nos  efprits  pour  ne  pas  entrer  avec 
emprefl’ement  dans  une  délibération  fi  utile  & 
fi  néceffaire,  afin  d’engager  les  Mariniers  à s’en- 
roller  d’une  maniéré  plus  convenable  à l’huma- 
nité & à la  clémence  du  Prince  qu’ils  doivent 
fervir , & aux  libertés  dont  ils  doivent  jouir 
& qu’ils  doivent  défendre , au  lieu  des  voyes  ' 
de  contrainte  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent. 

Nous  ne  faurions  donner  des  preuves  plus 
fortes  de  notre  obéïffance  envers  V.  M. , & de 
notre  amour  pour  la  Patrie  , qu’en  expédiant 
avec  unanimité,  zele  & promptitude  les  affaires 
publiques.  Et  nous  efperons  que  le  Parlement 
convaincra  tout  le  monde , qu’aucuns  de  vos  Su- 
jets ne  feront  affez  las  de  leur  propre  bonheur 

Îiour  fouhaitter  de  voir,  par  envie  ou  par  malice, 
es  affaires  publiques  embarraffées , ou  pour  fo- 
menter des  difficultés  au-dedans  pour  interrom- 
pre nos  efperances  ; nous  regarderions  ces  per- 
fonnes  comme  des  incendiaires , indignes  du 
, nom 
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hom  Breton;  ils  feroient  deteftés  parmi  nous  , 
& même  meprifés  chez  l’etranger  par  ceux  dont 
ils  voudroient  foutenir  la  caufe.  La  jufte  indi- 
gnation qu’un  caractère  ü dénaturé  exciteroit 
dans  le  cœür  de  vos  fideles  Sujets , les  anime- 
roit  à redoubler  leur  zelepour  le  fervice  de  V. 
Maj.  & pour  le  fouticn  de  fon  gouvernement, 
duquel  dépend  notre  profperité  & l’efperance 
d’une  heureufe  paix.  Comme  nous  Tentons  vi- 
vement le  bonheur  dont  nous  jouïflons  fous  le 
meilleur  des  Gouvernemens,  adminiflré  par  le 
meilleur  des  Rois  ; nous  ferons  voir  que  nous 
connoiflons  tout  le  prix  de  ces  grands  biens , 
en  n’ayant  d’autres  conteftations  parmi  nous  que 
celle  de  faire  éclater  à l’envi  l’un  de  l’autre , 
notre  zele  pour  les  conferver,  pour  acroitre  la 
félicité  , & pour  rendre  le  régné  de  V.  M aufli 
doux  & aufli  glorieux  pour  Elle , qu’il  eft  heu->. 
teux  & avantageux  à fon  Peuple. 

ADRESSE  de  la  Chambre  clés  Communes * 

NO  u s les  très  obéïffans  & fideles  Suje's  de 
Votre  Majefté,  les  Communes  affemblées 
en  Parlement , demandons  pcrmiffion  de  remer- 
cier très  humblement  V.  Maj.  de  fon  gracieux 
Difcours  émané  du  Trône  , & de  reconnoître  de 
la  maniéré  la  plus  refpeétueufe , la  part  qu’il  a 
plu  à V.  Maj.  de  prendre , avec  tant  de  tendref. 
fe  & d’affeétion,  aux  inconveniens  qui  ont  pa- 
ru depuis  quelque  tems , par  la  fituation  facheu- 
fe  & defagréable  des  affaires  de  l’Europe. 

Nous  fotnmes  fenfibles  aux  foins  continuels 
& infatigables  que  V.  M.  a pris  depuis  que  nous 
jouïffons  du  bonheur  de  fon  Régné  , pour  ter- 
miner les  difercnts , & rétablir  la  tranquillité  de 

l’Eurô-» 
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l’Europe;  & au  defir  que  V.  Maj.  a témoigné 
d’affranchir  fon  Peuple  des  charges  caufées  par 
les  approches  d’une  guerre , & de  Jui  procurer 
les  fuites  heureufes  d’une  paix  fûre  , honorable 
& folide.  Nous  croyons  qu’il  eft  aufli  impoffible 
qu’aucune  dificulté  puiffe  furvenir , qui  prévien- 
ne les  bons  effets  que  nous  attendons  de  fa  pru- 
dence , comme  il  eft  impoffible  qu’aucun  événe- 
ment puiffe  nous  faire  oublier  les  marques  que 
•nous  avons  déjà  reçues  de  fon  affeétion. 

Nous  ne  fournies  pas  moins  fenfibles  à la  fer- 
meté que  V.  Maj.  a fait  paroitre , en  refufant 
abfolument  d’admettre  des  explications  des  Pré- 
liminaires injurieufes  à fon  honneur , & préju- 
diciables à l’intérêt  de  cette  Nation.  Nous  croy- 
ons que  c’eft  également  pour  fa  gloire  & pour 
notre  bonheur , que  V.  M-  a fait  voir  à tout  le 
monde , qu’elle  préféré  le  foin  de  fon  Peuple  à 
toute  autre  confideration  ; & que  même  celle 
de  la  paix  de  toute  l’Europe , quelque  impor- 
tante quelle  foit , n’eft  pas  capable  de  la  détour- 
ner de  la  refolution  qu’Elle  a prife  de  ne  point 
fe  foumettre  aux  demandes  qu’on  lui  fait , ou 
ceder  aucun  point  par  où  nos  poffdlions  auroient 
pu  être  envahies  , nos  intérêts  préjudiciés  , ou 
nos  privilèges  conteftés. 

Et  puifque,  par  ce  retardement,  que  S.  M.  à 
jugé  à propos  auffi  jufte  à Elle-même  que  pé- 
ceffaire  à fes  Peuples , l’accommodement  n’a  pas 
été  rompu  ; mais  uniquement  djferé  pour  notre 
avantage  , nous  demandons  la  permillion  de  fé- 
liciter V.  M.  des  prochaines  efperances  du  fuc- 
cès  de  fes  Négociations , qui  ne  peuvent  remplir 
plus  efficacement  nos  fouhaits , comme  garands 
de  notre  profperité  , qu’en  répondant  à l’attente 
que  nous  avons  ds  la  fageffe  de  Y.  Maj. 

Mais , 
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Mais , au  cas  que  V.  Maj.  vint  à être  fruf. 
trée  de  fon  attente , de  voir  bien-tôt  la  paix  & 
la  tranquillité  publique  rétablies  ; & afin  que 
Votre  Peuple  ne  refte  plus  longtems  dans  cette 
incertitude , dans  laquelle  la  politique  des  autres 
tâche  de  nous  maintenir  ; & que  d’ailleurs  nous 
puiffions  être  en  état  de  nous  faire  droit , fi  la 
néceffité  nous  y oblige , nous  fommes  refolus , 
tant  pour  notre  propre  intérêt  que  pour  nous 
acquitter  de  ce  que  nous  devons  à l’honneur  de 
V.  M. , de  la  mettre  efficacement  en  état  de  fe 
faire  rendre  juftice , & de  maintenir  les  poffef- 
fions , les  avantages  & les  Privilèges  de  fon  Peu» 
pie. 

Vos  Communes  accorderont  pour  cet  effet  les 
fubfides  nécefiaires  pour  le  fervice  de  l'année 
courante , avec  unanimité  & la  plus  grande  fa» 
tisfàétion  ; bien  perfuadées  que  V.  Maj.  ne  de- 
mandera aucun  fubfide  à fes  Sujets  qu’Elle  ne 
jugera  pas  abfolument  néceffaire  pour  leur  repos, 
intérêt  & pour  leur  fureté.  Et  comme  nous 
fommes  refolus , quels  que  foient  les  fubfides 
que  nous  lèverons , d’avoir  égard  aux  voyes  les 
moins  onereufes  à fon  Peuple , nous  avons  une 
pleine  fatisfa&ion,  en  confiderant  que  nous  pou- 
vons entièrement  nous  repofer  fur  la  juftice  de 
V.  M.  &fur  fa  fageffe,  que  les  fubfides  que  nous 
accorderons  feront  conftamment  emploiés  d’une 
maniéré  qui  foit  la  plus  avantageufe  à fon  Peu- 
ple. Nous  n’avons  jamais  douté,  même  avant 
la  gracieufe  promeffe  de  V.  M. , que , confor- 
mement à fa  bonté  paternelle  envers  fon  Peuple, 
qu’Elle  ne  profite  de  toutes  les  occafions  pouc 
diminuer  de  tems  en  tems  les  dépenfes  publi- 
ques , ainfi  qu’il  conviendra  pour  notre  avantage, 
fcns  mettre  en  danger  notre  fureté. 

■ les 
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Les  aflurances  que  V.  M.  nous  a données , de 
la  fincerité  & de  la  confiance  avec  laquelle  Elle 
eft  perfuadée  que  nos  Alliés  rempliront , en  tou- 
te occurrence , leurs  engagemens , & épouferont 
la  caufe  commune  , nous  donne  la  plus  grande  • 
fatisfaêlion  , quelques  formidables  ou  nombreux 
que  puiffent  être  les  dangers  futurs  & les  diffi- 
cultés qu’on  ne  peut  prévoir  : nous  ne  pouvons 
nous  imaginer  qu’il  puiflè  en  arriver , que  la 
prudence  de  V.  M. , ion  habileté  & fon  expé- 
rience, jointe  à l’afiiftance  de  fon  Parlement, 
à la  fermeté  de  fes  Alliés , & à la  bravoure  de 
fon  Peuple , ne  furmonte  avec  facilité. 

C’ell  le  devoir  indifpenfable  de  ceux  qui  ont 
un  jufte  fentiment  de  l’importance  du  Commer- 
ce & de  la  Navigation  de  ce  Royaume,  de  pour- 
voir à l’encouragement  de  nos  Matelots  ; & la 
jutlice  demande  , que  nous  ayions  un  foin  cha- 
v ritable  pour  ceux  qui,  en  fèrvant  fidèlement 
leur  Patrie  , font  devenus  également  incapables 
de  continuer  les  mêmes  fervices , & de  pour- 
voir à leur  fubfiftance  : C’eft  pourquoi  nous 
demandons  permiffion  d’aflurer  V.  M. , que  nous 
prendrons  cette  matière  en  confideration  ; & 
que , dans  cette  occafion , de  même  que  dans 
toute  autre  , nous  aurons  les  égards  dûs  à la  très 
gracieufe  recommandation  de  V.  Maj. 

. S’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  foit  aflfez  mal  in- 
formé , d’avoir  de  vaines  efperances  de  profiter 
des  difputes  ou  diferens  qui  pourroient  arriver 
parmi  nous , nous  fommes  convenus , de  con- 
courir généralement  dans  toutes  nos  délibéra». 
_ tions , avec  zele  & fermeté  , à l’intérêt  dcV.M. 
& au  bien  public , afin  de  de'truire  avec  efficace 
ces  efperances  fi  mal  fondées.  Nous  fommès 
perfpadés  que  nous  ne  pouvons  donner  de  plus 

forte? 
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fortes  preuves  des  demonftraticns  cotisantes  de 
potre  devoir  envers  le  meilleur  des  Rois  ; . & 
comme  nous  fommes  convaincus  , que  Les  ef- 
forts de  V.  M.  tendent  toujours  à nous  ren- 
dre un  peuple  libre  & heureux  , nous  nous 
croirions  indignes  des  bienfaits  & des  béné- 
dictions de  fon  régné  , fi  , de  notre  côté  , 
nous  négligions  dans  la  moindre  partie , à le- 
rendre  aulli  grand , auiïi  heureux  & aufli  glo- 
rieux qu’aucun  de  vos  auguftes  prédecefleurs. 


\N°.  VIII,  & IX. 

• % E T TR  E S de  S.  A.  I{.  Nnfant  de 
Portugal  Dom  Emman  u£i,  à Mrm 
- l'Abbé  de  M û N T, G O N. 

i \ 

- • / 

, • De  Bayonne  le  15,  Décembre  X727. 

V O t b.  e derniere  Lettre  m’a  fait  tout  le 
platfir  poflible  , par  l’efperance  qu’elle 
me  donne  du  bon  fuccès  de  mes  prétentions  : 
tout  ce  que  vous  m’y  mandez  , m’oblige  d'au- 
tant plus  fenfiblement , que , félon  mes  fouhaits  ; 
tout  fe  ménage  fecrettement  , & d’ùne  façon  < 
que  ma  gloire  » au  cas  d’un  mauvais  fucces , 1 
ne  fouffrira  accune  atteinte  .:  ainfi,  mon  cher 
amij  j’approuve  votre  folide  réflexion,  de  ne 
point  engager  LL.  MM.  Cath.  à écrire  au 
Roi  de  Portugal,  jufqu’à  ce  que  nous  fuyons’ 
.înformçs  des  .derniers  & pofitifs -fentimens  de 
Madame  la  Duchéfle  & de  Mr.  le  Duc.  Lors- 
• que  • -j’e»  ^èrai  pleinement  infti  uft  ; je  vous 
.adrefferai  ’hies  lettres  pour  cet  effet,  je  crois 
Mém.  dcMontg.  Tom.  Vl.  b pour. 
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pourtant  qu’il  fcroit  bon  , que  me  trouvant 
ici  auprès  de  la  Reine  Douairière  d’Efpagno 
ina  tante  , je  lui  fiflè  part  de  mon  projet  & 
des  foins  que  vous  vous  donnez  pour  le  fai* 
te  réuflir  : c’eft  pourquoi  faites  - moi  le  plai- 
fir  de  communiquer  à LL.  MM.  Cath.  , 
comme  incefiamment  je  vais  faire  l’ouverture 
de  mon  deffein  à ma  chere  tante  ; car  il  fem- 
ble  que  ce  feroit  manquer  à ce  que  je  lui 
dois  , que  d’attendre  qu’elle  fuffe  inftruite  par 
un  autre  que  par  moi  , d’une  négociation  û 
importante  pour  moi. 

Que  ferai-je , mon  très-cher  ami  , pour  re- 
connoitre  tous  les  foins  obligeans  dont  vous 
me  prévenez  : marquez-moi , je  vous  prie  , 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  fervice  ; car 
vous  me  trouverez  toujours  difpofé  à vous 
obliger , comme  étant , avec,  une  fmgulicre  a£. 


fcéüon, 


Votre  bon  ami 


Signé  Emmanuel. 


De  Bayonne  et  17.  Janvier  172g. 

L*At  r a c h e m e n t que  vous  me  té- 
moignez m’engage  à. vous  renouveller  ma 
reconnoiffance  J’efpere  que  les  bontés  dont 
Madame  la  Duchefle  m’a  toujours  comble , me 
procureront  une  réponfe  favorabk  & décifive 
fur  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  , per- 
fuadé  qu’elle;  renferme  tout  ce  qu’il  faut  pour 
l’açcoflipldfement  de  mes  deG|§. 

Je  fuis  & ferai  toute  ma  vie 
Voire  fixera  ami  E m m a n v e l« 


J U S T I F I C AT.  N®.  X.  &XI.  xix 

- 

N°.  X. 


£ x T R A I T et  une  Lettre  de  Mr. 
et  h.  D oncourt,  Commandant 
four  le  Hgi  à Bayonne,  à Mr . t Ab- 
bé de  Momtgo  m. 

du  26.  Avril.  17*8. 

MOnseignbur  te  Prince  de  Porta. 

gai  m’a  envoyé  chercher  ce  matin  , pour 
me  prier  de  vous  faire  des  comptimens  de  fà 
part,  & de  vous  dire  qu’il  tous  écriroit  incef- 
iamment.  On  n’a  appris  que  hier  à notre  bon* 
ne  Reine,  la  mort  de  fa  nieee  la  Ptïncefle de 
Sultzbach  ; Sa  Ma],  en  eft  fort  affligée.  Elle 
me  dit-  l’autre  jour  de  tous  prier  d’écriro  tou. 
jours  au  Prince  fur  le  même  ton  que  vous 
aviez  fait  , ayant  une  grande  confiance  en 
vos  bons  confeils.  &c.  : - 


N°.  XL 

LETTRES  Pere.de  TU  UB  r üss  e l , 
Précepteur  de  M.  le  Prince  des  Allu- 
rics  & des  lnfam  9 à Mr . f Abbé  do 
N T G ON. 

Monsieur 

N O us  étions  tentés  de  nous  croire  lait 
fée  dans  l’oubli , quand  j’appris  hier  que 
b 2,  vous 
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vous  étiez  arrivé  afiez  tard , & que  , par 
pure  bonté  , vous  étiez  monté  jufqu’aux  Ca- 
pucins , pour  nous  hdnorer  de'  votre xyifite. 
J\lr.  le  Comte  de’  Alarcillac  , que  je  rencon- 
trai heDreufement  , ‘m’apprit  cela  prefque  air 
moment  que  J’étude  ‘des  Princes  alloit  com- 
mencer; ce  qui  ne  me  laifla  pas  le  ioifir  de 
m’informer  où  l’on  pourroit  profiter  de  votre 
bien-venue  ; mais  franchement',  Mr. , il  n’y 
a pouc  cela,  qu’un  moyen  fûr  s dont  il  me 
femble  que  nous  étions  convenus , & c’eft  de 
venir  à l’heure  dinatoire  , & à prendre  en 

patience  un  mauvais  repas  , pour  nous  don- 
ner une  excellente  compagnie.  Choififfez  un 
jour,  & pour  rifquer  moins  ayez  la  bonté  de 
nous  le  marquer.  Le  R.  Pere  de  la  Roche 
partagera  avec  vous:,  fi  vous  le' voulez,  la 
mortification;  du  jeune  capucin  : , après  cela  , 
.fi  .le  tems  .efl praticable  , .nous  vous  promene-- 
ron$,  par,  les  bois  , - où  yous  verrez  force 
üajmf  .»  Cerfs Sangliers.  Comme  la  chafife 
eft  peu  fréquentée , ils  jouifient  d’un  repos  qui- 
les  rend  alïez  familiers,  & fe  palTent  fort  bien 
de  l’honneur  tf  être  tués  par  des  mains  Royales. 
11  elt  difi.cile  que  depuis  tout,  le  tems  que  nous 
n’avons  eu  l’honneur  de  vou£  entretenir  , la 
converfation  tarifle  fi  tôt.  Mes  respeéts  très-hum- 
bles à votre  hôte  illuftre  , Mr.  lé  Comte  de  Mar- 
cillac , qui  m’a  paru  d’une  fantç  très-floriflante. 
Je  luis , avec  un  très  refpectueux  6c  inviolable 
attachement 

' ■ Votre  &c. 
de  I’Aubrussbl# 

du  Pardo  ce  23. 

, vUr  17-g. 
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LETTRE  de  Mr.  Van-de r-Meer, 
Anibajjadeur  d’Hollande  ,•  à M.  l’Abbé 
Montgon., 

* «\  -• 

à Madrid  ce  jo.  janvier  1728/  . 

. • \ » — 

VO  u s ne  me  devez  , Monfieur  , aucun 
remerciment  fur  ce  que  vous  a dit  Mr. 
Stalpart  : tous  ceux  qui  vous  connoiiïent  ne 
peuvent  fans  injuftice  , vous  refufer  le  mê- 
me témoignage  au  fujet  des  bruits,  ridicules 
qu’on  a fait  courir.  Je  n’en  connois  point  les 
Auteurs;  mais  quels  qu’ils  foicntj  je  crois 
qu’ils  font  fagement  de  fe  tenir  cachés. 

Ma  femme  vous  fait  mille  compiimens. . Ve- 
nez demain  matin  prendre  du  thé  av.ec  nous  ; 
elle  vous  promet  de  vous  recevoir  avec  fon 
grand  tablier  , & de  vous' réguler  de.  beurre 
frais  de  la  Cafa-del-Campo.  Je  vous  enyoye 
les  dernieres  Gazettes  d’iiollande:  il  paroit  par 
ce  ! qu’çlles  raportent  , que  les  divertilfemens 
font  grands  à la  Cour  de  Dresde. 

On  ne  peut  rien  ajouter  , Monfieur  , aux 
fontimens  d’attachement  avec^le  (quels.  je  fuis 
Votre  &c.  1 


b j ✓ N°.  XIIÏ 


Digitized  by  Google 


ï I E C E S 


N°.  XIII. 

LETTRE  </? 5.  A.  l’Infant  de  Por- 
tugal Dom  Emmanuel,  à Mr. 
. ' 6 Abbé  de  Montgon. 

" à" Bayonne  ce  i<S.  Février  1728. 

JE  ne  répondis  point  à votre  penultieme 
lettre  parce  que  jvattendoi.s  celle  que  vous 
efperiez  être  décifive  : cependant  vous  vo- 
yez quelle  ne  peut  être  telle  que  vous  la 
fouhaitciez  & que  je  l’efperois.  Auffitôt  que 
j’aurai  la  réponfe  de  là  Reine , je  vous  en  fe- 
rai part.  Quant  à Mr.  le  Duc  , & Mad.  là 
Duchefiè , ils  auront  bien  compris , que  vous 
& moi  avons  procédé  de  bonne  foi , & péri 
filions  dans  les  mêmes  fentimens  : mais  eu 
égard  aux  Préliminaires  de  leurs  Altdïes , je 
ne  puis  rien  ajouter  aux  démarches  que  j’ai 
faites  , fans  compromettre  leur  gloire , la  mien- 
ne & la  vôtre.  Ainfi  , mon  cher  ami , jé 
fuis  perfuadé  que  leurs  Altefles,  au  cas  que 
l’affairé  ne  réuflifle  point , nous  rendront  tou- 
jours la  juftice  due  a notre  fincerité.  Je  vous 
prie  de  faluer  de  nia  part  Mr.  l’Archevêque 
Confefleur  de  la  Reine  & Mr.  le  Marquis  n e 
la  Paz;  & priez,  s’il  vous  plait,.Mr. 
l’Archevêque , de  vous  remettre  la  lettre  que 
la  Reine  doit  m’écrire  fur  le  fujet  dont  il  eft 
queftion.  Je  fuis  en  attendant  , du  meilleur 
de  mon  cœ*ur , Monjieur 

Votre  très  fincère  ami , 
Emmanuel. 

N°.  XIV. 
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Lettre  du  même  au  même. 

à Bayonne  ce  29.  Février  1728. 

VO  v 8 pouviez  forement , Monfieter , en 
conféquence  de  la  lettre  que  je  vous 
écrivis  , en  vous  adrelTant  celles  que  je  vous 
priai  de  remettre  au  Roi  & à la  Reine  d’fct 
pagne,  entrer  en  négociation  avec  le  Mar- 
quis cPAbbantes,  fans  attendre  une  nou- 
velle commiflicm  de  ma  part  Je  m’attendois 
que  LL.  MM.  Cath.  feroient  difficulté  de 
s’emploier  , dans  les  circonftances  préfentes  , 
pour  mon  établHfement  avec  Mad.  de  Sens: 
jnais  je  devois  cette  démarche  à la  protection 
& à l’amitié  dont  elles  m’honorent.  Je  pré- 
voiois  bien  bailleurs  , que  perfonne  au  monde 
. ’étoit  plus  propre  que  l’Atnbafladeur  du  Roi 
ifno.i  frere  , par  la  confiance  bien  fondée  qu’a 
Sa  Maj.  dans  cet  habile  Mîhîftre , à travail- 
ler, conjointement  avec  vous , à la  réuflite  de 
notre  projet.  Je  confins  donc  que  vous  en 
confériez  avez  lui  : c’eft  un  des  bons  Servi- 
teurs & Miniftres  qu’ait  le  Roi  mon  frere  ; 
& je  fuis  convaincu  qu’il  ne  négligera  rien 
pour  mon  avantage.  Je  ne  veux  ni  ne  de- 
mande rien  , qu’autant  que  mon  frere  & mon 
Roi  l’approuvera  : je  laide  abfolument  le  maî- 
tre , comme  il  eft  tfb  mon  devoir  , Sa  Ma- 
jefté  , de  régler  les  articles  & conditions  , 
tant  du  Contrat  de  mariage,  que  du  lieu  de 
mon  habitation.  Je  vous  répété  , mon  très- 

b 4 cher 
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cher  ami , ce  que  je  vous  ai  autrefois  dit  &écrit , 
que  je  crois  que  Dieu  m’appelle  à cet  établifîe- 
ment.  Je  n’ai , grâce  à Dieu  , aucune  ambi’ion  ; 
je  ne  penfe  qu’à  me  fixer,  pour  travailler  foli- 
dcment  à mon  fulut.  Demandez  bien  à Dieu  , 
que  fi  c’eft  là  fa  fainte  volonté  , il  rende  le 
ceeur  de.  mon  frere  favorable  à cet  établifle- 
ment.  Concertez  avec  le  Marquis  d'A  brantes 
les.  moyens,  les. plus  propres  à réuflir  je  volis 
avouerai  en  tout , bien  convaincu  que  l’un  & 

. l’autre  ne  chercherez  que  mes  intérêts  , fous 
.le  bon  plaifir  du  Roi  mon  frere;  mais  je  vous 
prie , mon  cher  ami , que  le  tout  fe  fafle  fe- 
.crettemeot  & le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ; car  je 
.ne  puis  pas.  demeurer  long-tems  dans  la  fitua- 
tion  où  je  fuj^.  Faites  bien  mes  amitiés  au 
Marquis ; & aflfurez-le  de  ma  part,  que  je 
n’oublierai  jamais,  les  fervices  qu’il  me' rendra 
dans,  cçtte  occafion  , & qu’il  trouvera  toujours 
en  moi  un  bon  & fotide  ami.  • • ■ • • :.  • 

Je  fuis  avec  beaucoup  de  reconnoiflance 
Votre  très  fincere  ami , Emmanuel. 


; N°.  XVr  . •. 

LETTRE  du  même  au  même. 

•;  à Bayonne  ce  22.  Mars  1728, 

JE  vous  remercie,  mon  cher  ami,  de  tous 
les  foins  & les  mou  Aunens  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  m’obliger  dans  cette  négo-* 
dation.  Vous  voyez  bien  que  j’avois  raifon 
de  ..vous  dire , que  le  fuccés  devant  dépendre 

v , des 
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'des  Préliminaires  , l’affaire  échoueroit.  Je  fuis 
convaincu  que  le  Marquis  d’ Ab.untes 
- auroit  voulu  me  fervir  , s’il  a voit  vu  jour  à 
xéuffir  auprès  du  Roi  mon  frere.  Priez  le  Sei- 
gneur pour  moi , afin  qu’il  ni’infpire  ce  qui 
me  convient  pour  mon  falut  : je  vous  ferai 
part  du  parti  auquel  je  me  déterminerai  avec 
: la  grâce  de  Dieu. 

Je  ferai  toute  ma  vie,  du  meilleur,  de  mon 
«cœur , ’ 

. . Votre  fincere' ami 

, _ - . Emma  nuel. 


N°.  XVI/ 

/ 

LETTRE  de  Mr.  le  Duc  * ds 
' - N O A i L L E S , à Mr - P Abbé  d& 

M O N T G O N. 

-à  Verfailles  Je  27.  Février  1728* 

JE  reçois  avec  reconnoiflunce , Monjieur  , 
•la  continuation  de  votre  attention  & de 
-votre  amitié  pour  moi.  j^pprouve  infiniment 
Je  parti  que  vous  avez  pris  , de  fufpendre 
l’exécution  de  l’affaire,  dont'  je  vous  .avois 
jirié , ’jufqu’à  ce  que  vous  trouviez  les  difpofi- 
lions  Favorables  , & que  la,  perfonne  avec  qpi 
vous  devez  la  traiter  foit  rétablie  : je  m’en 
lepofe  entièrement  fur  vous  ; à comme  vous 
avez  bien  voulu  commencer  , vous  achèverez 
-çjuand  vous  le  jugerez  à propos , & .que  l’oc- 

b , ç jcaüon 
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f -Aujourd’huy  Maréchal  de  France. 
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cation  en  fera  venue  : ce  font  des  chofès 
auxquelles  le  retardement  ne  peut  préjudicier  , 
& il  feroit  dangereux  au  contraire  de  les  fai- 
re à contre  - tems. 

On  eft  fort  inquiet  ici  de  la  fanté  du  Roi 
d’Efpagne  ; & s’il  eft  permis  de  parler  de  fes 
fenrimens  particuliers  , je  fuis  extrêmement 
touché  de  fon  état.  Si  vous  trouvez  l’occafion 
de  lui  faire  ma  cour  , ne  m’oubliez  pas  , 
mon  cher  Abbé , je  vous  en  prie  , & d’être 
bien  convaincu  des  fentimens  d’eftime  & d’a- 
jpiitié  avec  lefquels  je  fuis  pour  toujours  , 

Monfieur , 


Votre  très-humble  & très- 
obéïflant  Serviteur , 

Siptê  le  Duc  de  Noaillbs. 


N°.  XVI I. 

LETTRE  du  même,  au  même « 

à Paris  le  2ç.  Avril  172g. 

JE  ne  puis  affez  vous  marquer,  Monjleur , 
combien  je  fuis  touché  & reconnoiflant 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  négo- 
ciation dont  vous  ayez  bien  voulu  vous  char- 
ger pour  moi  auprès  de  LL.  MM.  Cath.  Je 
juge  par  le  fuccès , de  ce  que  je  dois  au  né- 
gociateur. Rien  ne  pouvoit  me  faire  un  plu» 
fenlible  plaifir  que  d’être  alluré  par  vous  , 
qu’Eiles  veulent  biçn  penferfur  mon  compte, 

- oo  m-- 
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Comme  j’ofe  dire  que  le  méritent  les  fenti- 
mens  de  refpect  & de  dévouement  que  j’ai 
toujours  eu  pour  Elles.  J’avoue  que  rien  n’é- 
toit  plus  trifte  pour  moi  , que  d’imaginer  que 
celà  put  être  autrement , & de  voir  que  les 
preuves  de  mon  fidele  & ancien  attachement , 
que  les  fervices , j’ofe  dire  , que  j’ai  été  aflez 
heureux  de  rendre  , que  les  grâces  que  j^ai 
reçues  de  la  main  liberale  & bienfaifante  du 
Roi  d’Efpagne , que  les  bontés  , & , s’il  m’eft 
permis  de  le  dire , que  le  goût  naturel  que  ce 
Prince  m’a  toujours  témoigné  avoir  pour  moi  ; 
que  tout  celà  , dis-je  , fe  trouvât  comme  ané- 
anti & entièrement  éfacé  , par  les  mauvais 
offices  que  la  jaloufie , l’envie  & la  calomnie 
ont  fait  inventer  contre  moi  : c’en  ce  que  je 
ne  pouvois  Mr.  , fupporter  tranquillement  , 
malgré  toute  ma  foumiflion  aux  ordres  de  la 
Providence.  Je  crois  qu’il  eft  des  cas  où  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  ne  point  nous  ju- 
ftifier , & de  ne  pas  faire  connoitre  la  véri- 
té. Je  vous  l’ai  déjà  dit,.  & je  le  répété  har- 
diment , je  ne  voudrois  pas  une  demi  heure 
de  converfation  avec  LL.  MM.  pour  les  con- 
vaincre entièrement  de  la  droiture  de  ma  con- 
duite , & de  la  fincerité  de  mes  fentimens  : 
mais  vous  avez  plus  fait  que  je  ne  pourrais 
faire  moi-même  , & je  dpjjs  , à votre  amitié 
& à votre  attention  pour  pies  intérêts  & pour 
ma  fatisfa^ion  , l'heureule  tranquillité  donc 
je  vais  jouir;  puifque  vous  m’afturez,  Mr., 
qu’il  ne  refte  aucun  nuage  , & que  je  puis 
compter , comme  par  le  pâlie  , fur  les  oofi- 
tés  8c  fur  la  bienveuillance  de  leurs  Majeftés. 

Je  vous  demande  de  vouloir  bien  encore 
leur  en  marquer  ma  parfaite  reconnoiflànce , 

b 6 & 
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& fupplécr  à ce  qinl.pourroit  manquer  aux 
*e>; prefiions  des  deux  Lettres  que  je  joins  ici , 
pour  le  Roi  & pour  la  Reine.  Je  vous  en 
. envoie  une  aufïi  pour  Mr.  le  Marquis  d e l,a 
P a z : il  eft  trop  jufte  que  je  lui  marque 
ma  fenfibilité,  fur  la  maniéré  dont  il  eft  en- 
! tré  dans  ce  qui  pouvoit  me  faire  plaifir.  Je 
•vous  prie  d'achever  votre  ouvrage , en  rendant 
toutes  ces  Lettres  -,  6c  en  les  accompagnant 
«le  tout  ce  que  votre  cfprit  6c  votre  amitié 
pour  moi  vous  feront  penfer  de  plus  conve- 
nable , pour  l’interpretation  de  mes  véritables 
fentimens.  ; 

Je  ne  puis  , vous  dire  quelle  joye  j’ai  ref- 
fentie  du  rétablillcment  de  la  fanté  du  Roi  d’E* 
Ipagne.  De  la  maniéré  dont  vous  m'en  parlez» 
il  paroit  qu'il  eft  infiniment  mieux  qu’avant 
" 4a  maladie.  Dieu  le  conferve  , 6c  le  maintien- 
ne en  fanté  auTli  long-tems  que  je  le  defire  .*  - 
' Ji  cela  eft,  il  ’ furpaflera  les  ans  de  Neftor» 

Je  vous  fuis  très  obligé  des  nouvelles  que 
■vous  me  mandez  fur  la  nomination  des  char- 
. çes  de  la  Maifori  de  Mr.  le  Prince  & Math 
3a  Princélfe  des  AJimies  : nous  n’en  avons 
nulle  à vous  dire  de  notre.  Cour  ,•  tout  fe 
prépare  pour  le  Congrès.  Au  furplus  , je  ne 
Pais  rien  qui  hiérite  votre  curiofité.  Mr.  le  Duû 
de  la  R 0/C  h efoucaUlt  eft  mort  en 
\ ; deux  jours  d’üné  âttaquç  d'apoplexie , Sc  eft; 
teveré  autant  qu’il  le  niéricoit.  Toute  notre 
'vieille  Cour  s’en  va  très  vite  » 6c  je  ferai 
'bientôt  le  Doyen'.'  il  ne  refte  dans  tous  les 
grands  Ofîickrs  de  la  Maifon  du  Roi  , que 
' Air*,  de  Termes,  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambré,  & Mr.  l’Evcque  de  Metz  pré- 
fcücï  Aumônier  , de  plus  ancien  que  moi. 

Adieu  , 
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.Adieu  , Monsieur  , je  ne  vous  en  dirai  pas 
. davantage  pour  . aujourd’huy  : je  fors  d’une 

maladie  dont  les  commencemcns  ont  dté  très- 
: ferreux , & dont  j’ai  beaucoup  de  peine  à me 
. rétablir , étant  encore  très-foible.  Soyez  bien 
perfuadé  de  la  véritable  reconnoilfance  que 
j’ai  de  votre  amitié  , & de  votre  attention: 
pour  moi  ; & qu’on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
léntimens  avec  lefquels  je  fuis  très- véritable-. 

• ment , , 

Movjicur,  * . 

. Votre  très-humble  & 

très-obéïlfant  Serviteur , 
Signé  le  Duc  de  No  ailles. 


N°.  XVIII.  & XIX. 

* • • . ' » 

EXTRAITS  de  t deux  Lettres  de 
Mr.  d’-A  doncourt,  à Mr.  l’Abbé, 
! -de  Montgon. 

d Bayonne  le  g.  Mars  i 7 2 g, 

JF  n’ai  pas  manqué,  Monsieur , d’exécutet 
au  p;ed  do  la  lettre,  tout  ce  que  vous 
m’avez  marqué , pour  faire  favoir  à notre  il- 
luftre  ami  ce  tjue  vous  lui  demandez  pour 
Vous  acquitter  u propos  de -fa  çoromiffion  ï 
j’ai  même  pris  la  précaution  de  lui  faire  ren- 
dre ma  Lettre  par  un  homme  fur.  11  m’a 
fait  donner  de  fes  nouvelles  fordinaire  der- 
nier par  Mr.  Robin,  qui  éft  de  fes  amis. 
Vous  favez  qu'il  n’a  pas  un  moment  à lui 
.pendant  lbn  quartier.  J’ai  été  charme  cfapp ren- 
dre 

* \ ** 
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dre  que  vous  trouviez  jour  à vous  acquitter 
de  fa  commiffion  , cela  réflufcite  une  efpe- 
jrance  que  j’avois  perdue. 

Je  plains  fort  la  perfonne  * qui  s’eft  taillé 
féduire  aux  fubtilités  Italiennes  .•  je  l’en  an- 
rois  cru  defabufé  ; mais  avant  de  le  condan-  . 
jfier  tont-à-fàit  , je  voudrois  favoir  au  vrai 
quelles  font  fes  inftruétions  ; car  il  m’en  a 
paru  très-religieux  obfervateur.  Je  ferois  bien 
fâché  qu’il  vous  eût  manqué  en  rien  : il  me 
paroit  qu’il  compte  fon  affaire  finie  & qu’il 
fe  fait  un  grand  plaifir  de  s’en  revenir  en 
France. 

J’attends  avec  impatience  de  pouvoir  parler 
- à notre  bonne  Reine  * * -,  pour  lui  dire  de 
votre  part  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Sa 
Maj.  , quoique  beaucoup  mieux , n’eft  point 
encore  vifible.  &c.  ' ( 

à Bayonne  le  n.  Avril  1728. 

C*E  s T moi  , Monteur , qui  Vous  dois 
des  remercimcns  infinis  de  la  confiance 
que  vous  me  marquez , par  ce  que  vous  m’ap- 
prenez des  paquets  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’adreffer  par  votre  lettre  du  5.  Je 
fuis  charmé  du  plaifir , & du  fervice  effen- 
tiel  que  vous  avez  rendu  à notre  illuftre  ami 
-je  le  connois  affez  pour  vous  affurer  qu’il  y 
fera  fenfible  , car  je  fais  qu’il  a -toujours  ten- 
drement aimé  Sa  Maj.  Cath.  , dont  il  m’a 
montré  plufieurs  Lettres  qui  le  flattoient  infi- 
niment. Vous  avez  foutenu  une  bonne  caufe  ; 
car  je  fais  qu’il  n’avoit  rien  dans  le  fonds 

à 

* Mr.  de  RoTtem bourg. 

**  Douairière  à'Ejfagne. 
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à fè  reprocher , lorfqu’on  lui  fit  d’horribles 
calomnnies  : enfin  , Mr.  celà  eft  digne  de  vo- 
tre belle  ame.  _ J’obferverai  exaétement  votre 
maxime  de  garder  un  grand  fecret  : je  n’en  par- 
lerai à qui  que  ce  foit  que  vous  ne  me  le  • 
permettiez  : je  n’en  ouvrirai  pas  la  bouche  à 
Mr.  de  Rottembourg  >•  maiï  je  tâcherai , avec 
toute  la  circonfpeétion  imaginable , de  décou- 
vrir quel  fujet  Ta  pu  refroidir  avec  vous  , 
après  vous  avoir  eu  les  premières  obligations. 
11  m’écrivit  par  Ton  Courier  qu’il  dépêcha  le 
7.  au  matin  pour  porter  à la  Cour  la  nouvel- 
le de  fon  départ  , après  avoir  terminé  heu- 
reufcment  l’affaire  pour  laquelle  le  Courier 
Anglois  avoit  été  dépêché.  Jamais  homme  ne 
m’a  paru  plus  content  de  s’en  revenir  en  Fran- 
ce , & perfonne  plus  mortifié  de  refter , que 
Mr.  J bannîl  qu’îl  a laiffc : il  craint  que 
ce  retardement  ne  lui  faffe  perdre  la  place 
de  Secrétaire  du  Congrès  , que  Mr.  le  Cardi- 
nal de  F l e u r y lui  avoit  promife.  Je  fbuhaitte 
de  tout  mon  coeur  que  LL.  MM.  foicnt  reve- 
nues au  Retiro , & que  la  fanté  de  Sa  Maj. 

fe  rétabliffe  entièrement Au  furplus  j’ai 

fait  paffer  par  une  voie  fure  le  paquet  en 
queftion,  notre  ami  ayant  approuve  l?homme 
dont  je  m’étois  fervi , & mandé  de  n’en  point 
prendre  d’autres  en  pareil  cas. 

Comme  la  pofte  de  France  n’eft  point  en- 
core arrivée  , je  n’ai  point  de  nouvelles  plus 
pofitives  du  départ  de  Mr.  le  Marquis  de 
B r a nj;  a s , que  les  dernieres  , qui  étoient 
pour  le  14.  ou  le  iç. 

J’eus  l’honneur  de  voir  hier  pour  la  troifie- 
me  fois  notre  bonne  Reine , qui  eft  ici.  Sa 
fanté  fe  fortifie  tous  les  jours  ; je  ne  manque 

point 
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point  une  occafion  de  lui  faire  votre  com', 

& Sa  Maj  me  charge  toujours  de  vous  faire 
fes  eomplimens  & amitiés  , &c. 

, — ■ ■ ■ ! I ,é- -■■■  - — ■ — 

, JST*,  XX.  & XXI. 

Copie  d'une  Lettre  de  Conftantinople  , . 

du  27.  Novembre  1727* 

Q'  » • * 

U e direz- vous  , Moiïficur , de  la  glo-  ; 
rieufe  paix  que  les  Turcs  viennent  de 
•conclurre  avec  la  Verfe  , dont  nous  apprenons 
la  nouvelle  dans  un  tems  où  l’on  croioit  tout  . 
perdu  ici  -,  & où  certainement  l’on  fe  feroit 
contenté  à beaucoup  moins.  On  peut  dire 
que  la  fortune  de  cet  Empire  tout  fait  : & 

. voici  comment  la  chofe  s’eft  paffee.  Les  Mini- 
ftres  voyant  que  les  troupes  Ottomanes  ne 
. vouloient  point  combattre  pontre  celles  d’As- 
hraf-Kan,  & que  le  découragement  & la  fu- 
perftition  avoient  formé,  pour  ainfi  dire  , une 
barrière  infurmontable  aux  progrès  des  armes 
Ottomanes  , -ils  envoierent  ordre  fur  ordre  à 
A h m e p - K v p b.  u l 1 , Pacha  de  Babylone  , 
Seraskier  & Commandant  l’Armée  Turque  , 
de  faire  la  paix  avec  Ashraf-Kan,  aux 
conditions  les  plus  fupportables  , vu  les  fa- 
cheufes  circonftances  où  l’on  (è  trouvoit,  : 
mais  Ahmed-Pac  h a , jeune  & ambitieux , 
piqué  de  la  déroute  de  l’année  paffée  , n?-a 
..point  voulu  fe  conformer  à ces  ordres,  ayant 
jure  par  Mahomet  qu’il  auroit  fa  revanche, 
les  ordres  de  la  Porte  etoient  précis  pour  lui  ; 
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- rtiais  les  foldats  fuivoient  les  fiens.  11  avoit  af- 
.fcmblé  une  armée  de  60.  mille  hommes  Ara- 
bes & Kurdes  , de  la  fidelité  defquels  il  s’étoit 
alluré,  & qui  ne  font  pas  û fuperftitieux  que 
-les  Turcs.  Ayant  pris  le  chemin  d [Ispabcuz 
■ avec  cette  armée , il  rencontra  à deux  jout- 
•nées  de  cette  ville,  auprès  d’une  forter.clfe , 

. appellée  Èzepcolen  , .l’armée  ennemie  , com- 
"tmandée  par  le  Vizir  Zoula,  principal  Mi- 
^ niftre  d’ A s h r a f.  Les  deux  armées  étant 
-en  préfence  Ahmed-Pacha  envoia • un 
•député  à Z ou  l a , pour  lui  dire  , qu’enfin 
le  jour  de  décider  ce  grand  different  étoit  ve- 
,n.u  ; qu’il  n’gvoit  donc  qu’à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu’il  propoferoit  , où  à fe  prépa- 
rer à la  bataille  , dans  laquelle  il  lui  feroit 
voir  ce  que  peut  un  Général  courageux  & 
.offenfé.  Zoula,  voyant  cette  refolution  , & 
la.  bonne  contenance  de  l’Armée  Turque  , -per- 
dit courage  , & conclut  fur  le  champ  la  paix  , 
qu’il  envoia  auflitôt  ratifier  à A s h r a f-K  a n. 

f . . ■ 
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Voici  les  principales  conditions  de  la  paix 
' conclue  avec  Ashraf-K  AN. 

LA  Porte  reconnoitra  - Ashkaf-Kan 
pour  Roi  de  Perfe  : il  lui  fera  permis  de 
arommer  un  Emir-hadgi , ou  Conduéteur'  de 
la  Caravanne  des  Perfans  , qui  'va  tous  -les 
ans  en  pèlerinage  à la  Mecque.  Si  les^  nou- 
veaux Sujets  d’ A s h n a f fe  foulev  oient  con- 
tre  lui  , la  Porte  fera  obligée  de  lui  fournir 
les  fecours  nécélfaires  pour  les  réduire.  On 
prétend  qu’il  y a un  article  fecret  , par  lequel  la 
Porte  s’engage  de  ne  donner  ni  aide  ni  fecours 
aux  Rufiiens  qui  font  dans  le  pais  de  Guilaft, 
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Au  moyen  de  ces  conditions  les  Tnrs  de- 
meurent en  paifible  poffeflion  de  leurs  con- 
quêtes en  Perfe , conferyant  Tifflis  Capitale 
de  Géorgie  , Tourte , Ardebil  j Ervain  , Har- 
' tnadan  & Kewnancba  , avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. Ashraf-Kan  leur  remet  la  Ville 
de  Suit  unie  & les  forterefles  /«/n»  & Aberk 
avec  leurs  dépendances,  de  même  que  les  ca- 
nons » bagages  & munitions  que  les  Perfàn9  * 
leur  prirent  l’année  paflee  : il  leur  cede  auffi 
la  Ville  de  Huveize  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces, & trois  autres  Villes  fituées  dans  la  Pro- 
vince de  ce  nom.  C’eft  nn  païs  iitué  entre 
JBagdad  ou  Babilone , & Banora  : il  ne  leur  cede 
pas  toute  la  Province  ; mais  feulement  les  4. 
Villes  & le  païs  qui  étoit  anciennement  du  do- 
maine de  Tunis.  Mais  comme  ce  païs  ne 
Vétoit  pas  encore  fournis  à A s h r a f-K  an, 
il  ne  leur  cede  que  fon  droit',  & il  faudra  que 
les  Turcs  en  prennent  pofleflion  l’épée  à la 
main , ce  qui  ne  fera  pas  difficile , & les  or- 
dres fortt  déjà  donnés  pour  cela.  L’article  le 
plus  confiderable  ; c’eft  le  point  de  la  préémi- 
nence dans  l’exercice  de  la  Religion  , pour  le- 
quel  les  Mahometans  ont  répandu  autrefois 
tant  de  fang.  Cela  regarde  particulièrement  la 
prière  publique  , que  les  Mahometans  ont  ac- 
coutumé de  faire  dans  les  Mofquécs  tous  les 
Vendredis , jour  de  leurs  Aflemblées.  Dans  la 
prière  publique  qu’on  fera  à l’avenir  en  Perfe  t 
on  nommera  le  Grand  Seigneur  avant  Ashraf  , 
&c. 
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EXTRAIT  d'uns-  Lettre  de  Mr.  tPA- 
doncouaï,  Commandant  pour  le 
J \gi  à Bayonne  , en  date  du  26.  Avril 
172$.  écrite  à Mr.  P Abbé  de  M o NT- 

G O N.  . • . . _ 

v • • * , 

MR.  deRoTfiMBOüKG  partit  de  chez 
moi  le  20.  à onze  heures  du  foir,  voulant 
gagner  le  tems  qu’il  a perdu  par  fa  détention 
a Roncevaux.  Il  ne  m’a  pas  caché  que  vous 
lui  aviez  rendu  de  bons  offices  à Ton  arrivée;  - 
il  m’a  dit  auffi  que  vous  vous  étiez  înfenfible. 
ment  retiré  de  lui  depuis  quelque  explication 
que  vous  lui  aviez  demandée  , dans  laquelle 
il  affure  vous  avoir  répondu  en  honneur  & en 
toute  vérité  ; & que , devant  fon  départ , vous 
vous  êtes  vus  pluûeurs  fois  & mangé  enfem- 
ble.  il  m’a  paru  d’ailleurs  très  irrité  contre  le 
pauvre  Stalpart  : j’en  fuis  très-fâché  , 
car  j’ai  voulu  en  vain  le  faire  revenir  fur  fbn 
compte.  Il  favoit  bien  que  Mr.  le  Marquis  de 
Brancas  ne  partiroit  point  qu’ils  ne  (e 
fuffent  abouchés  en  préfence  de  Mr.  le  Car- 
dinal & de  Mr.  Chauvelin,  &?, 


LE  T- 
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Lett  re  de  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan 
à Mr.  l’Abbé  de  M O N T G O N. 

« Marly  te  j.  Janvier  1728* 

LA  Lettre  que  j’ai  reçue  de  de  vous , Mou- 
fleur  , au  retour  de  mon  Diocefo  , m’a  fait 
un  fenfible  plaifir.  Celle  que  vous  me  faites 
l’honneur  .de  m’écrire  pour  accompagner  la 
Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A storga,  eft 
Une  nouvelle  marque  des  attentions  & des  bon- 
tés dont  vous  voulez  bien  m’honorer;  & j’en 
Tuis  aufli  très-reconnoiflant.  J’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  répondre  à cette  Eminence.  Je  vous 
dirai  confidemment,  Monfletcr  , que  quelques 
perfonnes  ont  répandu  ici  le  bruit , qu’il  fa- 
"vorifoit  les  Novateurs  : j’ajoute  d’autant  moins 
de  foi  à ces  bruits , que , félon  mes  notions  , 

Ce  Cardinal  étoit  autrefois  en  grande  relation 
avec  le  Pere  Robinet  Jefuite.  Un  mot  ce-  - 
pendant  de  votre  part  fur  cela  3 contribueroit 
beaucoup  à me  ralfurer.  Je  ne  puis  m’empêcher 
d’ajouter  encore  fur  cet  article  , que  le  choix 
du  Roi  d’Efpagne  me  raffûte  d’avance  infini- 
ment : je  connois  & refpecte  la  Religion  de  ce 
Prince  , auquel  je  fuis  plus  attaché  que  je  ne 
puis  vous  le  dire.  Nous  attendons  la  confom-  - 
mation  de  la  paix  avec  la  plus  vive  impatien- 
ce : cet  ouvrage  eft  fi  avancé , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  douter  qu’il  ne  foit  conduit  heu- 
reufement  à fa  fin.  11  me  femble  que  les  deux 
1 > Cour- 
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Couronnes  y ont  gr^nd  intérêt  ; & les  facrifi- 
ces  qu’elles  feront  mutuellement  pour  y par-, 
venir,  doivent  peu  coûter. 

Oferois-je  vous  prier  de  faire  mes  complu 
mens  au  Pere  de  I’Aubrussrl,  en  attend 
dant  que  lui  écrivant,  ce  que  je  ferai  dans 
peu  ,*  je  (âtisfafle  à mon  inclination  & à mon 
devoir.  Confervez-moi , je  vous  en  conjure  t 
Moitfeur  , un  peu  de  part  dans  vos  bontés  & 
dans  votre  amitié  : Vvuus  la  devez  aux  fentü 
mens  qui  m’attachent  à.  vous. 

Signé  le  Card.  de  R o h a nÇ 

Mr.  le  Prince  de  R o h a n , ici  préfent , vous 

fait  cent  mille  complimens. 

. -•  ' # 

LETTRE  de  Mr.  le  Cardinal  de 
' Noailles  à Mr.  l’Abbé  de  Mont- 
GO  N. 

» . ■ ■ , / ’ 

à Paris  le  4.  Janvier  172& 

C’A  été  pour  moi,  Monjieur , un  furcroit'- 
de  plaifir  , de  recevoir  par  votre  canal  * 
la  lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A  s t o a g a.  f 
Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  Pho-:’  - 
neteté  qué  vous  avez  eue  de  me  l’envoyer, 

& des  marques  obligeantes  , que  vous  avez  •; 
bien  voulu  fne  donner  en  même  teins  de  votre  1 
amitié  : j’en  fais  un  cas  particulier  ; & j’efpere  • 
que  la  part  qu’elle  me  procure  dans  vos  prie-  » 
res  , contribuera  à m’obtenir  plutôt  la  fainteté,  • 
que  la  prolongation,  de  pies,  jours;  les  vôtres- 
feront  comblés  de  bénédictions  & de  .profpe.  f 
d , rites 

. \ 
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' fîtes  , ft  mes  defîrs  font  remplis , & fi  je  trouve 
des  occafions  de  vous  marquer  l’eftime  & la 
confideration  avec  laquelle  je  fuis , Monfieur , 
entièrement  à vous. 

Signé  le  Cardinal  rfa  N o a illes. 


N*.  XXV. 

LETTRE  Mr . le  Marquis  de  Bran* 

* cas,  à Mr.  tAbbé  de  Montgûn. 

à Paris  ce  29.  Décembre  1727. 

N 

J*A  1 reçu , Monfieur . la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire , avec  celle 
qui  étoit  jointe  de  l’Officier  que  vous  me  re. 
commande!.  Je  l’ai  connu  avec  fa  famille  à 
Cirone , & je  ferai  fort  aife  fi  j’ai  occafion  de 
lui  rendre  fervice.  Je  fuis  très  obligé , Mon* 
Jieur , à tous  ceux  qui  défirent  mon  arrivée  à 
la  Cour  où  vous  êtes  ; c’eft  une  fuite  des  mar* 
’ que  d’amitié  que  j’y  ai  reçues  de  tous  les  honetes 
gens , à quoi  je  fuis  très-fenfible  : mais  je  fuis 
furpris  qu’il  y en  aye  qui  la  redoutent  ; car 
Avec  les  tonnes  intentions  que  j’ai , les  difpo- 
fîtioAS  favorables  que  je  vois  de  part  & d’autre  , 
le  zele  extrême  que  j’ai  pour  le  fervice  & la 
gloire  des  deux  Rois , & mon  ancien  refpec- 
tueux  attachement  pour  S.  M'.  C.  ; l’effare  me 
conduire  de  maniéré  , à m*attirer  l’eftime  & 
l’approbation]  publique , & i n’être  redouté  de 
perforine, 

' Je 
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Je  n’ignore  pas  qu’il  y a eu  des  traeafleries  ». 
des  intrigues  & des  maneges.  11  faut,  com- 
me vous  le  dites  fort  bien  , Monjîeur  , les  en. 
Jèvelir  dans  le  filence  : je  n’en  veux  favoir  ni 
connoitre  les  auteurs  ; il  me  fuffit  que  L L. 
MM.  C C.  ayent  daigné  témoigner  que  je  leur 
ferai  agréable,  & qu’en  conféquence  le  Roi 
in’aye  nommé,  pour  que  je  fois  fort  tranquille 
& fans  crainte  des  traeafleries  & maneges  de 
Cour.  Mais  unç  chofe  qui  m’inquiété , Mon» 
Jîeztr , c’eft  ce  que  vous  me  faites  l’honneur 
de  me  dire  ; Ji  vont  trouvant  encore  à Madrid 
quand  fy  arriverai  : la  chofe  eft  donc  douteu- 
fe.  Je  feroiç  bien  fâché  que  vous  n’y  fufliez 
plus , & ce  feroit  un  grand  contre  - tems  pour 
moi  ; puifque  je  compte  infiniment  fur  l’hon- 
neur de  votre  amitié , & que  je  me  faifois 
d’avance  un  très-grand  plaifir  d’avoir  l’honneur 
de  vous  voir  très  fouvent.  Perfonne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement  que  moi  , & n’eft 
avec  un  plus  fincere  attachement  que  je  fuis  t 

Monjttur , 

Votre  très-humble  & très, 
obéïffant  ferviteur. 
Signé  B a a n cas. 


LE  T- 
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LETTRE  de  Mr.  le  Marquis  de  N A v A 


jM  a rc o u en  de  à Mr.  l Abbé  de> 

M O N T G O % 

. a la  Vqjiieça  22,  de 

\ 1LL\  SENOR , 

AM  1 g o , y muy  Senor  mio.  Como  nue- 
ftra  correfpondencia  fe  continua  por  las 
frequentes  notiçias  que  el  Atnîgb  me  repite  de 
la  eftimable  falud  de  V.  S.  111.  no  le  è manife- 
ftado  antes  la  invariable  verdad  de  mi  aftevîto  » 
y fegura  atencion  > como  mi  contianqa  en  fu 
amiftad  que  no  puede  fer  mayor. 

Mira  ya  como  materia  proxima  nueftros  vo-  ‘ 
tos  cumplidos  defpues  de  la  larga  y peligrofa 
navegacion  , y el  puerto  menos  diftante  y mas 
feguro,,pues  fegun  bien  fpndado  avifo  llega- 
ria  el  defleado  bagel  * à Bzyona  el  dia  diez 
de  el  cadente , fi  a cazo  por  nueftra  dc-fgracia 
no  le  ubielîen’profcguido  las  tercianas  **  que 
padezia  à la  proximidad  de  fu  marcha. 

i\li  Padre  ***  me  dize  eftuvo  con  V.  S.  III.  y 
que  ablaron  fino  quanto  delfeava , quanto  per- 
mitio  el  tiempo  ; y V.  S.  111.  puede  decirle  lo 

que 

¥ Le  Marquis  de  B R A N C A S. 

**  Une  maladie  retarda  le  départ  de  Tarif  de  ce 
Marquis.  \ 

* f f Le  Comte  oe  las  Torb.es. 

**'  M ^ ‘ 
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que  guitare  que  es  igualmente  feguro  que  el 
otro  noftro  buen  amigo. 

En  faviendo  cl  arrivo  de  nueftro  Santelmo 
**,  efcrivire  , aunque  V.  S.  111.  le  avra  bien 
informado  de  muchas  cofas  che  muy  prefto 
averiguara  à fondo  por  fus  talentos , porque 
conoce  el  cliraa , y porque  fiempre  fue  muy 
querido  y eltimado  de  todos. 

Yo  me  mantengo  aqui , tomando  algunos 
xemedios  por  lo  mucho  que  è padecido  afll  en 
la  marcha  como  en  la  intempérie  de'eftas  hu- 
medades;  y quando  me  halle  mejor  fmo  tu«s 
viere  remedio  el  peligro  de  mayores  enferme- 
dsdes  * marchare  à Galizia  , porque  el  que 
- yiene  no  quifiera  yo  fe  interefafe  en  efto , hafta 
ocupar  algunos  pueftos  por  las  provenciones 
que  mis  emulos  avxan  anticipado  con  fu  ma« 
licia  y facilidad. 

Nadâ  defleo  corao  mi  quietud  ; y fi  no  me 
uvieran  deftinado  à clima  que  no  fuelfe  à mi 
.muger  ( que  B.  1.  M.  de  V.  S.  111.  ) ya  mi  de 
tan  declarada  contrariedad  me  tuviera  puefto 
alli  fin  mas  eferivir  ni  folicitar  permiflos , pues 
.delTeo  mucho  mi  quietud  y mi  libertad,  con- 
folandome  conque  los  que  perturban  à mias 
cofas , no  es  à mi  folo  que  dingen  fu  perfecu- 
cion  : folo  fiento  que  al  ingrelfo  de  el  amigo 
* * * no  pueda  hallarme , porque  tal  vez  podria 
■JTubminiftrarfele  lo  que  a todos  no  fera  fadible. 

Segun  las  noticias  que  hafta  aqui  me  llega- 
ron , no  me  parece  que  Mr.  de  Rottem. 
b u r g o iva  muy  fatisfecho  de  fus  camaradas , 
porque  algunas  adehalas  que  le  havian  ofrecido 

Menti  de  Montg.  Tom.  VI,  c no 

Le  Marquis  ds  B 2.  £ N €4  5* 

€**  !>•;  wémçi 
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no  folo  diffimuladas  en  fu  partida , finn  con 
mal  modo  recatando  promeflas  y efperanças  de 
que  ya  uvo  alguna  declaracion  por  terzera  per- 
Ibna;  y à la  verdad  todo  lo  merecia. 

El  lley  nos  dicen r que  ha  defpachado  , y 
que  cfta  muy  convalecido  , cuyo  bien  es  el 
mayor  confuelo  que  podemos  deffear  , pues  fu 
falud  fiempre  preciofa  en  los  delicados  criticos 
fubccflbs  de  eftacion  femejante  lo  es  duplica- 
damente. 

V.  S.  111.  fave  que  foy  fuyo  j y che  me  puede 
mandar,  &c. 
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M E M O I R E prejenté  au  Farâo  le  20.v 
Février  1728-  à Mr.  l'Archevêque  rf’A.» 
mida  j par  Mr.  lAbbé  ^Montgon. 

CElui  qui  préfente  ce  Mémoire  eft. par- 
faitement au  fait  de  la  ligue , non  feule- 
ment défeniive  ; mais  offenfive  , que  certaines 
perfonnes  ont  fait  contre  lui  : il  eft  également  en  ' 
ctat  de  décliner  leurs  noms  & leurs  furnoms , 8c 
de  montrer  qu’elles  ont  pris  cette  refolution 
dans  le  tems  que  les  unes  afeétoient  de  lui 
donner  des  marques  d’une  fincere  amitié  , ou 
qu’il  rendoit  de  bons  ofices  aux  autres  , qui  t 
ont  cherché  enfuite  à fe  prévaloir  de  cette  même  ' 
confiance  pour  le  trahir.  Ces  fortes  de  maneges 
de  Cour  font  connus  depuis  long  tems  ; on  les 
croit  plus  dignes  de  rifée  que  d’une  férieufo 
aUejüion  : leur  puérilité  excite  l’une  8c  ne  mev 

dts* 
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rite  pas  l'autre.  On  n’a  pas  laide  de  faire  une 
anatomie  exaCte  de  toutes  les  burlefques  in- 
quiétudes des  perfonnages  dont  il  s’agit:  elle 
peut  dans  le  fonds  , ou  amufer  ou  être  utile. 
On  ne  prétend  point  s’en  fervir  pour  révélée 
leurs  vertiges  ; il  eft  vraifemblable  qu’ils  fe  dit 
fiperont  au  Printems  L’Auteur  de  ce  mémoi- 
re, en  attendant  leur  convalefcence , fupplie 
feulement  Mr  l’Arch.  d’Antida  de  vouloir  bien 
fe  fouvenir.  i°.  de  la  .délicatefle  que  l’Auteur 
a conftamment  obfervée  fur  tout  ce  qui  con- 
cernait dans  fes  Lettres , la  réputation  du  pro- 
chain. .2°.  de  la  maniéré  avec  laquelle  iT  lui 
.a  écrit  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  voulu  le 
mêler , fans  le  moindre  fondement , dans  les 
tracafleries  qui  fe  font  paflees  entre  le»  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Maifon  de  la  Re’nc 
Douairière.  & de  la  réglé  qu’il  a toujours 
fuivie  de  fe  contenter  de  mahifefter  la  vér  té  % 
fan*  l’employer  à perdre  ou  à caufer  le  moin- 
dre préjudice  à perfonne  , quoiqu’il  y >en  ait 
,plu3  d’une  qui  s’embarraiïent  médiocrement  , 
pour  detfervir  l’auteur,  de  fe  rendre  fufpeélea 
.de  duplicité  & de  mauvaife  foi.  Enfin  , ce 
même  auteur  fe  flatte  , que  les  foins  qu’il  s’elfc 
donné  en  France , pour  engager  le  Roi  Très- 
Chr.  à procurer  la  dignité  de  Cardinal  à Mc. 
PArch.  à’Atnida , engageront  un  Prélat  fi  rem- 
pli de  jultice  & de  vertu  , à lui  accorder  la 
protection  auprès  de  L L.  MM.,  pour  obte- 
nir la  grâce  allez  legere  d’aller  à préfent  à 
Lisbénne  , ou  d’être  employé  dans  telle  autre 
Cour  qu’elles  jugeront  à propos  , afin  que  eu 
bienfait  puilTe  fervir  de  preuve  de  la  fatisfa 
éticn  , qu’elles  ont  daigné  plufienrs  fois  allu- 
mer J’Auteur  qu’elles  avoient  de  fes  ferviccs. 

Cf  Mr. 
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Mr.  l’Arch.  A'Amida  n’aura  point  d’ailleurs 
perdu  le  fouvenir , que  celui  qui  écrit  ce  Mé- 
moire n’a  jamais  demandé  aucun  emploi  en 
cette  Cour , quoi  qu’on  lui  en  eut  formelle- 
ment promis  : & cette  connoiflance  doit  faire 
fentir  toute  la  malignité  & la  fàulfetédes  idées 
qu’une  certaine  petite  troupe  de  differens  fexes 
& états  s’efforce  fans  celle  de  donner  de  fes 
defTeins.  Il  fupplie  en  même  tems  Mr.  l’Arch. 
d ’Amida , de  ne  point  communiquer  ce  qu’il 
expofe  aux  perfonnes  dont  il  parle  ; & , de 
fon  côté  , fatisfait  d’avoir  pénétré  dans  toute 
Ion  étendue  leurs  vaines  allarmes , il  fe  bor- 
nera uniquement  à continuer  , comme  il  a fait 
jufqu’à  préfent  , à obferver  leurs  démarches  ; 
ians  prétendre  jamais  ni  faire  aucun  tort  à ces 
perfonnes  , ni  même  ceffer  de  les  voir  & d’en- 
tretenir avec  elles  le  commerce  que  la  poli- 
teffe  & la  focieté  établiffent  , à moins  que 
quelques  nouvelles  additions  à leur  ligue  offen- 
five , ne  force  l’Auteur  d’en  reveler  malgré  lui 
les  articles  fecrets. 


N’.  XXVIII. 

LETTRE  de  la  Bgine  Douairière  Es- 
pagne Marie  Anne  Palatine 
DE  Neubourg,  à Mr.  r Abbé  de 

M O N T G O N , écrite  de  fa  main. 

* __  • . 

à*  Foffcs  le  2ç.  Janvier  1728; 

MO  n s 1 s u r l’Abbé  de  Montgoit^ 

Je  fuis  très  - fenfible  à tous  les  bons- 
• ’ fou» 

l-  * Maifon  de  Çawp  agn«  de  Sa  M.  près  de  Bayonne-  * 
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fouhait&'que  vous  me  faites  dans  cette  nou- 
velle année  : je  vous  la  defire  fuivie  de  plu- 
fieurs  autres  avec  tout  le  bonheur  que  vous 
méritez.  Je  vous  prie  de  ne  point  m’oublier 
dans  vos  prières , & d’être  perfuadé  de  l’efti.- 
me  que  j’aurai  toujours  pour  vous. 

-,  Signé  Marie  Anne.' 


N'.  XXI X. 

LETTRE  de  Mr.  le  Mai'echal  Dite  de 
VlLLEROI  , à Mr.  l'Abbé  de 
■ M O N T G O N. 

« Paris  ce  20.  Janvier  1728. 

JE  fuis  alluré , Monfieur , que  vous  aurez 
pris  part  à l’accident  qui  m’eft  arrivé  & à 
l’état  où  ie  me  trouve.  Je  fuis  en  train  de 
convalefcence  ; mais  mon  grand  âge  & la  fai- 
lon  où  nous  fournies  font  de  grands  ennemis 
à combattre.  Je  fuis  fournis  à la  volonté  de 
Dieu.;  & j’ai  bien  des  raifons  pour  ne  pas  re- 
gretter la  vie  : vous  en  êtes  mieux  informé 
que  perfonne. 

Je  vous  fuis  très-obligé  , Monjîeur , de  l’at- 
tention que  vous  avez  eu  aux  Négocians  de 
Lion:  ils  s’adrefleront  à vous  avec  confiance , 
puifque  vous  voulez  bien  le  leur  permettre. 

Il  eft  venu  bien  des  Couriers  de  Mr.  de 
Rottembourg,  depuis  la  lettre  que  vous 
jn’avez  écrite,  & nous  voyons  encore  les  flottes 

c j Angloifea  , 
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Angloifes  dans  1S Æmeriqiie  , couvrir  vos  côtes 
à'Ef pagne , & les  effets  de  la  flotte  point  enco- 
re delivres  ; & demander  des  induits  au  de-là 
de  toutes  les  bornes.  Il  faut  efperer  que  la 
Religion  & la  juftice  du  Roi  Cathol.  finiront 
tout  j pour  donner  le  repos  & la  tranquillité  à 
l’Europe. 

j’apprends  que  vous  avez  pris  une  maifon 
à Madrid  , & qu’ainfi  vous  voila  établi  en 
Efpagne.  Je  fquhaitte  que  vous  y trouviez  tous 
les  avantages , ou  plutôt , tous  les  agremens 
que  vous  méritez  , dont  vous  ferez  encore 
plus  flatté  que  d’y  faire  une  groffe  fortune. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  dès  votre  plus 
tendre  jeuneffe  , ne  marque  pas  que  vous  foyez 
avide  d’avoir  du  bien.  Je  vous  demande , tant 
que  je  vivrai  ( tems  qui  ne  fera  pas  long  ) 
de  me  donner  trois  ou  quatre  fois  de  vos  nou- 
velles par  an  ; uniquement  pour  être  informé 
par  vous  de  votre  état  & fi  vous  avez  le  cœur 
.éc  i’elpric  content.  Je  fuis  , « 

M onjicur  i | 

V ' I 

Votre  très- humble  & très-. 

’ obéïffant  Serviteur  , 

S/gilé  V I LLEK  0 1. 


LE  T- 
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N°.  XXX. 

LETTRE  ^ M.  M O N G I N , (y- de- 
vant Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
BON,  & ensuite  Evêque  de  Bazas , À 
Mr.  l'Abbé  de  Montgon. 

à Bazas  ce  io.  Avril  1725. 


Monueuh, 

J’À  1 l’honneur  de  vous  envoyer  cette  Lettre 
l’aftorale  pour  me  renouveller  un  peu  dans 
votre  fouvenir & je  vous  prie  de  la  recevoir 
comme  un  tribut  que  je  rends  à votre  zélé 
pour  la  pureté  de  la  foi , & aux  grands  exem- 
ples de  pieté  & de  fageffe  3 que  vous  avez 
portés , de  fi  bonne  heure , dans  les  Coyrs  de 
France  & d’Efpagne.  Il  y a des  gens  qui  ho- 
norent les  places  ; il  y en  a d’autres  que  les 
places  honorent  : mais  je  ne  vois  perlonne  en 
confideration  & en  honneur  , fans  être  en  place. 
Celà  ne  fe  trouve  qu’à  Madrid,  quand  vous 
y êtes  : & , à coup  fur  , la  place  fera  vacante 
quand  vous  l’aurez  quittée  ; de  même  que  celle 
que  vous  avez  biffée  à Verfailles  , ne  fera  rem- 
plie qu’à  votre  retour.  Content  d’avoir  une 
grande  place  dans^  le  ccçur  des  Rois , il  fembld 
que  vous  dédaigniez  d’en  avoir  une  dans  leur 
Cour.  Au-deffus  de  leurs  bienfaits,  vous  ne 
voulez  gardgr  que  leur  eftime  : en  quoi  vous 
leur  faites  voir , qu’après  avoir  abandonné  & 

c 4 donné 
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donna  à d’autres  de  grands  biens , vous  n’â- 
mez  que  leur  perfonne  } & n etes  fenfible  quà 
leur  amitié  , dont  vous  ne  vous  fcrvez  qu’à  ks 
réunir.  Jugez  vous-même  là-deflus»  Monjieur , 
fi  j’ai  regret  au  préfent  que  je  vous  fais  ; fi  je 
ne  dois  pas  m’en  croire  très-honoré  , & fi  c’e# 
de  bon  cœur  que  je  fuis , avec  le  plus  refpe- 
âueux  attachement  ; 

i ^ / 

Monfieur , 

Votre  très-humble  & très- 
obéïflant  ferviteur. 

Signé  f E.  Evêque  de  Basas. 


r 


N\  XXXI. 

PRECIS  de  la  représentation  de  la  ChcttrtZ 
bre  des  Communes  du  Parlement  cfAn* 
g le  terre  , touchant  les  dettes  publiques «. 

LE  Préambule  portoit  en  fubftance:  que  , 
depuis  l’heureux  avenement  du  feu  Roi 
à la  Couronne  , le  Parlement  s’étoit  en  divers 
tems  appliqué  à chercher  les  moyens  d’acquit- 
ter peu  à peu.  les  grandes  dettes  nationnales  * 
qui  avoient  été  contractées  pendant  deux  Ion* 
gués  guerres  precedentes.  Que,  pour  cet  effet  * 
on  avoit  enfin  établi  le  fonds  d’amortifiement 
à la  fatisfaétion  géne'rale  du  public'*,  & que  le 
produit  de  ce  fonds  avoit  été  approprié  par  le 
Parlement  à payer  les  dettes  pubjjques , con* 
traétées  avant  Noël  171(5. 

. Que 
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Que  cet  arrangement  avoit  produit  deux  in- 
térêts differens  dans  la  Nation  : l’un , d’aug- 
menter le  fonds  d’amortiffement , pour  déchar- 
ger les  dettes  paflees  ; & l’autre  , de  lever  tous 
les  ans  les  fublides  néceffaires  pour  les  befoins 
‘de  l’année  courante. 

Que  comme  depuis  quelques  années  il  s’étoît 
élevé  diverfes  difputcs  , touchant  le  produit 
& l’application  du  fonds  d’amortiffement , par 
rapport  aux  dettes  qu’on  fuppofoit  avoir  érc 
contractées  en  même  tems  ; les  Communes  de 
la  Grande  Bref» , très  - fenfibles  au  poids  des 
•dettes  nationnales , qui  n’a  pas  befoin  d’être 
exagéré  ou  mis  dans  un  faux  jour  pour  donner 
de  l’inquiétude  au  peuple,  ont  cru  qu’il  étoit  - 
de  leur  devoir  d’examiner  à fonds  cette  affaire 
•importante  , & de  comparer  le  montant  des 
dettes  publiques,  contractées  avant  Noël  1716., 

'qui  ont  été  liquidées  & éteintes,  avec  le  montant  , 
des  dettes  qui  ont  été  contractées  pour  les  be- 
foins de  l’Etat , depuis  ce  tems-là. 

Que  les  fujets  de  Sa  Maj.  ont  conftamment 
•contribué  à payer  l’intérêt  annuel  des  dettes 
contractées  pour  leur  affurer  le  bonheur  inefti- 
mable  du  Régné  de  Sa  Maj.,  & la  fucceflion 
iproteftante  , & pour  la  défenfe  de  leur  reli- 
gion , de  leur  liberté  & de  leurs  biens  : & ce 
qui  a rendu  ce  fardeau  aifé  & leger , a été 
la  confolation  d’avoir  un  fonds  d’amortiffement, 
qui  leur  fuifoit  efperer  de  voir  ces  dettes  étein- 
ites  avec  le  tems. 

Mais  que  nonobftant  l’état  Roriffant  du  cré- 
dit public,  & les  bons  effets  de  cette  heureufè 
Situation  j il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  taché 
de  troubler  le  repos  & la  fituation  qui  rcgnoient 
4ans  les  -efprits  de  prefque  tous  les  fujets  de 

« $ Sa 
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Sa  Maj. , en  répandant , avec  la  derniere  in- 
duftrie , de  faux  états  des  dettes  & des  fonds 
établis  pour  les  acquitter  >•  & en  infinuant  que 
le  fonds  d’amortifl'ement  ctoit  peu  de  choie  , 
ou  que  , par.  de  faufiés  mefures , par  une  mau- 
vaife  œconomie,  par  négligence  ou  par  mal- 
verfation  , on  avoit  fût  des  dépenfes  inutiles 
&.  contracté  de  nouvelles  dettes , qui , non  feu- 
lement égaloient  ; mais  mé'me  excedoient , de 
pluficurs  millions  fterlings  , le  montant  de  l’ac- 
quit des  vieilles  dettes. 

Que  ces  infinuations  artificieufes  & ces  faux 
jours  fervoient  à deux  tins  : l’une,  de  rendre 
le  peuple  inquiet  & chagrin  des  difficultés  qu’il 
a maintenant  à combattre  3 en  lui  perfuadant 
•qu’elles  feront  perpétuelles  ; & en  même  tems 
de  lui  faire  fi  fort  craindre  de  nouveaux  enga- 
gemens,  qu?ii  aime  mieux  fouffrir  toute  fortes 
d’infùltes  & d’injuftices , que  de  s’expofer  à de 
.nouvelles  dépenfes  pour  fe  faire  rendre  juftice. 

Que  ce  mal  fi  fort  répandu  , demandant  lia 
prompt  remede  , avoit  mis  les  Communes  dans 
, la  néccflité  de  faire  une  recherche  exaéte  de 
la  vérité  des  faits , pour  en  informer  Sa  Maj.  » 
& donner  à fes  fujets  la  fatisfuétion  de  voir  , 
qi^on  a grofiierement  abufé  le  public  par  de 
faux  rapports  , & pour  convaincre  les  enne- 
mis de  Sa  Maj.  , que  les  richefies  & les  forces 
de  la  Grande  Eret.  ne  font  pas  fi  épuifées  que, 
fous  l’heureux  regne  de  Sa  Maj.  , cette  Na- 
tion ne  foit  aulïi  digne  de  confideration  & aulïi 
formidable  j que  fous  aucun  des  Rois  vos  pré- 
decellêurs. 

Que  les  Communes  ont  remarqué , que  ce 
qui  a ilonné  lieu  à croire  des  faufietes  fi  pal- 
f t.b'es  t çtqic  ia  licence  que  des  perfopnes , ou 

mal 
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mal  inftruites , ou  mal  intentionnées , fe  font 
donné  à l’ùccafion  des  nouveaux  arrangemens 
des  dettes  nationnales  , de  faire  & de  publier 
des  liftes  & des  états  chimériques  de  fes  dettes  ; 
en  leur  aiïignant , à leur  fantaifie , des  prix 
fuppofés , & en  faifant  des  calculs  conformes 
à leurs  vues  ; mais  qui  étoient  faux. 

Que  les  difficultés  de  fupputer  au  jufte  les 
dettes  publiques  ont  porté  les  Communes  à 
éviter  une  méthode  , qui  pouvoit  être  dans  la 
fuite  la  caufe  des  chicanes  & des  difputes,  fé- 
lon l’humeur  ■>  le  caprice  ou  l’opinion  de  cha- 
que particulier. 

On  donnoit  enfuite  deux  comptes  ou  états  ; 
dont  l’un  contenoit  les  divers  articles  des  det- 
tes contra&ées  avant  Noël  1716.  & qui  avoient 
été  acquittées  ? & qu’on  fdfoit  monter  à 6. 
millions  648.  mille  762.  Livres  fterlings.  L’au- 
tre contenoit  l’article  des  diverfes  dettes  qui 
avoient  été  contraélees  dès  Noël  1716.  , & qui 
montoient  à 3.  millions  927.  mille  988.  Livres 
fl^erli  ngs  ; tellement  qu’il  paroiffoit  par-la , que 
le  montant  des  dettes  liquidées  excedoit  le 
montant  des  dettes  confraélées , de  2.  millions 
■*  720  mille  774  Livres  fterhngs.\  Après  ce  pré» 
ambule  , voici  comment  on  s’expliquoit. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  l’état 
des  nouvelles  dettes  , on  remarque  qu’une  par- 
tie de  ces  dettes , montant  à la  fomme  de 
703.  mille  740.  Livres  fterlings  a été  contra- 
riée pour  fuppléer  d’année  à année  aux  non- 
valeurs  du  fonds  général  jufqu’à  la  St.  Michel 
1726.  i le  furplus  ou  excédent  du  quel  fonds. 
Fait  partie  du  fonds  d’amortiftèment , qui , pac 
ce  moyen  s’eft  augmenté-  tous  les  ans. 

c 6 Que 
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Que  la  fomme  de  290020*  Livres  fterlings  à 
été  levée  par  de  nouveaux  emprunts , pouf 
faire  bon  le  fonds  originel  & additionnel  dê 
la  Compagnie  du  Sud  ; lefquelfos  deux  fommes 
ayant  été  appliquées  à foppléer  aux  nûnvaleirrs 
des  fonds  établis  avant  Noël  1716.  , doivent 
être  dittinguées  des  dettes  contradées  depuis 
ee  tems-là  ; qu’il  en  eft  de  même  de  la  fomme 
de  j 2 8.  mille  67?.  Livres  fterlings  , fàifant 
partie  des  nouvelles  dettes  contractées  en  cré- 
ant des  Adi-ns  , pour  pareille  • fomme  avam- 
cée  par  la  Compagnie  du  Sud  pour  l’augmen;. 
tatiün  de  Ton  Capital , & qui  ayant  été  appli- 
quée aux  uftges  du  fonds  d’amortififement  * 
doit  être  auflfi  diftinguée  des  dettes  contradées 
depuis  rétabliftement  dudit  fonds  d’nmoitifle- 
ment  ; lefquelles  trois  fommes  déduites  de  celle 
de  3.  millions  927.  mille  988*  Livres  fterlings, 
reduifent  à 1.  million  975.  mille  558.  livres 
fterlings  les  dettes  contradées  depuis  Noël 
1716.  pour  les  befoins  de  l’Etat,  y compris 
les  dettes  de  la  Marine  jufqu’au  31.  Décembre 

*727‘  . f , , . 

Que  pour  prevenft  toutes  les  objedions 

qufon  pourroit  faire  au  calcul  des  dettes  na- 
tionales , contradées  depuis.  Noël  171 6.,  il 
eft  à remarquer  qu’on  n’y  fait  pas  entrer  les 
emprunts  ni  les  billets  de  l’Echiquier  fur  les 
taxes  annuelles,  fur  les  terres  & fur  la  dre- 
ehe  s parce  que  ces  emprunts  & ces  billets 
acquittés , de  femaine  en  femaine  , du  produit 
de  ces  mêmes  taxes;  & que  lorfqu’il  y a des 
nonyaleurs  , elles  font  remplacées  par  les  fub- 
fides  qu’on  accorde  d’année  en  année. 

Ü11  eoudidere  enfoite  la  fituation  où  fe  trou- 

toit 
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voit  la  Nation  par  rapport  à ces  dettes,  avant 
l’établiflement  du  fonds  d’amortiflèment  , & 

les  heureufes  fuites  de  cet  arrangement. 

Qu’à  l’avenement  du  feu  Roi  à la  Couron- 
ne , une  grande  partie  de  ces  dettes  confi- 
ftoient  en  rentes  abfoluës  à longs  termes  , qui 
ne  pouvoient  être  acquittées  qu’après  un  grand 
nombre  d’années  .*  une  autre  grande  partie 
compofoît  les  fonds  capitaux  de  la  Banque 
d’Angleterre  , de  la  Compagnie  du  Sud  , 8c 
-de  celle  des  Indes  Orientales  , qui  portoient 
tin  intérêt  fort  haut , de  même  que  plufieurs 
autres  dettes  alîignces  fur  d’autres  fonds,  & 
des  billets  de  l’Echiquier,  dont  la  circulation 
coutoit  beaucoup  , outre  les  grofles  fommes 
dues  à l’armée,  pour  lefquelles  on  n’avoit  point 
affigné  de  fonds  applicables  à l’acquit  des  au- 
tres dettes  étoient  défectueux  ou  en  non  va- 
leur , enfoite  que  fi  ces  dettes  avaient  refté 
-dans  l’état  où  elles  étoient  , bien  loin  de 
les  voir  diminuer  , on  auroit  été  dans  la  né- 
cefiité  d’impofer  de  nouvelles  charges  peut 
'aflùrër  les  dettes  qui  n’avoient  point  de  fonds. 

Que  l’avênement  du  feu  Roi  fut  bientôt 
.fuivi  d’une  rébellion , qui , non  feulement  em- 
pêcha de  fonger  à acquitter  les  vieilles  dettes  ; 
mais  même  obligea  à en  contracter  de  nou- 
velles : & en  171J.,  on  créa  des  rentes  à ç. 
pour  cent  par  an , rachetables  par  le  Parle- 
ment, pour  la  fommé  d’un  million  79.  mille 
'livres  fterling  ; outre  une  augmentation  confide- 
rable  du  fonds  capital  de  la  Compagnie  du  Sud. 

Que  d’abord  que  cette  rébellion  fut  étein- 
te , & que  les  craintes  du  peuple  furent  dit 
fipées  , le  Parlement  s’appliqua  au  grand  ou. 
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vrage  de  mettre  les  dettes  nationrules  eft 
train  d’ètre  acquittées  plus  promptement  , avec 
honneur  & fans  faire  tort  à 'perfonne.  Et  en 
l’année  17-17.  on  en  jetta  les  fondetnens  , en 
établirent  le  fonds  d’amortifiement , dont  on 
connoitra  les  fuites  & les  avantages , en  con- 
fiderant  en  quoi  il  confifte  , & de  quelle  ma- 
niéré il  a été  perfectionné. 

Qu’il  n’y  avoit  que  trois  voyes  pour  pouvoir 
acquitter  les  dettes  publiques  , fivoir  ; ou  en 
augmentant  les  fonds  déia  aflignés  pour  le 
'payement  du  Capital  & des'' intérêts  , ou  de 
charger  le  peuple  de  nouveaux  impôts  ; ou 
enfin  , de  réduire  les  intérêts  de  ces  dettes. 

Que  la  première  de  ces  voyes  n’auroit  pas 
été  fuffifmte  , & l’autre  auroit  fait  crier  le 
peuple  ; & qu’ainfi  on  regarda  la  troifieme 
comme  la  plus  expédiente  & moins  fujette  à 
Fobjeétion  : mais  que , comme  une  grande 
partie  de  ces  dettes  n’étoient  pas  rachetable  , 
éc  que  les  autres  ne  pouvoient  l’étre  qu’en 
payant  le  principal , cette  reduétion  d’int^ét 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  le  confentemcnt  vo- 
lontaire des  intereflés  aux  dettes  irracheta- 
bles , ou  fans  offrir  aux  autres  leur  principal  ; 
ce  qui  paroifioit  alors  impraticable  ; mais , par 
un  zèle  & une  application  extraordinaire  à 
fervir  le  public,  on  furmonta  cette  difficulté 
par  rapport  aux  dettes  rachetables , en  por- 
tant la  Compagnie  du  Sud  à confentir  à la 
reduétion  des  intérêts  de  fon  fonds  Capital  , 
qui  étoit  alors  de  dix  millions  fterlings , & de  v 
ç.  à 6.  pour . cent  ; & la  Banque  à donner 
les  mains  à une  pareille  reduétion  par  rapport 
à la  fournie  de  plus  d’un  million  775.  mille 
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livres  fterlings,  & à fe  contenter  d’une  beau- 
coup moindre  prime  ou  intérêt  pour  la  circu- 
lation des  billets  de  l’Echiquier  , qui  mon- 
toient  alors  à plus  de  4.  millions  s°°-  mille 
livres  fterlings,  qui  comptoient  à raifon  de  7. 
pour  cent  par  an  ; comme  aufti  en  engageant 
ces  Compagnies  à avancer  les  fommes  nécefc 
laires  pour  payer  le  piincipal  aux  proprietai- 
res des  autres  dettes  rachetab'es  , qui  mon» 
toignt  au-de-là  de  9.  millions  fterlings. 

Que  cet  arrangement  étant  fait  , on  paflU 
un  acte  du  Parlement  pour  établir  le  fonds 
général  > par  lequel  les  proprietaires  des  dites 
dettes  5 étoient  en  pleine  liberté , ou  de  fe 
contenter  d’un  intérêt  de  ç.  au  lieu  de  6. 
pour  cent  par  an , ou  de  recevoir  leur  prin- 
cipal : ce  qui  fut-  reçu  avec  une  fatisfadion 
fi  générale , qu’un  très-petit  nombre  des  in- 
terdits demanderont  leur  payement  ; en  forte 
que  les  fommes  réduites. à ç.  pour  cent , mon- 
tèrent à 9.  millions  392.  mille  ;ir.  livres 
fterlings  : que  par  ce  moyen  , plus  de  2$.  , 
millions  8.  cent  mille  livres  fterlings  , furent 
tout  d’un  tcoup  réduites  , de  6.  pour  cent  & 
au  delà , à s • pour  cent  ; ce  qui  fit  une  épargne 
annuelle  de  plus  de  3 20.  mille  livres  fterlings  ; & 
que  par  le  même  A de  , non  feulement  le  furplus 
du  fonds  général  ; mais  aufti  ceux  de  divers  au- 
tres fonds  , furent  appropriés  à l’acquit  des  dettes 
nationnales  contractées  avant  Noël  171 6.\  ce 
qui  fut  l’origine  & la  baze  du  fonds  d’amortit 
fement. 

Que  nonobftant  cette  redudion  de  l’intérêt; 
comme  par-là  la  fureté  du  capital  devenoit 
beaucoup  meilleure  5 ' le  public  en  parut  gé- 
cdaknient  li  futiduic  , que  le  prix  des  Ad  ions 
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de  fes  dettes  hauffa  confiderablement  ï qu’il 
était  aifé  de  prévoir  qu’avec  te  tems , on  pou- 
voit  faire  une  plus  grande  réduction  par  les 
mêmes  voyes  jultes  & honorable1  ; & que,  fi 
on  les  avoit  fuiVies  fans  interruption  , oit 
auroit  par-là  évité  le  danger  & l’iniquité  du 
'projet  de  la  Compagnie  du  Sud  ; & les  in- 
térêts des  dettes  publiques  auraient  encore  été 
réduits  beaucoup  plutôt  qu’ils  ne  l’ont  été 
par  l’exécution  de  ce  pfojet. 

• Mais  qu’entin , non  feulement  la  reduâioii 
de  y.  à 4.  pour  cent , a eu  lieu  fdon  le  fut 
dit  Aéte  du  Parlement  par  rapport  à la  Com- 
pagnie du  Sud  ; mais  la  Banque  d’Angleterre 
s’eft  aulli  foumife  volontairement  à une  pa- 
teille  réduction  de  ç.  à 4.  pour  cent,  pour 
deux  fommes  qui  lui  font  dues  , montant  à 
plus  de  $.  millions  77Ç.  mille  livres  fterlings.  .. 
Que , par  ces  nouvelles  reduétions , le  fondé 
d’amortiffement  s’eft  augmenté  de  plus  de  37% 
mille  livres  fterlings  par  an  , depuis  la  St.  Mi- 
chel >727.  & que  , par  toutes  ces  voyes  > 
par  l’epargne  ou  la  referve  des  intérêts  des 
dettes  qui  .ont  été  acquittées  , & ipar  famé», 
lioration  des  fonds  mêmes  , le  fonds  d’amor- 
ttffement  s’eft  fort  accru  , & peut  être  évalué 
â environ  1 200.  mille  livres  Sterlings  par*an  > 

& ira  tous  les  ans  en  augmentante  mefure 
qu’on  acquittera  d’autres  dettes , dont  les  in- 
térêts feront  aioutés  au  dit  fonds. 

Que  pour  achever  de  démontrer  les  avanta- 
ges prefens  & certains  que  le  public  a requ 
de  cet  arrangement , pour  acquitter  les  dettes 
*•  nationnales  ; il  fuffit  de  faire  reflexion  , que 
l’intérêt  dç  la  plupart  dç  'Ces  dettes , étant 
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' usuellement  réduit  de  6.  à 4.  pour  cent  j 
■cela  produit  une  épargne  d’un  tiers  du  total 
de  l’intérêt , qui  étant  dans  les  mains  & en 
la  pofïeflion  du  Gouvernement , & applicable 
■a  l’acquit  du  principal,  produit  un  gain  & urt 
profit  égal  au  payement  d’un  tiers  du  dit 
principal. 

Que  le  produit  du  fonds  d’amortiflemenfc 
n’étant  d’abord  que  d’environ  400.  mille  li- 
vres fterlings  par  an  , fi  l’on  fuppùte  la  va- 
leur des  goo.  mille  livres  fterlings  qu’on  y a 
ajouté  depuis , fur  le  prix  courant  des  rentes 
viagères  , qui  eft  au  denier  25;  , on  trouve- 
ra que  , par-là  , le  public  y fait  un  profit  réel 
de  20.  millions  Sterlings. 

Que  c’eft  là  l’heureufe  fituation  dü  fondé 
d’amortiflement  , confideré  féparement  & eti 
lui- même  : mais  que  » fi  l’ùn  jette  les  yeux 
fur  l’état  du  crédit  public  en  général  » on  au~ 
ra  un  furcroit  de  fatisfaétion  » de  voir  qu’en 
gardant  inviolablement  la  foi  publique  , pa f 
l’acquit  des  anciens  billets  de  l’Echiquier , & 
par  la  redudian  du  gros  intérêt  de  toutes 
nos  dettes  , les  emprunts  fur  les  fonds  an-  ' 
nuels  pour  les  befoins  de  l’année  courante  * 
fe  font  & peuvent  fe  faire  à l’avenir  à 5. 
pour  sent  » ou  à moins , par  des  billets  dô 
l’Echiquier , crées  à mefure  que  la  néceflite 
-le  requiert  , fans  être  obligé  à perfonne  pouf 
avancer  des  deniers.  Et  bien  loin  que  le  pu* 
blic  foit  dans  la  néceffité  , comme  aupara- 
vant» de  donner  de  gros  intérêts  & de  gref- 
fes primes  pour  l’argent  dont  il  a befoin , 
qu’au  contraire  , la  feule  émulation  qui  refte 
à préfent  parmi  les  créanciers  du  public , eft  » 

que 
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que  chacun  fouhaitte  d etre  le  dernier  en  cours 
‘ de  payement. 

On  concluoit  la  reprefentation , par  cet  et 
pece  de  compliment  au  Roi. 

Permettez  nous  ? très  - gracieux  Souverain  , 
de  féliciter  V.  Maj.  fur  l’objet  agréable  qui 
fe  préfente  aujourd’hui  à nos  yeux  ; puisque , 
nonobftant  tant  de  difficultés  que  cette  Na- 
. tion  a eu  à combattre , depuis  l’heureux  ave- 
nement  du  feu  Roi  votre  Augufte  Pere  à la 
Couronne  ; nonobftant  la  déteftablc  rébellion 
qui  éclata  bientôt  après  ; nonobftant  tant  de 
complots  & de  confpirations , qui  ont  été  for- 
més pour  abolir  la  Religion  & les  libertés  de 
notre  patrie , & la  fucceïïion  preteftante  dans 
votre  très-illuftre  famille  ; nonobftant  les  trou- 
bles qui  font  furvenus  , & l’état  incertain  & 
embrouillé  des  affaires  de  l’Europe  , qui  ont 
été  fomentés  par  les  faux  rapports  & les  in- 
Finuations  des  ennemis  de  V.  Maj.  & les  nô- 
tres , de  la  fituation  facheufe  & confufe  de  nos 
affaires  domeftiques  ; comme  fi  par-là , cette 
nation  étoit  dans  l’impuiffance  de  faire  des  ef- 
forts pour  défendre  Tes  iuftes  droits  & fes 
poffeffions,  & pour  établir  1a  paix  & la  tran- 
quillité publique  : puifque  , nonobftant  toutes 
Ces  difficultés  & beaucoup  d’autres  & pen- 
dant que  le  fonds  d’amortiffement  ne  faifoit 
encore  que  de  naitre , & étoit  beaucoup  moin- 
dre qu’il  n’eft  à préfent , nous  avons  été  en 
état  de  diminuer  , fi  confiderablement  qu’on 
l’a  déjà  fait , les  dettes  nationnales.  Et  que 
n’a-t’on  pas  lieu  d’cfperer  par  rapport  à l’ac- 
quit plus  prompt  & plus  fenliUle  de  fes  dettes 
ù l’avenir  ? vu  le  grand  accroilfement  & l'é- 
tat li  florilfant  de  notre  crédit  public  ? 
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La  confommation  & la  perfection  de  cô 
grand  ouvrage  , eft  une  gloire  qui  paroit  re- 
fervée  pour  le  régné  de  V.  Maj  Votre  bonté 
& votre  fagefle  reconnues  , font  des  gages 
qui  aflurent  à ce  fiecle  , les  fruits  de  l’atten- 
tion particulière  de  V.  Maj.  pour  le  crédit 
public;  & de  vos  foins  pour  le  foulagement 
& le  bonheur  de  tous  vos  fujets  en  général , 
que  notre  poftérité  la  plus  reculée  ne  man-  * 
quera  pas  de  reconnoitre  , avec  les  plus  vifs 
fentimens  de  refpeét  & de  gratitude. 


• N°.  XXXII. 

LETTRE  de  Mr.  de  Brancas 
à Mr.  l'Abbé  de  M o N T G o N. 

à Bayonne  le  ai.  May  172g.’ 

J’A  r trouvé  ici  en  arrivant , Monjlevr 
la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  ?.  d’ Aranjuez.  On  ne  peut 

être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à verre  obli- 
geante attention , & aux  fentimens  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  me  témoigner.  Je  vous 
fupplie  d’être  perfuadé  que  perfonne  ne  vous 
honore  plus  que  moi  , & ne  fait  plus  de  cas 
de  votre  amitié.  Je  me  fais  un  fort  grand 
plaifir  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir.  J’ai  été 
fort  retardé  par  les  aCcidens  arrivés  à ma 
Berline  & à ma  Chaife  : d’ailleurs  , ma  fan- 
té  qui  n’êft  pas  encore  bien  bonne , ne  m’a 

pas 
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pas  permis  de  faire  une  plus  grande  diligen- 
ce i quelque  impatience  que  j’aye  de  me  ren- 
dre auprès  'de  LL.  MM.  Cath.  : j’ofe  même 
dire , qu’il  faut  avoir  autant  de  zèle  que  j’ert 
ai  pour  le  fervice  du  Roi  , & autant  d’atta- 

chement pour  le  Roi  d’Efpagne  , pour  que 
je  me  fois  chargé  tîe  cette  ambaflade , aveG 
la  fituatfon  où  je -me  trouve  , & avec  une 
fànte  délabrée  ; n’ayant  d’autre  vue , que  la 
gloire  de  contribuer  à b parfaite  intelligen- 
ce & à l’union  intime  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , qui  eft  fi  néceflaire  pour  l’avantage 
réciproque  de  l’une  & de  l’autre.  On  ne 
peut  être  qvec  un  plus  fincere  attachement 
que  je  fuis , - * 

Moti/îeuti  ■' 

\ 

Votre  très-humble  & 
trè-obéïïTant  Serviteur  * 
Signé  B a a n c a s. 


N°.  XXXIII. 

LETTRE  de  Mr.  le  Comte  de 
Rottembourg  à Mr.  ?AbH 
de  Montgon. 

à Mas  vaux  le  14.  Juillet  17  i%. 

J’Â  t reçu  avec  un  fenfible  phifir,  Monpeuri 
les  marques  que  vous  voulez  bien  me  don- 
ner de  la  continuation  de  l’honneur  de  vo- 
tre 
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Ire  amitié.  Je  ne  fuis  point  embarrafle  à de- 
viner ia  perfonne  à qui  j’en  ai  l’obligation  , 
n’y  en  ayant  qu’une  à Madrid.  , qui  ait  eu 
une  pleine  çonnoiflance  du  vrai  mais , com- 
me  elle  étoit  enveloppée  dans  vos  foupqons , 
elle  n’ étoit  point  à portée  de  vous  mettre  au 
fait  de  ce  qui  s’eft  pafle.  11  n’a  pas  tenu  à 
moi  de.  vous  éclaircir  ,•  & vous  vous  Convien- 
drez fans  doute , Monjieur , que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  jetter  Couvent  des  propos , fur 
l’atrocité  des  calomnies  de  Madrid  * & dont 
malheureufement  notre  Cour  n’eft  pas  exemp. 
te  : peut-être  même  qu’avec  toute  la  circonCi 
peétion  dont  yous  êtes  doué  » en  êtes-vous 
l’objet  au  moment'  que  je  vous  parle  > mais 
perfonne  n’eft  plus  capable  d’y  parer  que  vous.  - 
Je  fuis  , grâces  à Dieu  , hors  de  ce  labirinthe. 

J’ai  eu  plus  de  vivacité  à quitter  Paris , que 
vous  ne  m’en  avez  vu  à me  retirer  de  Ma* 
drid.  Je  fuis  tranquille  dans  ma  Campagne  , 
dépouillé  de  crainte  & d’ambition , & occupé 
de  ma  félicité.  Je  -fuis  bien  reçonnoifTant  des 
efperanpes  que  vous  me  donnez  de  recevoir 
de  tems  en  tems  de  vos  nouvelles  : je  vous 
le  demande  avec  inftance  ; & je  me  fais  fort 
de  çonferver  votre  eftime , fi , comme  j’ai  liçu 
de  n’en  point  douter , vous  ne  donnez  dore- 
navent  point  de  créance  à des  brouillons , qui , 
fans  aucun  intérêt , & par  pur  mouvement 
d’un  mauvais  cœur,  cherchent  à divifer  les 
perfonnes  - mêmes  les  plus  unies.  J’ai  trouvé 
en  ma  vie  beaucoup  de  ces  caraéteres  : plu- 
sieurs ne  vous  ont  point  épargné;  mais  je 
puis  vous  afturer  avec  vérité , qu’aucun  mau- 
vais rapport  n’a  jamais  altéré  les  fentimens 

d’eftime 
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â'eftirae  & de  vénération  avec  lefquels  j*ai 
fhonneur  d’être  ; 

Mwf'Wr , 

Votre  très-humble  & trcs- 
. obéïffant  Serviteur  , 

Signé  Rot-tembourg. 

Puis-je  vous  fupplier  , Mojtfîeur  , de  faire 
üOia  Cour  à Mr.  l’Archevêque  d’Amida  , & de 
i’aflurer  de  la  plus  vive  reconnoiffance  que 
je  conferve-  pour  fes  bontés. 


N\  XXXIV, 

Protocolle  de  la  Conférence  temiS 
au  Château  de  Soifibns  le  30.  Juin  1728* 

CE  matin  les  Miniltres  des  Puiflances 
refpedtives  s’étant  alfemblés  fur  les  dix: 
heures  , dans  la  Sale  des  Conférences  ; les  Am- 
balladeurs  extraordinaires  des  Etats  Généraux, 
Air.  Hop  portant  la  parole  & s’adreflant  aux 
Miniltres  de  l’Empereur  & d’El'pagne , a dit 
en  fubltance  à Leurs  Excellences , qu’ils  au- 
roient  l’honneur  de  leur  préfenter  , par  ordre 
de  leurs  Maîtres , au  nom  des  Alliés  d 'Hatio* 
ver,  le  Mémoire  des  demandes  que  la  Répu- 
blique a jugé  à propos  déformer  au  Congrès: 
qu’ils  efperoient  qu’on  feroit  une  attention  con- 
venable à la  iultice  de  leurs  demandes  ù 
quoi  lçs  Miniltres  de  France  & d’Angleterre 

- ont 
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ont  aiouté  : qu’ils  fe  joignoignt  aux  inftance# 
de  ceux  d’Hollande  , en  ce  qui  concerne  l’e- 
xecution des  Traites.  Mr.  le  Comte  de  Z i n- 
zendorf  , en  prenant  des  mains  de  Mr, 
H o p le  Mémoire  , a répondu  » qu’il  ne  fa- 
voit  point  ce  qu’il  contenoit  ; qu’ils  en  fe- 
roient  la  leéiure  8c  en  écriroient  à leur  Coiy  ; 
mais  qu’il  pouvoit  aflurer  d’avance,  que  l’Em- 
pereur étolf}  à cet  égard  dans  les  difpofitiona 
les  plus  favorables  : enfuite  de  quoi  Mr.  Hop, 
s’adreiTant  à Mr.  le  Duc  deBounNONvitLE 
& aux  Miniftres  d’Efpagne  , en  leur  préfen. 
tant  aulïi  un  double  du  même  Mémoire , 3 
ajouté  ; qu’il  y avoit  dans,  ce  Mémoire  un  ar- 
ticle qui  concernoit  particulièrement  l’Elpagnc, 
•&  que , pour  en  juftifier  les  faits  , ils  avoienfc 
en  main  les  pièces  originales  , dont  ils  cf- 
froient  la  traduction  ; laquelle  Mr.  lç  Duc  de. 
Bournontille  a prife  de  fes  mains 
avec  le  Mémoire , & a répondu  avec  la 
même  poli  telle  , & prefque  les  mêmes  ter- 

mes que  venoit  de  faire  JYIr-  le  Comte  d» 

Zi  n 2 ENDOS?, 


N°.  XXXV-XLI. 

MEMOIRE  des  demandes  faites  aii 
Congrès  de  Soiflons , par  les  Plénipo- 
tentiaires des  Seigneurs  Etats-Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  , pre- 
fenté  au  Nom  des  Alliés  J’Hanover  , 
aux  Alliés  de  Vienne. 

D’Autant  que,  parla  Traité  de  Paix, 
antre  Sa  Majeité  le  Rqi  d’Efpagne  , & 

lçf 
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les  Seigneurs  Etats  - Généraux  des  Province*- 
Unies  , conclu  & figné  à Munfler  le  50. 
Janvier  1648  >1  a été  convenu  dans  les  Ar- 

ticles ç-  & 6.  de  qu’elle  maniéré  la  Naviga- 
tion , & le  Commerce  aux  Indes  tant  Orien- 
tales qu’Occidentales  feroit  réglé  , & qu’entre 
autre  il  a été  convenu  & ftipulé  que  les  Es- 
pagnols re.tiendroient  leur  Navigation  en  telle 
manière  , qu’ifc  la  tenoient  alors  aux  Indes 
Orientales  , fans  fe  pouvoir  étendre  plus 
.avant  , comme  aufli  que  les  habitans  des 
Ïrovinces-Unies  s’abftiendroient  de  la  fréquen- 
tation des  Places  que  les  Caftillans  ont  aux 
Indes  ; ce  qui  a été  confirmé  par  l’obfervar' 
tion  & la  pratique  de  ces  Articles , pendant 
un  long  efpace  d’années,  jufqu’à  ce  que  de- 
puis la  conçlufion  de  la  derniere  paix  , & 
après  que  Sa  Maj.  Impériale  & Catholique  fut 
entrée  en  poffeffion  des  Païs-Bas  autrefois  Et 
pagnols , & à piefent  Autrichiens , les  Sujets 
des  dits  Païs-Bas  Autrichiens  ont  commencé 
à envoyer  des  Vaiffeaux , & à trafiquer  dans 
les  Indes  Orientales , & ont  même  obtenu  à 
cet  effet  Octroy  de  S.  M.  Impériale  & Catho- 
lique en  datte  du  19.  Septembre  1722  le- 
quel fur  les  plaintes  qui  en  ont  été  faites, 
fut  fufpendu  ainfi  que  tout  commerce  des  Païs- 
Bas  Autrichiens  aux  Indes , pour  fept  ans  , 
par  les  Articles  Préliminaires  lignés  à Paris 
le  dernier  jour  de  May  1727.  & à Vienne 
le  i?.  de  Juin  de  la  même  année.  Les  SouS 
Lignés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats- 
Généraux  demandent , au  nom  des  dits  Etats- 
Géncraux  , que  la  fufpenfion  pour  fept  ans , 
fait  -convertie  en  une  Çeflation  abfolue , en- 
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tiere  & perpétuelle , & ainfi  qu’il  foit  con- 
venu & lhtué  que  dès-à-prefent  le  dit  Oclroy 
n’aura  plus  au:un  effet , & que  toute  Navi- 
gation & tout  Commerce  aux  Indes  tant  des 
Païs-Bas  Autrichiens  que  des  autres  Pais',  ou- 
Etats  qui  ont  ci-devant  appartenu  à la  Mo- 
narchie d’Ef  agne  avant  la  mort  du  feu  Roi 
Charles  fécond  de  glorieufe  mémoire , dont  Sa 
Majefté  Impéride  & Catholique  » eft  prefen- 
tement  en  poffeflion , ceffera  entièrement  & 
pour  toujours , fans  qu’à  l’avenir  il  foit  permis 
à qui  que  ce  foit  des  dits  Pais  de  n-iv  ger  ou 
de  trafiquer  aux  Indes»  en  aucun  teins  ni  en 
aucune  maniéré  , directement  ni  indireétement. 

Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne  par  le  Trai- 
té de  Munjler  , confirmé  par  celui  A'Utrecbtt 
s’étant  engagée  envers  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces  - Unies  à tout  ce  qui  a 
été  convenu  & ftipulé  dans  le  ç.  & 6.  Ar- 
ticles du  Traité  de  Munjler » par  raport  au 
Commerce  & à la  Navigation  aux  Indes  » n’a 
pû  en  cedant  les  Païs-Bas  Efpagnols  à l’Em- 
pereur, altérer  les  conditions  de  ces  Traités- 
lans  le  confentement  des  dits  Etats  Généraux, 
ni  difpenfer  les  Sujets  des  dits  PaïsrBas  Efpa- 
gnols de  l’obligation  où  ils  étoient , de  s’ab- 
Itenir  de  la  Navigation  » & du  Commerce 
aux  Indes  , ainfi  que  cela  eft  repréf.nté  d’u- 
ne manière  demonftrative  dans  le  mémoire 
que  le  Marquis  dePozzoBUENo»  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne , préfenta  à Sa  Maj.  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  le  z 6.  Avril  1724.  & 
quoi  que  depuis  Sa  Maj.  Catholique  paroiffe 
avoir  changé  de  fentiment  à cet  égard,  com- 
me on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu’elle  écri- 
Mèm,  de  Montg.  Tom.  VL  d vit  * 
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aût  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  le  2?.  Jan- 
vier 1726.  cela  cependant  ne  change  pas 
3’  affaire  dénaturé,  & il  eft  toujours  confiant , 
uue  les  Sujets  des  Païs-Bas  Espagnols  ayant 
.été  exclus  par  le  Traité  de  Munjier  de  la 
■Navigation , & du  Commerce  aux  Indes , Sa 
Maj.  Catholique  n’a  pu  exemter  les  dits  Su- 
jets de  cette  exclufion  par  la  ceflion  qu’elle 
z faite  des  dits  Païs-Bas  à l’Empereur , mais 
<qu’elle  eft  obligée  de  faire  avoir  aux  Seigneurs 
Etats- Généraux  l'effet  des  engagemens , & des 
..conditions  qui  ont  été  ftipulées  dans  le  Trai- 
té de  Munjier  : de  même  que  les  dits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  font  obligés  de  fe  tenir 
.aux  mêmes  Conditions, 

Ainfi  les  Soulfignés  Plénipotentiaires  des 
^Seigneurs  Etats-Généraux,  demandent  J’obfcrva- 
tion  du  Traité  de  Munjier  à cet  égard  de 
la  part  de  Sa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne  , â ce 
que  par  la  ceflion  que  Sa  dite  Majefté  à 
faite  à l’Empereur  , les  Conditions  du  Traité 
entre  Sa  Maj.  Cath.  & les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ne  foient  en  rien  altérées , mais  que 
les  Sujets  des  Pats  cédés  par  l’Efpagne  à 
i’Empereur , qui  étoient  exclus  du  Commerce 
aux  Indes  avant  la  ceflion,  le  foient  encore, 
ce  que  les  dits  Plénipotentiaires  demandent 
que  Sa  Maj.  Cath.  veuille  effectuer  fuivant 
l’obligation  contractée  par  les  Traités  de  Mun* 
Jhr  & d'Utrecht. 

Comme  l’Artide  1.  du  Traité  d'Utrecht  , 
.entre  fa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne,  & les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Pcovinces-Unies, con- 
clu le  2 6.  Juin  1714.  porte  expreffément,  que 
les  Sujets  des  Etats- Généraux  ne  pourront 
* • - * ‘ être 
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être  traites  en  Efpagne , ni  dans  les  Roy-u- 
rnes , & Etats  en  dépendre  , autrement  ; ou 
moins  favorablement  que  la  Nation  la  plus  fa- 
vorifée;  mais  qu’ils  y jouiront,  au  fait  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  , & généralement 
en  tout}  fans  aucune  exception  ou  referve, 
des  mêmes  Privilèges  , franchifes , exemptions , 
immunités  , & Puretés  , dont  ils  ont  joui 
avant  la  derniere  guerre  , & donc  d'autres  Na- 
tions ou  Villes  trafiquantes  les  plus  favorifies 
pourroient  & pourront  encore  ci-après  jouit 
par-deflus  , foit  en  vertu  des  Traités  de  Paix 
ou  de  Commerce  , ou  par  des  Contrats  , or- 
donnances , ou  aétes  particuliers  , tellement 
que  les  mêmes  Privilèges  , franchises  , exem- 
ptions , immunircs  & Puretés  , qui  ont  été 
accordées  ou  feroient  accordées  ci-après  au 
■Roy  de  France  , à la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  , ou  à quelque  autre  Royaume  , 
Nations  , Villes  quelles  qu’elles  fuient , ou 
à leurs  Sujets  , feront  suffi  pareillement  accordés 
aux  dits  Seigneurs  Etats-Généraux  ou  à leurs 
Sujets  , avec  toutes  les  Claufes  & Circonftan- 
ces  avantageufes  qui  y feroient  ajoutées. 

Et  comme  dans  le  31.  Article  du  même 
Traité,  fa  Maj.  Cath.  promet  de  ne  pas  per- 
mettre qu’aucune  Nation  étrangère  qu.lle  qu’el- 
le  puifle  être  , ou  pour  que'que  raifm  ou 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , envoyé 
Vaiffeau,  ou  V aideaux  , ou  aille  commercer 
dans  les  Indes  Efpagnoles,  mais  qu’au  contrai- 
re fa  Maj.  s’engage  de  rétablir  , & de  main- 
tenir après  la  Paix , la  Navigation  & le  Com- 
merce dans  les  Indes,  de  la  manière  que  tout 
•cela  étoit  pendant  le  Régné  du  feu  Roi  d’Effi  - 
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gne  Charles  fécond , & conformement  aux  loix 
fondamentales  de  l’Efpagne , qui  défendent 
ahfolument  à toutes  les  Nations  étrangères  , 
l’entrée  & le  Commerce  dans  ces  Indes  , & 
refervent  l’un  & l’autre  uniquement  aux  Efpa- 
gnols  fujets  de  fa  dite  Maj.  Catholique  ; & 
pour  l’accompliflement  de  cet  Article,  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  promettent  auiïi  d’aider 
la  Maj.  Cath  ; bien  entendu  , que  cette  ré- 
glé ne  portera  pas  préjudice  au  contenu  du 
Contrat  de  l’Affiento  des  Negres  fait  en  der- 
nier lieu  avec  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Et  comme  enfin  l’Article  34..  du  même  Trai- 
té porte,  que  quoi  qu’il  foit  dit  en  plufieurs 
Articles  précedens  de  ce  Traité  , que  les  Su- 
jets de  part  & d’autre  pourront  librement  al- 
ler, fréquenter,  demeurer,  naviger  & trafi- 
quer dans  les  pais  , terres  , Villes , Ports , 
Places  & Rivières  de  l’un  & de  l’autre  des 
Hauts  Contradans  5 qu’on  entend  néanmoins  , 
que  les  dits  Sujets  ne  jouiront  de  cètte  liber- 
té, que  dans  les  Etats  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre dans  l’Europe  > puifque  l’on  eft  exprefle- 
• mène  convenu  , que  pour  ce  qui  regarde  les 
Indes  Efpagnoles  , la  Navigation  & le  Com- 
merce ne  s’y  feront  que  conformément  à l’Ar- 
ticle 31.  de  ce  Traité,  &.  que  dans  les  In- 
des tant  Orientales  qu’Occidentales  qui  font 
fous  la  domination  des  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, la  Navigation  & le  Commerce  fe  fe- 
ront comme  ils  s’y  font  faits  iufques  à préfent. 

Et  d’autant  que  dans  le  Traité  de  Commer- 
ce entre  fa  Majefté  Impériale  & Catholique,  & 
fa  Majefté  Catholique  le  Roi  d’Efpagne,  con- 
clu 
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clu  à Vienne  le  premier  jour  de  May  172^. 
on  trouve  des  Articles  peu  conformes  aux  f'  >*. 
ticles  du  Traité  de  Paix  entré  fa  Majefts  te' 
Roi  d’Erpagne  , & les  Seigneurs  Etars  Géné- 
raux , allégués  ci  - defïus  , & qui  feroient  très 
préjudiciables  aux  dits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux & à leurs  fujets  , s’ils  reftoient  ainfi  , 
en  ce  que  les  trois  p-etniers  Articles  du  die 
Traite'  de  Commerce  accordent  aux  Sujets  de 
fa  Majefté  Impériale  & Catholique  une  pleine 
liberté  d’aller , demeurer  & fortir  généralement 
dans  tous  les  Royaumes  , Provinces  , & Pais 
qui  dépendent  de  l’Efpagne , comme  aufll  aux 
VaifTcaux  tant  de  guerre  que  Marchands  , ap- 
partenants à fa  Majefté  Impériale  & Cathof- 
que  ou  à fes  Sujets,  une  pleine  faculté  d’en- 
trer dans  tous  les  Ports  ■>  Rades , Golfes  , <S; 
Provinces,  fans  aucune  reftridion  , ou  limitation, 
que  cette  .liberté  & faculté  r.e  doit  pas  s’é- 
tendre hors  de  l’Europe  , mais  au  contraire 
avec  la  Claufe  exprelTe  , que  le  contenu  dans 
l’Article  fécond  fera  aufîi  obfervé  pour  les  In- 
des Orientales  1 à .condition  pourtant  que  les 
Vaiffeaux  n’y  feront  aucun  Commerce  & n’y 
pourront  acquérir  quoi  que  ce  foit  outre  les 
Vivres  & autres  chofes  néceftaires  pour  la  ré- 
paration & éqi  ipage  des  Vailfeaux.  Et  de 
plus  en  ce  que  par  le  ?6.  Article  de  ce  Trai- 
té il  eft.  permis  aux  Sujets  & Vaiffeaux  de 
fa  Majefté  Impériale  , de  porter  & d’amener 
dans  tous  les  Etats  & païs  du  Roi  d’F.fpigns 
toutes  fortes  de  fruits  , effets  & marchandifes 
des  Indes  Orientales  5 pourvu  qu’il  paroilie 
par  le  témoignage  des  Députés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  établie  dans  les  Pais-Bas  Au. 
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trichiens  , qu’elles  font  des  Pais  conquis  , Co- 
lonies, ou  , comme  on  les  appelle  , Factories  dë 
la; dite  Compagnie,  ou  qu’elles  en  foient  pro- 
venues , & enfin  en  ce  que  tant  dans  le  dit  Ar- 
ticle 36.  que  dans  le  47.  du  même  Traité,  on 
accorde  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale 
tous  les  avantages  qui  ont  été  accordés  tant 
aux  Sujets  des  Province~-Unies  , qu’à  la  Nation 
Britannique,  fe  rapportant  même  à un  Traité  ou 
Convention  nullement  fpecifiée , ainfi  fort  in- 
certaine. 

Les  fauiïignés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , au  nom 
des  dits  Seigneurs  Etats  Généraux,  demandent 
• que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  dit  Traité 
de  Commerce  entre  Sa  Majefté  Impériale  , & 
Sa  Majefté  le  Rpi  d’Efpagne,  de  douteux , con- 
traire , & préjudiciable  aux  Traités  entre  S.  AT. 
le  Roi  d'Efpagne  & les  dits  F.tats  Généraux  , 

■ fuit  éclairci  îx  rectifié  d’une  maniéré  qui  puiiTe 
ôter  toute  ambiguité  contraire , & préjudice  , & 
qu’il  en  foit  fuit  une  explication  par  un  Arti- 
cle exprès  , qui  puiffe  làtisfaire"  a ce  but. 

Depuis  quelques  Années  les  Sujets  des  Sei- 
gneurs Etats  Ge'néraux  ayant  été  en  plufieiirs 
maniérés  fort  maltraités  par  ceux  de  fa  Alajeftc 
le  Roi  d’Efpagne,  & ayant  foulFert  par  là  beau- 
coup de  tort,  & de  dommage,  dont  on  a fait 
plufieurs  plaintes  , fans  qu’on  en  ait  pû  obtenir 
aucune  réparation-,  nonobftant  toutes  les  repré- 
fentatiors  Ci  inftances  qui  en  ont  été  faites  par 
les  Miniftres  desdits  Etats  Généraux  à la  Cour 
de  S.  M.  Catholique  > les  Plénipotentiaires  des 
Seigneurs  Etats  Généraux  joignent  ici  une  lifte 
des  infractions  faites  aux  Traiiés  en  plufieurs 
acculions , en  'demandent  une  équitable  & iulte 
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tion  & le  dédommagement  des  interefles  , con- 
fermement  au  droit  & aux  Traité'. 

Les  Seigneurs  Etats  Généraux  étant  entres 
,avec  leurs  Alliés  dans  des  engagemens  récipro- 
ques pour  la  confervation , le  maintien  & la- 
garantie  des  Droits  & polïelfions  de  chacun  des- 
Alliés  , dont  ils  jotrifïent  ou  doivent  jouïf  en- 
vertu  des  Traités  , les  foulîignés  Plénipoten- 
tiaires demandent  aufli  une  jufte  & équitable 
fatisfadion  pour  leurs  Alliés,  fur  leurs  plaintes- 
ou  Griefs  , en  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  au 
préjudice  de  leurs  Droits  & pofiéflïons,  contre- 
les  Traités. 

Et  puis  que  le  principal  but , pour  lequel  le* 
Congrès  eft  afTemblé , eft  la  pacification  géné- 
rale de  l’Europe,  les  fouffignés  Plénipotentiaires 
déclarent,  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux  fe- 
ront portés  & prêts  d’entrer  dans^  les  mefures 
qu’on  trouvera  nécelfaires  pour  rendre  le  calme 
& le  repos  à l’Europe  par  une  Paix  Ibiicls 
durable  , & pour  écarter  & obvier  à tout  co- 
qui  pourroit  donner  occafion  ou  fujet  à de  nou- 
Tcaux  troubles. 

Enfin  ils  fe  refervent  la  faculté  d’éclaircir  v 
d'expliquer  & d’étendre  les  demandes  faites  p;  r 
ce  mémoire,  comme  ils  pourronc  le  trouver  ne- 
celTaire  dans  le  cours  de  la  préfente  négocia- 
tion. A Soiflons  le  jo.  Juin.  172g. 

Etait  Jïgu^: 

L.  Hop  Gosli  hg  a'.- 


& 4 MoiOl- 


Digitized  by  Google 


»XXII 


PIECES 


Mémoire  de  la  Compagnie  _ des  In- 
des Occidentales  des  Provinces  Unies  , 
contenant  [es  Griefs  à P égard  des  diver - 
[es  hojlilités.  & infractions  contre  les ■ Trai- 
tes faits  avec  le  Roi  ^’Efpagne  , dont 
la  dite  Compagnie  n'a  jamais  pii  avoir 
de  dédommagement. 

Les  Griefs  font  les  fuivans  : 

I.  U e l’on  retient  à la  Compagnie  Ton 
y/  Vaifleau  appellé  la  Bonne  Avanture  , 
ou  plutôc  la  Charge  d’or , dent  d’Ele- 
phar.ts  , & autres  chofes  échouées  fur  les  Côtes 
de  Coro  l’an  17:0.  en  retournant  de  Guinée  en 
Hollande. 

II.  Qu’un  certain  la  Rabbia , Capitaine  Efpa- 
gnol,  a eivrepris  de  faire  une  courle  & pillage 
dansl’Isle  d’Azuba,  emmenant  nombre  de  bei- 
tiaux , & douze  Indiens  tant  hommes  que  fem- 
mes tous  natifs  du  Païs. 

III.  Que  le  même  la  Rabbia  en  Juillet  17:2. 
a arrêté  & pris  en  pleine  Aler  la  barque  nom- 
mée l’Ange  Gabriel , Maître  Guillaume  Bel  al- 
lant de  Curaçao  aux  Ides  Françjoifes  , 6c  qu’il 
a outre  cela  cruellemenc  maiTacré  fur  la  dite 
Brique  David  Rodrigues. 

IV.  Que  la  Barque  aommée  l’Hedor , iVlaitre 
lierman  Smael  allant  d’Azuba  à Curaqco  , a 
été  arrêtée  & prife  en  pleine  Mer  par  les  Ca- 
pitaines Gafpar  & Michael. 

V.  Que  les  memes  Gafpar  & Michael  ont 
pris  outre  Csia  le  29.  Août  1722.  la  Barque 
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nommée  le  jeune  Jacob,  Maître  Adam  Arents  ,* 
& s’en  font  empaiés  à la  même  Rade  de  Cu- 
raçao, 

VI.  Que  dans  l’année  1722.  encore  ont  été 
pris  à la  Rade  d’Azuba  par  un  certain  Cap:- 
taine  nommé  Canon , une  Barque  vuide  aveu 
deux  Nattes,  quelques  Indiens , & dix  Cebris, 
outre  les  hardes  & les  armes  du  Commandant 
& de  Tes  Cavaliers. 

VII;  Que  diverfes  Barques  delà  République 
ont  été  chaflees  par  un,  Capitaine  nommé  Cou- 
rant jufques  fous  le  Château  de  Curaçao. 

Vjll.  Que  le  Commandant  I lollandois  d’Azu- 
ba  +eté  miferablement  mafTacré,  & diverfes  au- 
tres perfomTs  fort  maltraitées  par  plulieurs 
gens  venus  de  Coro. 

IX.  Que  le  16.  Juillet  1722.  un  certain  ar- 
mateur de  Trinidad  de  Soto  Vento  a arrêté 
deux  Barques  l’une  nommée  Maria  , & l’autre 
la  Patience,  deftinée  de  St.  Thomas  pour  Cu- 
raçao, & s’en  eft  rendu  Maître  quoi  qu’elles  fui- 
fcnt  en  pleine  hier. 

X.  Que  de  la  même  maniéré  a été  an  été  & 
pris  le  VailTeau  du  Capitaine  Baftien  Mupge. 

XI.  De  même  celui  de  Jean  Cornelis. 

XII.  Encore  une  Barque  de  Curaçao  riche- 
ment chargée. 

XIII.  Que  certa’n  Vaifleau  Royal  Efpagnol 
nommé  la  Paleltine  , monté  de  çg.  Pièces  d î 
Canon , a vilité  en  pleine  hier  & retardé  pen- 
dant quelque  tems  le  Vaiffeau  de  la  Compagnie 
nommé  Duynvliet?  Capitaine  Dant  Rylis  , venant 
de  la  Riviere  d’ifekepe  en  Zélande. 

XTV.  Que  l’année  172  ptès  de  Snvona  & e'rt 
pleine  Met  a été  pris , emmené  à St.  Domir.gue 
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& cor  fi  (que,  le.Vaiflefu  le  jeune  Corneille  KalF*. 

* Maître  Nicolas  van  der  Meer. 

XV.  Qu’au  mois  d’Août  1726.  un  des  habi- 
tons rî’ïfekepe  étant  parti  avec  Ta  Barque  pour 
POronoque  pour  réclamer  quelques  Efclaves,. 
a été  attaqué  par  un  Bâtiment  Efpagnol , & tué 
d’îm  coup  de  fufil 

XVI.  Qu’iirr  certain  Jofeph  de  Hercra  Capi- 
taine d’un  Armateur  Efpagnol,  a eu  l’infolence 
de  demander  par  billet  au  Gouverneur  de  Cu- 
raçao une  Contribution  de  huit  nulle  piuftres.^- 

Que  quoi  que  la  Compagnie  ait  fou  vent  porté; 
les  plaintes  â L.  H.  P.  fur  tout  ce  que  delfus , 

& quoi  que  L.  H.  P.  ayent  intercédé  à*^fu^ 
jetpour  la  Compagnie  , la  Couronne  d’ElpTgne- 
y a foit  fi  peu  d’attention,  que  l’on  n’a  pû  avoir 
aucune  réponfe  fur  tous  ces  griefs,  & encore:  . 
moins  une  fatisfadion;  s 

Remontrance  des  Dire&iurs  de  lai 
Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

Hauts  gf  Fuijjam  Seigneurs  ,. 

v 

LE  s Directeurs  de  la  Compagnie  généralè: 
OClroyée  des  Indes  Occidentales  de  ces  = 
Païs-cy  repréfentent  refpeftueufement  à V.  H.  P.. 
qu’ils  fe  trouvèrent  obligés  au  mois  d’Aoùt  de- 
l’année  detniere  de  donner  à V.  II  P.  un  Mé- 
moire ou  lifte  de  toutes  les  injuftices  qu’on  leur 
à faites  & aux  Sujets  de  la  République,  qui 
ont  navigé  pourvus  de  Commiflions  d’eux,  tant  . 
i,ar  les  Navires  de  guerre  ou  Gardes-Côtes  din 
Roi  d’Ella gne,  que  par  d’autres  Sujets  du  füfUit: 
Roi , avec  Requête , que  ce  Mémo  ri  ou  cette: 

> * lifte; 
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fifte.  fût  donnée  aux  Seigneurs  qui  iront  en' 
qualité  de  Plénipotentiaires  de  la  part  de  et  tte- 
République  au  prochain  Congrès,  afin  qu’a- 
près  tant  d’années  ils  puiflent  en  obtenir  )?v 
réparation  requife  : qju’ils  ont  grand  fujet  d’être: 
très  fatisfaits  de  l’attention  que  V.  H.  P.  ont  bîenr 
. voulu  faire  à leur  Priere  , & d’être  entièrement 
perfuadés  que  V.  H.  P.  îbivant  leur  bonté  or-r 
dinaire,  continueront  en  cette . occaüon  à foute- 
nir  les  intérêts  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  ces  païs  : qu’ils  auroient  fort  fou- 
haité  s’en  tenir  à-  leurs,  premières  plaintes  ■>  mai® 
que  depu’s  peu  le  Directeur  de  Curaçao  leur 
avoit  donné  avis  des  Nouvelles  violences  qu’ont 
faites  les  Armateurs  Efpagnols  , non  feuiçmenc 
dans  toute  la  Mer  de  l’Ameriqae,.  mai3  parti- 
culièrement dans  leurs  Poffeffions  y lavoir  que- 
deux  Vaiffeaux  Efpagnols,  l’un  nommé  le  jeune: 
Balchazar,  commandé  par  le  Capitaine  Jean  Per- 
nado  -,  non  feulement  ont  trouvé  à propos 
tirer  devant  l’isle  d’Azuba  de  Fa  Dominatiora 
de  Y.  H.  P.  fur  la  Barque  l’EIifabeth  & Marthe: 
apartenant  à la  Compagnie , mais  même  de  s’em 
mettre  en .pofleflion  & de  Fa  pilier  entièrement  ,, 
& pardelTus  tout  cela,  fous  tek  ou  tels prétextes: 
eontrouvés,  de  maltraiter  un  des:  Cavaliers  de? 
la  Compagnie  dans  la  dit.  ïsler  Que  Tes  Offi- 
ciers des  deux  Vaifleaux  Efpagnols  ci  - délias; 
mentionnés  ont  eu  la  hardiellè  de  faire  mettre: 
pied  à terre  au  Prêtre  de  leurs  dits?  yV-ilfeauX  „ 
& de  leur  propre  autorité  & contre  volonté: 
des  habitans  de  cette  Isle  r l’y  ont  fait  baptifcr  ' 
tous  les  Enfans  , & d’emmener  vingt  Indiens 
en  Efclavage  , & par  defl’us  cela  encore  de  con- 
traindre le  Commandant  de  cette  Isle  à:  leurr 

v d<  remettra 
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remettre  les  Lettres  Originales , qu’il  avolt  re- 
çues du  Directeur  de  Curaçao. 

Qu'ils  nen  fonc  pas  demeurés-là,  mais  qu’en- 
core  un  VailTcau  Efpagnol  commandé  par  Fran- 
«efco  Salrgro,  équipé  à St.  Domingue^  eft  venu 
en  même  tems  à i’isledc  Bon-aile,  & y a pris 
de  la  Rade  une  Barque  Françoife  commandée 
par  Pierre  Pierrst,  laquelle  peu  de  jours  .aupar1- 
vant  étoit  furtie  du  Havre  du  Curaçao,  & l’avoit 
conduite  à St.  Domings  e. 

Que  les  dites  hoitilités  font  tant  par  elles- 
mêmes.  qu’aux  Circonltances  qui  les  ont  accom-  - 
pagnées,  abfolument  contraires  à la  bonne  foi , 
aux  Traités,  & au  droit  des  gens,  & que  pat 
confiquent  elle  requièrent  une  réparation  né- 
eedàire  & prompte  ; qu’ils  n’ont  pû  par  ces 
rations  fe  difpenfer  d’en  donner  encore  connoik 
iànce  à V.  H.  P.  les  priant  de  vouloir  par  ccs 
nouvelles  plaintes  amplifier  celtes  contenues 
dans  la  Lille  qui  a été  remife  à V H.  P.  6c 
touchant  l’un&  l’autre,  fort  à la  Cour  d’Efpagne 
ou  ailleurs,  de  faire  faite  telles  remontrances 
& prendre  telles  précautions  que  V.  H.  P,  treu- 
Twojat  à propos» 
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RESPONSUM  S.  S.  C.  C.  Majejl.lt h Pie- 
yiipotentiariorum  ad  Libellant  Sibi  à Fie- 
mpoteutiariis  D.  D.  Federatorum  Ordt- 
mim  Vniti  Bslgii  in  Congreffu  Sueilioni, 
die  30.  Jhlii  1723:  porreiïum.  K . 

PR  o L 1 x u m ni  mis  foret  Difpittatiolteiït 
teajfiunere  jitris , qttod  S.  S . C.  C.  Maj.  in » 
daine  conipetit  fuis  Beigii  Aujlriaci  Subditk  Pri- 
vilegutm  impertiri  in  Indivis  Orientales  ctim  li- 
beris  ibidem  Nationibus  Contmerdum  infituen - 
di , cum  jus  illud  in  tôt  typis  defuper  entanatk 
dijfertaSionibus  almnde  comprobatum  , ofteufion- 
que  fuerit  Articulas  Pack  We/ipba/ica  ex  altéra 
parte  allegatos  nec  quidquam  contrariant  Jiatue - 
. re , tieque  ad  fubditos  Belgii  Aufiriaci  ullo  modo 
fieftare , quo  circa  S.  S.  C.  C.  Maj.  jus  J'uiint 
integrum  Jiare  , illudque  Optima  Fide  tueri 
nullatenus  dubitat. 

Cum  vero  Jiante  hoc  Pacifcationk  Congreffil 
de  medik  potins  refituenda  veterk  amicitiœ  fir - 
nianditqae  Tranquilitatk  public x agatur  , non 
deerit  S.  S.  C.  C . Maj . omnc  id  ex  parte  Julï 
„ fcopo  tam  falubri  adferre  , quod  juribus  fias  in- 
colwni^atique  fubditorum  fiiorum  quautunicun- 
que  conciliari  pojje  videbitur  , lubenfqüe  perd- 
piet  qrite  ai  te  fat  k D.  D.  Ordhiibus  Gener  alibi 1$ 
defuper  in  medium  proferre  è re  vifutn  fuerit  » 
at  quos  cerios  perfuafojqzte  ciipit  fahitem  corn- 
tnodnmque  Reipublicat  Jibi  anticijjinne  non  mit  tut 
Maj.  Su.e  cordi  eJJ’e  , quant  quibtfcunque  ejui 
fœderatk  efjê  qneat , utpote  vicifiim  Maj. 

• C.  id  ipfiim  Jibi  à D » D.  Qrdimbus  Generali- 
b tu-  polli-  etur. 

Quod 
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Ound  deinceps  de  Traftatu  Conunercioriitrr 
inter  S.  C.  Ma].  §#  S.  Reg.  Maj.  Hifpaniarum 
Vienna  die  Maji.  1725.  Jancito  quibufdantque 
ibidem  in  JiniJhruni  fenfttm  verjis  Articulis , con- 
queruntur  D.  D.  Ordines  Gener alçs  , facile  erit 
omnem  dejuper  fufpiciouis  anfam  prxvertere  , 
candidamque  Pacijhentium  meutem  explicare , 
qnà  nullatenus  patta  prxterita  intervertere  in— 
tenderunt. 

De  Cittero  Mer],  S.  Si  C.  C.  non  exijiimat  quid- 
qnani  extare  quod  contra  jura  pojjejjionemque 
fœderatorum  tenorcmque  fœderum  fuortan  inten- 
tajjet , pari  vero  erga  Fœderatos  Juns  fide  tene- 
ticr  caufam  illontm  jzcxta  Fœderum  fzcorum  leges 
tueri  illifque  fatisfaÜioneni  aquam , ubi  lofas 
fuijje  comprebenjum  fuerit  , obtinere. 

Grato  denique  excipit  anima  S.  S.  C.  C.  Maj.. 
D.  D.  Ordinwn  Gener alium  mentent  , qna  Je 
pronos  déclarant  iis  ratïonibus  accedeudi  qua  ad 
Jirmandam  Europœ  Ouietem  omncque  dijjidii  fo- 
mentant tollendum  neceffarix  videbuntur  ; ë? 
cttm  eadem  fit  Ma].  S.  C.  mens  , Jhidiis  ad  bac 
communïbus  lubens  allaborabit  juxta  Normant 
in  Articulis  prxliminaribns  fancitam  , ut  qui 
deliberationum  hujus  Congreffus  Régula  ejje  de- 
ben  t. 

Refer  vat  Jibi  de  reliquo  S.  S.  C.  C.  Maj.  in 
Flcgociationis  bujus  Cnrfu  ea  amplius  proferre  £*? 
explicare  qua  rationes  fu.t  , paElaque  fecnni  mi- 
ta fubminifbrare  poterunt. 

Dation  SueJjoni , die  5,  Julii  1728. 
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R E s P Û E S T A de  los  Plenipotentiarios  de 
S.  M.  C.  à la  Memoritt  que  en  30.  de 
Junio  proxhno  pajfado  prefentaron  en  la- 
fala  de  las  Couferencias  del  CongreJJo  de 
S O I s s o N s los  Plenipotentiarios  de  los 
Senores  E/lados  Generales  de  las  Provins 
cias  Unidas. 

t''  S T a N prontos  los  Plenipotentiarios  dr 
j EJ  pais  a à entrar  de  acucrdo  ton  los  de  S. 
Mag.  lmp.  eu  los  difcurfos  y explicationes  que 
fe  tengan  por  convenientes , para  que  las  dudas 
que  fe  pztedau  ofrecer  J'obre  el  Tratado  de  Vieu- 
77 a y los  anteriores , no  Jean  caitfa  de  la  tnenor 
alteracinn  en  la  buena  armonia  que  El  Rey 
Cat.  dejjea  mantener  con  dicbos  Senores  Eflados 
Generales , oy  Ji  en  el  curfo  de  taies  Couferencias 
fe  tocaren  puntos  en  que . los  . Plenipotentiarios 
de  Ejpana  no  fe  hallen  bafiante  informados  para 
determinarj'e  al  expediente  0 à la  rej'pziefia  con- 
fzdtarcm  à la  Corte,  para  avifar  al  Congrejfo  la 
refuelta  y profeguir  en  hufcar  los  temperamenîos 
oportunos.. 

Nada  efian  las  Plenipotentiarios  de  Efpaua 
injirziidos  pocante  à los  pretendidos  excejjos  de 
Gziarda  Cofius  y Armados  Efpanoles  en  Indien  , 
pero  embiaran  Iztego  à Madrid  Copia  de  todos 
los  Papeles  que  J'obre  ejie  pzazto  exhibieron  los 
Plenipotentiarios  de  Senores  Eftados  Generales , 
afin  de  refponder  con  la  breuedad  y fzindamento 
poffible. 

S.  M ■ Cat.  correfponde  enter amente  d los  plo- 
JJbies  intentas  de  los  Senores  EJiados  Generales 

tercaa 
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cerca  de  ajegnrar  la  univerfal  qnietüd  de  lo~ 

quai  a dado  mui  à fu  cojhi  incontejiables  prue- 

va*  , y efpera  continuarh  fin  perjuicio  de  fui 

Aliadoi , cuyas  jnjiat  pretenfioues  apoyura  en  cctt- 

formidad  à la  conocidd  baena  fè  que  fiempre  S. 

M.  Cath  a pracïicada  , y je  referva  la  fiuu'tad 

de  exponer  en  la  duracion  dei  prefente  Congrefjh 

todo  lo  que  en  ejlay  eu  otra*  materias  ballafe  fer 

de  fut  légitimas  Interefes. 

« 

■ Fecha  en  Soifious  à.  . . de  Julio  de  172g.. 

,,  Voici  les  Demandes  que  formèrent  à leur 
j,  tour  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre- 
,,  tagne  , avec  les  réponfes  de  la  Cour  d’EC- 
„ pagne. 

1 

Demandes  Pré - Réponse  de  la 
liminaires  par  la.  Couronne  J’Efpa- 

Grande- Bretagne  gne  aux  Deman- 

en  particulier  pour  des  fpécifiques  fai- 

une  paix  feparée  tes  par  la  Cran- 

avec  la  Couronne  de-Bretagne  pour 

J’Efpagne.  une  Paix  particu- 

lière avec  /’Ef- 
pagne. 

I.  PA  ïïaj.  Catho-  T E Roi  Catholique 
O lique  reconnoî-  I j ne  fera  aucune 
tra  la  Succeffion  à la  difficulté  de  reconnoî- 
Couronne  de  la  Gran-  tre  la  fucceftion  de  la 
de  - Bretagne  , telle  Couronne  des  Roiau- 
qu’elle  çlt  prefente-  mes  Britanniques  telle 
ment  . «qu’elle 
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ment  établie  par  les 
loix  du  Roiaume,  & 
conformément  à la  loi 
faite  par  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne 
la  12.  année  du  Régné 
du  feu  Roi  Guillaume 
III.  aiant  pour  titre  : 
Aéte  'touchant  la  fuc- 
cefiion  de  la  Couronne 
& la  fureté  des  Dro'ts 
& des  libertés  des  fu- 
jets  , en  abandonnant 
pour  jamais  le  parti  de 
la  pcrfonne  qui  y pré- 
tend. 

1 1.  On  examinera 
les  Infractions..  faites 
par  les  Efpagnols  au 
Traité  de  Commerce 
figné  entre  les  deux 
Couronnes  à Utrecht , 
& l’Efpagre  donnera 
aux  Anglois  une  en- 
tière iatisfactîon  fur  les 
pertes  confiderables 
qu’ils  avoient  faites  par 
les  déprédations  des 
Efpagnols  , après  quoi 
on  fera  un  nouveau 
Traité  entre  les  deux 
Couronnes , de  la  ma- 
niéré la  plus  jufte  & la 
plus  raifonnable. 

Comme  le  Roi  Ca- 
tholique a déjà  décla- 
ré, 


qu’elle  fe  trouve  par  le 
préfent  établiffement 
par  les-  loix  du  Roi- 
aume  , comme  auflt 
par  les  A. êtes  du  Par- 
lement de  la  Grande- 
Bretagne. 


S.  Muj.  Cath.  pour 
l’amour  de  la  Paix,  & 
par  un  delir  particulier 
de  rétablir  l’amitié  & 
la  confiance  entre  Es 
deux  nations  Efpagno- 
le  & Brittannique  , 
confentira  que  cet  exa- 
men fuit  fait , & que 
pour  y parvenir  les 
deux  parties  fe  remet- 
tent à l’arbitrage  de  la 
France  , aufii  après 
tout  cela,  le  Roi  Cath. 
confentira  que  l’on  fiifle 
un  nouveau  Traité  de 
Commerce  entre  les 
deux  Couronnes  de  la 
n \ iere  la  plus  jufte 
èt^iiiiionnable. 

S.  M. 


tXXXII 


P I E C E S 

ré  , qu’il  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  trai- 
ter avec  l’Angleterre 
fur  le  pied  du  fameux  • 

Traité  d’Utrecht  , Sa 
IVlaj.  Britannique  ne 
fauroit  révoquer  en 
doute , que  fa  dite  M. 

Catholique  s’y  confor- 
- meroit  en  confentant 
aux  Demandes  Vivan- 
tes. 

III.  Que  pour  fureté  g.  M.  le  Rof  CatÜ. 
du  Commerce  dans  la  aiant  donné  jufqu’à  pré- 
Mediterranée  , la  Ville  fent  des  preuves  allez 
de  Gibraltar  & de  éclatantes  de  fon  dé- 
port-Al  ahon  , aiant  été  fir  de  procurer  la  Paix 
cédés  à la  Grande-Bre-  générale  à l’Europe,  & 
tagne  pour  leS  , pofl'e-  de  contribuer  en  partt- 
der  en  propriété  & iri-  culier  que  la  Correfpon- 
dépendance  de  la  Cou-  dance  & la  Contian- 
ronne  d'Efpagne  , Sa  ce  entre  lés  deux  Na- 
M.  Cath  donnera  des  tions  Efpagnoles  & Bri- 
preuves  affe.z  éclatan-  tanniques  foi t rétablie, 
tes  de  la  finccrité  de  déclare  encore,  com- 
fcs  Déclarations' , en  me  elle  a fait  ci -de- 
faifunt  expédier  les  A c-  vant  , qu’elle  ne  fera 
tes  néceflaires  de  la  Re-  aucune  difficulté  de  £ ti- 
nonciaticn  pour  Elle  , re  expédier  l’Aéte  de 
& fa  poftérité  , & au  Renonciation  fufdite  en 
nom  des  Cortès  de  la  conformité  de  la  Cort- 
Couronne  d’Efpagne  , vention  de  l’an  1716. 
de  la  maniéré  que  mais  f:n,s  en  déroger 
jamais  il  n’en  fera  plus  aux  droits  d’autrui , en 
parlé  fur  le  Congrès,  forte  que  S.  .M.  n’ofe- 
& que  ce  point  ne  | if-  roit  fe  difpenfer  d’y  . 

fe  foire: 
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te  jamais  être  pris  fous 
quelque  prétexte , que 
foit  pro  matériel  tra- 
Üandi. 

IV.  Le  Traité  des 
Negres  fe  fera  à l’ave- 
nir précifément  en  con- 
formité du  Contraét  de 
l’Afliento , établi  entre 
les  deux  Couronnes 
par  le  Traité  d’Utrecht, 
en  Forte  que  l’Efpagne 
s’obligera  de  reparer 
aux  Interefles  de  ce 
Commerce , le  domma- 
ge foufîêrt  par  l’inexé- 
cution , innovations  & 
infractions  faites  à ce 
Traité-là  , & on  accor- 
dera les  Places  que  l’on 
jugera  néceffaires  dans 
F Amérique  Efpagnoîe  à 
ceux  qui  font  irrteref- 
fés  dans  ce  Commerce, 
pour  le  raffaichifTement 
& la  vente  de  leurs 
Negres.. 


V.  On  accordera  aux 
Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  tous  les  avan- 
tages droits  & Privi- 
lèges 


faire  inferer  les  mots 
jure  cujufcunque  falvo. 

Les  Anglois  auront 
après  la  Conclufion  de 
la  Paix  le  Traité  du 
négoce  de  Negres  de 
Guinée,  de  la  manière 
qu’ils  en  devraient 
jouir  par  le  Traité  d’U- 
trecht, en  forte  que  ce 
Négoce  fe  fera  aux 
mêmes  Conditions  que 
cette  Convention  fut 
faite  entre  les  Rois 
d’Efpagne  & de  Fran- 
ce , de  maniéré  que  la 
Compagnie  qui  fe  trou- 
ve pour  cet  effet  éta- 
blie en  Angleterre, aura 
le  Privilège  de  rafraî- 
chir, de  débiter  & de 
vendre  leurs  Negres 
dans  toutes  les  Places 
& Forts  de  P Amérique 
Septentrionale,  & dans 
toutes  les  autres  Pla- 
ces & Ports  , où  les 
François  pourraient  a- 
voir  eu  droit  d’entrer. 

Le  Roi  Cath.  pro- 
mettra & s’engagera  dé 
la  maniéré  h plus  effi- 
cace’ d’accorder  cet  Ar- 
ticle) - 


\ 
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leges  que  l’Efpagne  a 
déjà  accordés  ou  accor- 
dera à l’avenir  aux  Su- 
jets de  la  Couronne  de 
l'rance,  ou  à aucune 
autre  Nation  , la  plus 
favorifée  ; & d’ailleurs 
afin  que  les  Anglois 
foient  en  état  de  pro- 
téger leur  Commerce 
dans  l’Amerique  Efpa- 
gnole  , on  les  mettra 
inceiïamment  en  pof- 
feflion  des  Places,  dont 
on  eft  convenu  par  le 
Traité  de  Commerce , 
fait  à Utrecht  le  19  Dé- 
cembre 17  rj. 

VI.  Que  les  avan- 
tages & les  exemptions 
des  Droits , qui  fe  mon- 
tent à iy.  pour  Cent 
de  profit  fur  toutes  les 
Marchandifes  du  cru 
& des  Manufactures 
d’Angleterre  , feront 
réellement  accordés 
aux  Anglois.  ■ 


VII  Qu’en  vertu  du 
ContraCt  de  l’Affiento 
la  Grande  - Bretagne 
pourra  rafraîchir  fes 
Negre$  à la  Jamaïque 
■ & 


ticle,  & de  faire  ali- 
gner aux  Intereffés  du 
Contraét  de  l’Afliento 
les  Places  fur  le  bord 
de  la  Riviere  de  la 
Plata  , en  cas  que  la 
Paix  fe  faffe  entre  les 
deux  Couronnes. 


Le  Roi  promet  en.' 
core  par  la  préfente  , 
qtîe  les  avantages  & les  . 
exemptions  , dont  il 
eft  parlé  dans  cet  Ar- 
ticle , feront  accordés 
aux  Anglois  immédia- 
tement après  la  Con- 
dition de  la  Paix  , & 
l’échange  des  Ratifica- 
tions entre  les  deux 
Couronnes. 

La  Paix  fe  faifant 
entre  les  deux  Cou- 
ronnes d’Efpagne  & de 
la  Grande-Bretagne , la 
Compagnie  Angloire  de 
l’AlTien- 
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& y faire  la  diftribu- 
tion  de  ceux  qu’elle 
cnvoyera  à Vera-Crux, 
àPorto-Bello  & autres 
faétories  établies  dans 
cette  partie  des  Indes  ; 
& comme  nonobftant 
les  engagemens  faits 
par  le  fameux  Traité 
d’Utrecht , la  Compa- 
gnie établie  à cet  effet 
en  Angleterre  ne  poffe- 
de  encore  en  propriété 
aucune  Colonie  fur 
les  bords  de  la  Riviere 
de  la  Plata , l’Angleter- 
re demande  qu’on  lui 
affigne  quelque  éten- 
due de  terrain  fur  cette 
Riviere,  non  feulement 
pour  y.  rafraichir  fes 
Negres,  mais  auffi  pour 
les  y garder  fûrement 
julqu’à  ce  qu’on  les 
puifle  vendre  aux  Et 
pagnols  ; & comme  on 
promet  d’agir  de  bonne 
foi  , l’on  fe  pourra 
charger  de  la  nomina- 
tion d’un  Officier  Es- 
pagnol , qui  en  aura 
l’infpeétion  pour  cet 
effet. 

VIII.  L’Isle  de  Ter- 
ra - neuf  fera  entière- 
ment 
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l’Affiento  fera  mife  en 
poffeffion  & propriété 
d’une  étendue  de  ter- 
rain fur  la  Riviere  de 
Ja  Plata, non  feulement 
pour  y rafraichir  fea 
Negres,  mais  auffi  pour 
les  y garder  en  fureté  , 
jufqu’à-ce  qu’elle  en 
puiffe  faire  le  débit  aux 
Conditions  ftipulées 
par  le  Contrat  de  l’At 
fiento:  mais  pour  em- 
pêcher qu’on  n’abufe 
de  cette  Permiffion,  S. 
]Y1.  Cath.  nommera  un 
Officier  qui  aura  la  di- 
reétion  de  cette  affaire, 
& à l’infpeétion  de  qui 
les  perfonnes  interet 
fées  dans  la  cjhe  Com- 
pagnie, & généralement 
ceux  qui  font  employés 
à Ion  fervice,  feront 
obligées  de  fe  foumet- 
trc. 


Comme  le  Roi  de  la 
Grande  » Bretagne  pré- 
tend 
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ment  reftituée  aux  An-  tend  & n’a  pour  but, 
glois,&  les  Habitans  de  ainfi  que  cette  Majcfté 
la  Province  de  Guipuf-  le  déclare,  que  de  voir 
coa  fe  débiteront  entie-  exécuter  & accomplir 
rement  de  l’exercice  * les  arrêtés  par  le  fa-  ■ 
de  quelque  Droit  que  meux  Traité  d’Utrccht, 
ce  puille  être  fur  cette  S.  M.  Cath.  ne  fauroit 
Isle-là  ; & pour  cet  ef-  être  trop  furprife  de  la 
fet  S.  M.  Cath.  -enga-  nature  de  cette  déman- 
gera fa  Parole  Rbiale  de  , par  laquelle  l’on 
d’ordônner  à ces  habi-  voudroit  perluader  à S. 
tans,  qu’à  l’avenir  ils  M.  Cath.  de  défendre 
ne  feront  plus  aucun  à fes  fujets  un  Coin- 
Commerce  fur  ladite  merce  qui  leur  avoit 
Isie  : que  par  raport  été  folemnellement  ce- 
à ce  Neqoce  Fon  fe  dé  par  le  Traité  d’U- 
conformeroit  errtiere-  tiecht  , dont  l’Article 
ment  au  Traité  conclu  que  l’on  trouve  à pro- 
en  1 670. entre  les  deux  pos  d’alleguer  ici  por- 
Couronnes  de  la  Gran-  toit  en  fubftance:  que 
de-Bretagne  & d’Efpa-  (fautant  que  l'on  injï~ 
gne.  Jloit  de  la  part  de  la 

Couronne  et  EJfragne  , 
que  les  Peuples  de  la 
Province  de  la  GuipuJl 
coa  autres  Sujets  de 
S.  M.  Cath.  avoient  de 
certains  Droits  , pour 
pêcher  fur  la  Côte  de 
flsle  de  Terraneuf , S. 
M.  Prit,  confent  & 
accorde  qu'on  conferve 
laijfe  aux  habitans 
de  la  Province  de  Gui- 
pufeoa  & autres  Pen- 
IX.  • • pies 
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I X.  Que  tous  les 
"Privilèges  & Concefi 
fions  que  les  Rois  d’Ef 
pagne  ont  toujours  ac- 
cordés aux  Marchands 
Britanniques  par  leurs 
Cedules  & Ordonnan- 
ces Royales,  & princi- 
palement ceux  qui  font 
ftipulés  par  les  Articles 
du  Traité  de  Paix  & 
d’ Amitié  fait  à Madrid 
en  1667.  -foient  pleine- 
ment confirmés  par  le 
T raité  à faire  , comme 
lefdits  Privilèges  ont 
etc  en  effet  confirmés 
par  le  VIII.  Article  du 
Traité  de  Paix  & d’A- 
mitié 


pies  d'Efpagne  les  Pri- 
vilèges qu'ils  pourront 
prouver  qui  leur  apar- 
, tiennent  de  Droit  ; en- 
forte  que  S-  M.  Cath. 
fe  fiant  fur  la  Droiture 
& Sageffe  de  Sa  Maj. 
Brit.  ne  pourroit  être 
que  perfuadée  que  l’An- 
gleterre , pour  l’amour 
& par  un  defir  appa- 
rent pour  use  Paix  a- 
vec  la  Couronne  d’Ef- 
pagne , n’infrftera  plus 
fur  un  Article  de  cette 
nature. 

Le  Roi  Cath.  pour 
l’amour  & la  folidité 
d'une  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  d’Ef 
pagne  & de  la  Gran- 
de - Bretagne , & par 
un  delir  de  terminer 
cette  affaire  à la  fa- 
tisfaâion  de  la  Gran- 
de-Bretagnejpromet  de 
vouloir  accorder  cet 
Article  moyennant  que 
la  Paix  fe  faffe. 


Le 
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initié  Fait  entre  les  deux 
Couronnes  à Utrecht 
le  ij.  Juillet  17 1 j.,  de 
la  manière  , que  mo- 
yennant la  Ratification 
dudit  Traité  d’Utrecht, 
la  Nation  aura  le  Com- 
merce en  conformité 
des  Traités  ci- devant 
allégués  , & nommé- 
ment tel  qu’il  etoit  fous 
le  Régné  du  Roi  Char- 
les IL  de  glorieufe  Mé- 
moire , ainfi  qu’en  ver- 
tu de  cet  Article  dont 
nous  venons  de  parler. 

X.  Les  Marchands 
Britanniques  ne  puif- 
fent  à l’avenir  plus  être 
.obligés  de  payer  d’au- 
tres droits  & impofi- 
tions  des  Marchandées 
qu’ils  apportent  dans 
les  Ports  de  ce  Royau- 
me , ou  qu’ils  en  tranf- 
portent , que  ceux  qui 
îepayoient  fous  le  Ré- 
gné du  fufdit  Charles 
IL 

X I.  Que  pour  la 
colleéte  defdits  Droits 
& Impofitions  , l’on 
obferve  à l’avenir  à 
la  Douane  la  méthode 
qui  fe  pratiquoit  ci-de- 
vant 


Le  Roi  Cath.  vou- 
lant , que  pour  l’avenir 
on  puifi’e  éviter  de 
nouvelles  plaintes  fur  le 
fujet  propofé,  le  moyen 
le  plus  propre  eft  de 
convenir  là-delfus  par 
un  Tarif  particulier  à 
regler  entre  les  Com- 
milfaires  des  deux  Cou- 
ronnes intereifées. 

* 

Le  Roi  fe  fera  rap- 
porter fur  cet  Article , 
& comme  Sa  Majefté 
ne  prétend  rien  en  ce 
Chapitre , que  ce  qui 
fe  pratiquoit  ci-devanû 
par 
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vant  fous  le  Régné  du  par  fes  Prédeceffeurs  , 
Roi  Charles  » enforte  elle  s’engage  de  s’y 
que  les  Marchands  Bri-  conformer  & en  con- 
tanniques  en  payant  le«  féquence  du  rapport 
Fermiers  de  la  Douane  que  les  Officiers  de  la 
ou  les  Officiers  du  Roi  Douane  pourroiçnt  fai» 
Cat’n.  ils  accordent  aux  re  là-dçflus* 
dits  Marchands  Brit. 
les  grâces  , rabais , fa^ 
veurs  <Sc  dédudtions  , 
de  la  maniéré  que  cela 
Fa  pratiquoit  pendant 
le  Régné  du  Roi  Char- 
les ; Sa  Majefté  Brit. 
efperant  de  fa  part,  que 
le  Roi  Cath.  ne  pour- 
ra faire  aucune  diffi- 
culté d’accorder  à fes 
Sujets  lés  mêmes  in- 
dulgences , libertés  8c 
faveurs  dans  le  Négo- 
ce , dont  ils  jouïfTolent 
autrefois,  puilque  S.  M.N 
Brit.  ne  fouhaitte  rien 
en  cela  qui  /pourroit 
caufer  aucun  préjudice 
à la  Couronne  d’Efpa- 
gne,  mais  ce  qui  pa- 
roît  convenable  au 
Traité  , & conforme  à 
la  juftice. 


Zleriu  de  A font  g.  Tom.  VI.  e fil  i.  ” 
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Mémoire  du  Comte  de  Bassewitz," 
Plénipotentiaire  du  Duc  de  Holftein  , 
préfenté  au  Congrès  à Soiflons. 

NOtorium  e fi  quomoclo  Regia  Majeftas 
Danica  fub  finem  antti  1712.  occupcrrit 
Ducatum  Slefiwicenfem  & Holfaticum , -quorum 
prior  adbuc  ab  illà  detinetur  ; poflerior  vero  de - 
tnum  fub  finem  anni  1720.  refiitutus  fuit.  Ne- 
que  minus  confiât  quanam  caufa  exporte  Dani a 
pratextanfur  ad  aliqualem  jufiitia  fpeciem  armés 
injeciis  couciliandam.  Idcirco  fuperfiuum  foret 
latins  de  hoc  differere  , cum  imprejj'a  fcripta  in 
omnium  manibus  fint , quibus  fatis  , Regia  fua 
Celfitudini  Ducis  regnantis  Slejvico  - Holfatienfis 
demonfiratum  , ex  parte  Dania  fuperiorita- 
tem  armorum , temporumque  vicijfitiCdines  uni - 
ca  argumenta  ejfe  , qua  occupationi  ejttfmodi 
patrocinari  videntur  , facillimumque  foret , fi 
£ua  Regia  Majefias  judicio  aliorum  Principum  , 
ab  omni  partium  fiudio  cdienorum  , caufa  bu - 
jus  dtcifionem  fubmittere  vellet  jura  Ducis  , lu- 
bricaque  hujus  détentions  fundamenta  denuo 
ûemonfirare  : intérim  , licet  ex  parte  Ducis  ni - 
bil  ipfi  magis  in  votés  fit , qttam  bac  ratione  fi- 
nem Controverfia  buic  imponere  , ex  quâ  vel 
félicitas , vel  interitus  ipfius  dependet  : videtur 
tamen  amplant  àificujfionem  hujus  materia  ex 
utraque  parte  odiofam  plurimarum  circumftcyt- 
tiarum  repititionem  , qua  arnica  compofitioni 
ptinùs  conduceret  , neque  hoc  idonewn  objeflum 
confiitueret  deliberationum  fuper  pare  univerfali 
Jflabilienda  aufpicatijfima  Augitfia  Suejfionum  , 
jam  infiitutarum , inter  quas  JereniJJimus  Dux  y 
f*fi.  rtruwque  Jmrnm  tnentionem  fieri  eo  minus 

Aubitat , 
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Habitat,  quod  per  praliminares  Articulos  ex- 
prejfè  jlatutum  fuit  feptentrionis  dijfîdia  ibidem 
traftanda  & quovis  modo  fopienda  ejfe , pra- 
fertim  cum  in  hune  finetn  a Sacra  Çafareâ 
Catholicâ  Mujejlate  fuerit  invitaius.  Regia  fuct 
Celjitudo  adhuc  magis  bac  fpe  duçitur , quoi  fe- 
renijfimi  Principes  pacifcentes  ex  plurima  parte 
antiquk  paSvs  in  favorem  ipfus  initis  , firmiter 
inhaferunt , & illi  etiam  qui  .per  temporum 
conditionem  fine  Ducis  régnant  h vel  minimat 
culpâ  aliter  in  prœfenti  fentiunt , permoveri  pojl 
Junt  ad  anjtiquum  JiJiema  rejlaurandum , Prvu 
cipemque  innocentent , patrimonio  majorum  fuo- 
rum  exutum , tandem  aliquando  ab  opprejjîone 
vindicandum.  Cumque  certum  Jit  hoc  propojù 
tum  ejfe  à faara  Cafareâ  & Çatbolicâ  Maje- 
Jiate  Coronis  Hifpania , Rujfia , Suecia  , & 
Prapotentibus  Ordinibus  Generalibus  » fpes  ejl 
Jinceram  expojitimem  rarijjimarum  circunjian- 
tiavum  , qua  hoc  Ducis  infortunium  concomitan- 
te , mentes  omnium  in  genere  ad  partes  jufti- 
tia  dolendam  tam  graviter  affiÙli  Principe 
vicem  , infiefturam  , eoque  permoturam  utaquif- 
Jimatn  agnofeant , non  ipfam  rejiitutionem  Jb- 
ium , fed  etiam  jatisfailionem  AmiJJîonk  tôt  an- 
nitorum  reddituum , refpondentem , fecuritatem- 
que  pro  futuro  adjudicari.  Hac  pratenfo  cum 
principm  juris  natura  & gentium  firmijfùnk 
innitatur , plus  una  vice  ubi  per  prapoten - 
tiam  Regni  Dama  Duces  Slefvico-Hoîfatia  Du 
tionïbus  fuis  ejeâi  fuerè , pro  jujia  agnita  fue- 
rit j fuppeditabit  etiam  commodam  occajionem 
Duci  regnanti  inter  traflandum  fummam  mode- 
rationem  manifejiandi , ex  quâ  apparent , quam 
fongjjimi  abfit  a vqftis  Çonjiliis  à quibufdam  ipft 

e 3 im* 


XCIf 


PIECES 

imputatis , quoique  ntbil  dejideret , quant  trait- 
quille  £?  frui  iis  qux  jure  bxreditario  ad 

ilium  tranjïerunt. 

Et  bac  futtt  de  quihus  illujbrijjîmum  htinc 
Congrejjunt , Minifier  Plenipotentiarius  . ipfiüs  , 
wi/Jtt/  , fer  fuel  a ipfa  certiorem  reddere  ac 
convincere  omni Jiudio  allabor avit , quovis  modo, 
facilem  fe  , ac  promptijjimum  exhibiturus , quo 
tranquillités  feptentriunis , Dh*  ardentijjî- 

me  dejiderat , quantum  in  illo  ejl , jirmetur  ,> 
Jïabiliaturque.  Dabam  , Augujia  SueJJlonum 

Dz> J«»«  I728- 

Signatum  erat, 

Hennins Frederig, 
Cornes  de  Bassewitz. 


f t N*.  XLII  -XLVI. 

Copie  Pleins-pouvoirs  pour  la  prife 
de  poJJeJJJon  de  la  Tofcane  , donnés  À 
Vienne  /e  13.  -4x>n/  1728* 

Carolus  Sextus , £«?c. 

NO  T u m tejlatumque  facimus  ténor  e pra- 
Pentium  univerjis  : »oj , cum  ea  , 

nos  inter  £?  Serenijf.  VotentiJJîmique  Hifpania - 
Régis  Catbolici  Diletfionem  Art.  4.  faderis 
quadrupliez  Anno  1718.  Lugduni Brittamtorum 
initi , ac  pofîea  tabulis  Imperialibus  jura  cire  a 
Magnum  Dusatum  Hetruri* , ejufqzte  fuccef- 
jfionew  , déficiente  Doinüs  Midicea  Jiirpe  mqfcu - 

£««  , 
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luta  , in  favorem  Sereniff.  Principe  Caroli  Hif- 
faniarum  Infant  is , modem a Regina  Eiifubetb a 
nat<e  Tnicis  Parma  Placent™  filii  Primoge- 
uiti  ejitfque  defcendentiam  , & ultra  anmtentibm 
S.  R.  I.  Elefloribut , Prmcipibus  £#  ordinibiu , 
nec  non  Conventibus , G allia  Ang/iaque  Coro- 
nn  Juo  impofierum  ordine  ac  modo  , tradifis  in- 
fuper  eventualü  invefiitura  literis  dijpojita  fiatuta 
fancita  funt  , pieu  a executioni  mundauda 
Jlatiterimw  , lllujïrem  Magnificwn  Carolum 
Comitem  Borromaitm  &c.  cujusfidem , pruden- 
tiam  atque  rerum  gerimdarum  dexteritatem  no- 
" bis  fat  probatum  novimus  , J'pecialiter  in  noftrum 
Cafareum  Plenipoteutiarium  defimaverinuu , mm- 
cupaverimus  & coujîi tuer i mus  , prout  ipjiurt 
bifce  ex  plenitudine  potejhtis  & auâoritatis  uo- 
Jira  Cafarea  deJHnamus , mtncupamus  £<?  con- 
fiituimus  , cum  facultate  unum  vel  p/ures  nofîro 
imper iali  nomme  J'ubfiituendi  , quem  vel  quof- 
cumque  integra  ac  indulntata  in  nos  fidei  no- 
verit , eo  fine  , ut  fubït'o  ac  ultimi  nunc  Jitpcr - 
Jiitis  Serenijf.  Magni  Hetruria  Ducis  Joanuis 
. Gafionis  extrema  illi  innotuerint , feJ  illico  nc- 
Jlris  Cnfureis  Copils  ftipatum  , habita  tamen 
omuimodo  exaéla  difciplina  MiHtaris  , conci - 
liandique  populorum  amoris  rutione , in  Hetru- 
rle  Ducatum  conférât , atque  ibidem  , Jlmul  ac 
nojbratn  Cxfxream  mentent  Serenifjhui  quondam 
Ekclores  Principi  Vidux , ef  Sénat  ni  Florenti- 
no  , per  l itéras  çjf  decretum  , quas  quoqtte  i\ji 
Plenipotentiario  nofiro  tradidimus , maniffiam 
fecerit , Mandat  nm  nojlrum  Cajareum  ad  He- 
trurin  Vafallos , officiales  , milites  & Jubditos 
direelmn  tibique  locorum  ' ajfigi  , pub  lie  mu 

reddi  curet  ; juxia  ejufdem  normam , juramen- 
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tum  quod  à diElk  Vafallk , Militibus  & fubdi - 
tk  prafata  Principi  vidua  prajiitum  fuijfe  fer- 
tnr  , tamquam  nojhrk  , Sacrique  Rom.  lmperii 
juribus  & apertk  totius  ferè  Europe  fujfragik 
contrarium , nullum  , vanum , & irritum  dé- 
clarât , Jîcque  VafaÙos  , officiales  , milites  & 
fubdito  ab  omni  juramenti  obügationk  vin - 

culo  erga  fapè  diflam  Principem  vidnam  ab- 
folvat , ac  denique  noflro  Sacrique  Rom.  lm- 
perii nomine  in  favorem  fape  fati  Principe  Ca - 
rali  Hifpaniarum  Inf antis  , tamquam  futuri  ve- 
ri  & legitimi  Domini  noftrique  VaJJalli  vigore 
traElatuum  fupra  citatorum  veram  £<?  realem 
Ducat  us  Hetruri a pojjeffionem  , cum  omnibus 
ipji  competentibus  juribus  & pertinentik  à de- 
funtfo  Duce  tempore  fœderk  Lugduni  Brittan - 
norum  fubfcripti  realiter  pojjejjis , capiat , fal- 
vk  tamen  ik , qua  quondam  Eleélork  Palatini 
Principi  vidua  aut  alik  vel  jure  allodii  aut.  alto 
jujlo  titulo  ad  feudum  imperii  non  fpeflante 
appertinere  dignofceutur.  Caterum  omne  id  vel 
ipJe  i Per  legitimum  fuum  fubjlitutum  aut  fub - 
iïitutos  agat  £«?  prafict , quod  ad  veré  reali- 
ter adipifcendam  pejjejjionem  de  jure  & confue- 
tudine  Imperiali  fieri  potejl  ac  debet.  Promit - 
tentes  ac  jpondentes  verbo  nojbro  CaJ'areo , quod 
nos  omnia  ea  Jlngula  grata  firmaque  habi- 
turi  Jim  us.  In  quorum  fidem  ac  r obier  bafee 
manu  noffira  fubfcripjimiis  £<?  Sigillo  noffiro  im- 
periali firmari  jujjimus , qua  dabantur  in  civi . 
gâte  No/ira  Vienna  &c. 
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RESCRIPT  de  P Empereur  , à la 
PrinceJJe  de  Tofcane  > Veuve  de  PE- 
lefteur  Palatin,  donné  à Vienne  le  13. 
Ayril.  1728. 


Car  oins  Sextus , &c. 

RE  l A T u m Nobis  qttidem  bitmilnme  fuit , 
Ddeflionis  Veflra  genitorem  SereniJJitnum 
quondam  Magna  Hetruria  Dt/cent  Cofmum  bti- 
jus  nominis  ter tium  16.  Novembris  1713.  pra- 
tenfam  quandam  fecif'e  difpojitionem  , vigore 
cujus  Dileflio  vejbra  in  cafum  , quo  & ipje  & 
filiut  ejus  Joannes  Gajlon  abfque  naturali  légi- 
tima harede  mafculo  aliquundo  decederent,  in 
omnibus  ejnfdem  Provinciis  > dignitate  Magni , 
Jive  Magna  Ducis  & earundem  pertinent  Ht 
Juccedere  pojjit  debeatque.  Çhtemadmodum  au - 
tem  ajjertus  heeiufmodi  fuccejjionis  ordo  indubi. 
tata  nojlra  & Sacri  Romani  Jmperii  in  feu - 
dalem  nojbum  Hetruria  Ducatum  ejufque  ad. 
berentias  fuperioritati  Imperiaii  » qua  non  tan - 
tum  antiquis  & norois  , vfque  clarijjîmis  citra 
omnem  cnntradiflionem  juribus  firmiter  inni. 
xa  , J'ed  & folemnibus  Litgdunenjis  faderis  , 
Pacifque  Viennenjis  truflatibus  ab  omnibus  par - 
tibus  contrafl antibus  jure  merito  agnita  & case, 
ta  atque  Jlabilita  eji , omnino  obfervatur  , qttip . 
pe  Nobis  , qua  Romanorum  lmperatori  , 
fupremo  Domino , Sacroquc  Romàno  Imgerio 
unice  competere  in  comperto  eji , ut  in  mémo - 
rato  dejicientis  ex  Domo  M c die  a a abfque  na . 

e 4 turali 


xcti 


PIECES 

turali  légitima  -proie  mafcu/a  liitc*  cofu  de 
futuro  nojtro  & Sacro  Romani  lmperii  légiti- 
ma Prmcipe  VaJ'allo  AiÜi  Hetruria  Dttca- 
Uts  benigne  difponamus  , prout  etiam  vigore 
éxpeclativa  vint  robur  eventualis  invejlitur* 
kabentis  SereniJJfmo  Principi  Caroio  Hijpania- 
rum  infanti  die  noua  Decembris  172$.  clemen- 
ter  concejja  jam  tum  difpojuimus  ; ita  funinio 
nojïra  pro  confervandis  prrjhna  Superioritatis 
Imperia/ir  Juribus  , Cafnreœ  potejlatis , auto- 
ritutifque  tnuneri  bond  'deeJJ'e  poJJ'umus  , nec 
voiumtis  y qui n otnnia  ea  agamits  , fufcipùvnur  , 
infutuatnus  , obfervemus  , £5?  promoveamus  ,* 
quœ  eveniente  fitpradici 0 apertura  cafu  pro  ad- 
quirenda  & adipifcenda , Nojbo  & Sacri  Ro- 
mani lmperii  nomme  fœpe  diclo  SereniJJlmo  Priu- 
cipi  Caroio , fuo  refpeÜu , libéra  , quieta  , £s? 
piena  diéîi  nojiri  Ducatus . 1 letruria  pojjejjlone  , 
jiijia  , aqua  £s?  oportuna  vifa  fttnt  , . ideoque 
etiam  pratenfam  fupradiSli  SereniJJlmi  quondam 
Magni  Ducii  Cofmi  difpo/itionem  , £s?  qtue  ad 
conjequetidum  ejusdem  effet!  um  forjitan  , vi  , 
tlam  , aut  precario  macbinata  funt , & dicun - 
tur  , ut  pote  omnia  Jingula  per  Je  nulla , 

, incompetetitia , ;?«o  £Vp  tenter  aria  , etiam- 
Ji  forjitan  juramentum  quoque  fuperzenerit  , 
C.cjarea  nofira  pote/latis  plenitudine  ex  inte- 
gra caJJ’emus  , abrogeants  aiinullemus , prout 
cadem  omnia  £ç?  Jingula  Jpeciafes  per  patentes  £5? 
Décréta  nojlra  Imper ialia  cujfata  ■>  abrogata  , 
annullata  declaravimus , buncque  in  ejjeéhtm 
Cafarcnm  nojbrwn  ht  lùalia  CommiJJ'arium 
P lenip otentiarium  ( tit.  ) Comitem  Borromautn 
cum  facultate  unitm  vel  pltires  CommiJJhrittm 
Jive  CommiJJ'arios , Mandat arios  nojh  0 Im- 
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péri  ali  nomme  fubjiituendi  benigne  injhntximus , 
ut  feriam  banc  ment  cm  £«?  voluntatem  noftrittn 
plenaria  & omnimode  executioni  quantocyus  , 
vel  per  fe  , vel  per  alium  mandare  non  fuperfe . 
deat , DileB,.  Vefhram  paterne  benevokque  bar- 
tantes  , ut  à prafumta  Jape  dicli  Dttcis  difpo- 
Jitiane  , £5?  defuper  fundanda  JïicceJJionis  pra- 
tenjione  onmino  abjiineat , atqne  Deputatum  no- 
Jirum  Pienipotentiarium  > Jive  per  Jubfiitutum 
ejufdem  Commïjfarium  , aut  Mandat earinm  ail 
capiendam  dicli  Ducatus  Hetruria  , pertinen- 
tiar unique  pojfejjiunem  pro  ténor e injlruElionis 
Jita  libéré  agere  Jinat  , ne  que  in  contrariant 
qitidqttam  attentet  , vel  attentari  curet  , bac 
enim  modo  Dilecl.  Veftra  Jibi  optime  confulet  t 
£çf  Provinciis  ac  Subditis  Hetruria  contra  im- 
minent ingentis  ruina  pericttlum faluberrime  pro-. 
fpiciet  , ea  prafertim  habita  ratione  , quoi  dt 
Mandata  nqfiro  , ea  , qua  Dileclioni  Vtjira 
aut  quibufcunque  aliit  vel  jure  allodii  aut  alto 
fiijio  titulo  ad  feudum  Imper ii  non  fpccïaute  9 
légitimé  appertinere  difnojlentxr  , exceperimus  » 
non  quippe  fequiorem  in  cafum  confentanea  ju- 
ra feudalis  £ç?  imper  ii  legibus  remedia  adbibe- 
re , £5?  pravertere  teneremur  > melioru  de  fana 
in  nqjiras  £ç?  & R.  lmperii  rationes  , devoth - 
»«■  obfequii  Jhidio  a Dilecl.  Vejlra  prajio- 
lantes , benignum  gratia  £5?  benevolentia  nojlra 
Cafarea  ujjtclum  eidem  de  reliquo  clementes 
tonJirmaiJius.  Vienua  13*  Aprilis  1728, 
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Copie  du  Mandement  de  P Empereur , 
aux  Sujets  Vajjaux  de  la  Toi  ai  ne  , 
pour  reconnaître  D.  Carlos  pour 
leur  Souverain , donné  à Vienne  le  1 3. 
Avril  J728* 

Nos  Car 0 lus  Sextus  , &c. 

UN  1 v e r s 1 s ac  fnguiis  nojbri  Satriqu* 
Romani  Imperii  Bucatus  Hetruria , ac 
Jingularttm  Civitatum  , Cajborum  , Vil! arum  » 
Ter>  arwnque  eo  pertinentium  , locum  tencnti- 
bus  , Conjiüariis , Pratoribus  , Vexillifero  Jzt- 
jlitU , Senatui , Vopuloque  Florentino  , ttec  non 
Militi*  Tr<  bnnk  , Centurionibus  , jDeatr/o»/- 
Ziz#  , cunififque  Militibus  , omnibus  alüs 
cujuscunque  ftazt  praeminentia  , dignitatîs  •>  con- 
diîionis , aut  gradus  y prej'entibus  aut  futzirk 
ttotiim  tejlatumque  facimus. 

Poflquam  Articula  quhito  fcederZ  quadrupli- 
ez die  2.  AuguJH  anno  1718-  «*ifi  conventum 
fuit  ■>  ut  ad  prijïinœ  fuperioritatk  Imper  ialzs 
jura  confervanda  Status  feu  Bucatus  à Sere- 
nijjimo  Magno  Buce  Hetruria  modo  poJJ'eJJi  , 
futuris  in  perpetuum  temporibus  ab  omnibus 
Partibus  contr ail antibus  agnofeantur  , ac  ba- 
beantur  pro  indubitatk  S.  R.  I.  feudis  mafeu - 
Unis  : No-  etiam  ceu  Caput  Imperii , annuen - 
te  Sacro  Imperio  , confenfmus , ut , fi  quan - 
do  c fus  apertura  dicii  Status  feu  Bucatus  , ob 
defidentiam  baredis  mafeuli  contingat  , tune 
prœj'mtk  Hifpaniarum  Regin  a Fi’ius  primoge- 
nitw  , SereniJJîmw  Carolus  Jtlifpaniarum  In- 
fant 
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fans , bnjufque  defcendentes  mafculi  ex  legtimo 
tnatrimonio  nati , iisque  déficient  but  > fecundo - 
genitus  , ««£  «/ri  pofigeniti  ejufdem  Regin a Fi - 
/// , Ji  qui  nafcentur , pan  ter  nna  cum  eorutfi" 
fofieris  mafculit  ex  legitimo  tnatrimonio  naîit  § 
in  diélo  toto  Duca  u fuccedant. 

Cum  igitur  res  in  eo  fit , ut  fi  mbit , no- 
firifque  Succejjoribus  Romanorum  Imperatori- 
bus  ac  Régi  b ns  légitimé  intrantibiu  > 0?  Sacro 
Rom  an  o Imperio  pr  a fat  us  Pr  incep  s Carolus  , en- 
térique ejus  defcendentes  mafculi  , a/rC  ipfitu 
• fratres  & eorum  mafculi  ante  difti  omnia  , 
& fingula  débité  faciant  , pr  a fient , quec- 

cunque  fideles , obedientefque  Principes  & Va- 
Jallos  Italie  os  de  jure  £çf  confuetudine , ex  an- 
tiques , £«?  continué  feudorum  rntionibus , _/»& 
Tbrono  Imperiali  confianter  , per  omnia  fa- 

cere  & prafiare  decet , »oy  in  conformitate  prœ- 
mem  >rati  articuli  V & aliter  , atque  in  fin- 
ceram  ejufdem  executianem  , gratin  exfpeâati- 
nxe  t invejiituram  eventualem  continents  juxtet 
ritum  ac  Jlylum  Cafareum , J'olitum  Diplômes 
Impériale  , ea  , convcntum  efi , Age , «10- 
do  , & forma  eidem  Principi  Caro'.o , concédé - 
Te  ac  elargiri  promiferimus , eumque  in  finem 
■pro  Nobit  & Nojbnt  in  Diademate  Imperiali 
Succejjoribus  Romanorum  Imper ataribus  , «c 
JRegibus  diclo  Principi  Caroio  * ejus  que  defeen- 
■dentibus  , «pc  «o«  m?  di£la  modernes  HiJ'pa- 
jiiarum  Regina  fratribus  , eorumque  pojkris  t 

Jupra , légitimé  natit  aut  nafeiturit  mafetu 
lit , benignijjime  concefjerimus , fè?  decreto  , oc 
diplomate  Imperiali  de  data  9.  Decembr.  172$. 
çxfpeflativam  vim  , .«c  robur  eventnalis  inve- 
Jlitura  continent  cm  Çlementer  elargiti  fimus  „ 
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atque  eundem  Prinpipem  Carolum  pro  fe,  fias- 
que fiicceJJ'oribus  mafculis  , legitimo-  ex  matri - 
monio  Defcendentibus  , nec  non  pro  omnibus , 
Es?  fi  ngults  fupra  recenfitis  ipfius  Fratribus , 
eoriim  mafculis  ex  legitimo  matrimonio  nutis  , 
nafcituris , memoration  in  eventum  aper- 
ttira  , £f?  caducitati i , quo  feilicet  prafcns  ex 
Domo  Medicea  Pojjeffor  fine  proie  légitima  na- 
turali  mafcula  , fuccejjîonis  capace  , vivere  de- 
fier  it  , de  Cœfarea  ntfira  potefiatis  pienitudine  5 
juxta  exprejjum  , legeque  imperiali  receptum  or- 
dinem  , /egcra  primogcnitura  , eveutaaliter » 
infeudaverimus  3 invefiiverimus  de  pradicïo 
magno  Uetruria  Ducatu  feu  Statu  tanquam 
vero  fcudo  Imperiali  Italien  Mafculino  } omni - 
bufqrte  ipfi  competentibus  juribus  , pertinen- 
tiis  mine  realiter  & légitimé  pojfetfis , cujus  in- 
feudationh  virtute  idem  Priuceps  Carolus  in 
ta  fit , «f  fetpra , apertura  dicii  Ducatus  feu  Sta- 
tus , immédiate  pojjejjîonem  omnimodam  , 
adminifirationem  ipjbrnm  afjêrere  fibi  , coz?- 
J'equi  poterit , uempe  Ducatus  , Statvfqae  mate 
ab  Hetrari*  Duce  pojjejji , fiatim  ac  proies  di- 
’ Eli  Diuis  mafcula  Jegitima  defecmt  ; viciffint 
■autem  nobis  fpecia/rbus  HiJ'panicos  per  Minifiros 
Plenipotentiarios  die  24.  Jan.  1724.  Cameraci 
Aati-s  , £e?  « Serenijjlmo  quondam  Régi  Lud.o- 
■vico  2 g-  Febr.  deitide  ratibabitis  reverfalilms  , 
•qui£  infuper  feparatis  SereniJJîmorum  £5?  Poten- 
tiffirnonm  Galiia  , Angliaqtte  Regum  , fp.on- 
fiouum  , Guarantiœ  infirumentis  iifdem 

fere  menfibus  £5?  anno  , ac  folemnique  denique 
Impériales  No/lr*  Viennenfis  truBatu  de  anno 
172$.  , z«  arpitulo  quarto  exprejje  confirmât  a 
(omboi  dtaque  J'unt  , vice  ac  nçniine  Jape  di- 
cii 
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cli  Caroli  Hifpaniaritm  Inj 'antis  , ejufque  fra- 
trum , ut  J'upra  , difertis  ver  bis  repromijjum  y 
uc  fponj'um  , cautwnque  fuit  , îîzoa'o  diclum 
Principem  Carolum  , ejufque  {vôtres  rationc 
prafati  Ducatus  Jeu  Status  Nobis  , & fecuturis 
Romanorum  bnperatoribus  ac  Regibus  } J'acro - 
que  Romano  Imperio  perpetuo  fideles  if  obe- 
dientes  futur  os  contra  ovines  boni:  nés  , ne  que 
J'c'n-ntes  unqiuvn  fore  in  Conjilio  , feu  traâa - 
ta , conjenju  , fa&o , ttbi  aliquid , g'wo- 
c un  que  modo  , contra  Nos  , w/  PerJ'ouam  9 
bonorém , dignitatem  5 ac  Jiatum  aut  in  da  - 
numm  nojirum  ’vel  détriment  uni  , nojlrofue  in 
Imperio  légitimas  Jucce/jôres  ogetur  , cozz- 
cludetur  : quin  imo  nojirum  CtcJ'areum  & Sa- 
cri  Iniperii  honorem  £cf  commodum , quantum 
poterunt , odjuturos  - & promoturos  , prœterea 
Ji  intellexerint  in  nojiram  Cafaream  perj'onam 
JiniJiri  quidpiam  attentari , vel  maebinari , 
ip  fum  etiam  pro  vîribus  impedituros , 0?  a^cr- 
Juros  -,  atque  ad  nojiram  notitiam  deduci  Cit- 
ratnros . 

In  cafu  y t ali  ter  exijientis  Apertura  intra  efn- 
nnm  Fff  dz>;n  « tempore  apprebenfe  pojfeffonis  9 
F?'  quoties  ille  deinceps  cafus  evenerit , re aient  9 
■allualem  , ^ proprie  Jic  diflam  invefiiturum 

à Nobu , nof risque  Succejforibus  Romanorum 
bnperatoribus  , F?  Regibus  memoratum  Pria- 
■cipem  Carolum , caterofque  , ut  J'upra  , ipfos - 
met  > az/£  per  légitimas , poji  difpenjationem 
Impériale, u pares  , ççf  Jujjidentes  Mandat arios , 
tempore  , /oco  , Jiyloque  confie  tis  reqnijituros  , 
debitum  bomagium  fafturos  , ac  prajiitis  qui- 
bnj'cunque  penes  Conjllium  , ac  Cancellarinm 
Imperialem  aulicum  prajianùis  coram  Tbrono 
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Cofar  eo  recepturos  , £s?  folitum  defuper  fubje- 
üionis  ac  jideli*  ath  jusjicrandum  prajiituros  , 
front  in  fendis  ac  bomagiis  Italien  recepti 
Cafard  Romano  Germanici  juris  moris  e/K 

Ac  denique  omnia  ea  fedulo  obfervaturos  , 
■qiite  obedientes  Principes , £5?  Vafallos  nojbos , 
& Sacri  Imper ii  agire  , £5?  prajiare  decet  , 

£5*  convenit , «m»V  Jimulathne  ? fraude  pqji- 

fqfita  ; wro  Ji  fecerint , z'«  conformitate 

totius  artuuli  V.  fœderis  Ijondinenjis  , JVox  , 
JJoJirofque  Succejjores  Romanorum  Iniperatores 
■ac  Reges  , facrwnque  Imperium  ad  permitten - 
ritiw  contmuatïomm  poffejjionis  nominati  Dnca- 
tus  feu  Status  non  objlriflos  fore. 

Proinde  ex  fuprema  poteftate  Noftra  Imperia . 
J?  omnibus  & fmgulk  ni  fri , Sacrique 

Romani  Imper  ii  Magni  Ducatus  feu  Statut 
JJetrurin , .«f fngularum  Civitatum  , Cafirorum , 
yiilarum  , terrarrtmque  eo  pertinentium  La- 
tum tenentibus , Cmijiliarik  , Pratoribus , Ff- 
seillifero  jttjiicia , Senatui , Populoque  Floren- 
tine > wok  mi  lit  in  Tribunis  , Centurioni - 
bus , decurionibus  , cunflifqite  Muitibus  , £<f 
omnibus  aliis  , cujn  cimque  fint  proéminent i a > 
dignitatk , conditions  , gradus  , prafenti- 
bus , £ÿ  futur is  ferio  mandamus  , «£  in  ante 
memorato  cafn  ttofrrutn  ad  vos  dejlinatum  Ca- 
fareum  Commijfurium  Plenipotentiarium  ( TV/.  ) 
Caralum  Borromaum  , e;us  fubdelegatum 
Jive  fubdclegatos  , quos  ad  capefj'en- 

■dam  blojiro  Sacrique  Romani  Imperii  nomme 
in  favorem  fope  difli  Principis  Caroli  polfejfio - 
tiem  magni  Hetruria  Ducatus  , £f?  pertinen - 
tiaxum  wnplit  mandat  is  injhuximus  » 

Plenipo- 
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Plenipotentia  muni  v' mus  , cum  fubditis  fibt 
CaJ.ireh  copiis  reiipiatis  , eique  ht  omnibus 
débitant  JttbmJJtonem  frf  obedientiam  prafiitis  ; 
ta  lege,  lit’,  quandocunque  fœpe  memoration 
Principem  Carolum  ipfum  prafintem  ad  vos  ve* 
titre  vontigerit  , tandem  tanqtuim  verum  & 
iegitimum  Dominion  ac  Principem  vefrtnn  ag* 
tjnfcatis  , folitum  ipjî  bomagium  , jidelitatis 
ptsjurandum  , feverentiam  i & obedientiam 
prajh’tiî , faciatifque  on. nia  ea  •>  que»  fide'es  , 
fç?  obedi entes  Vufallos  veris  , frf  kgitimis  J Do- 
minis  , frf  Princ'pibus  facere , frf  prajiare  de- 
set  ac  o{  ortet  , nonobft antibus  quibufcunque  , 
û/ï(Tf  av.t  aliter  obfervari  videntur  > et  tant 
jurameutn  , fi  qim.lpiam , fertur  ^ Serai ijjî* 
mi  quondton  £ efloris  Palatini  Principi  Vtdua  , 
quïbu fornique  aiiis  bwic  in  finetn  prufitum 
fuerzt , quibus  omnibus  , frf  Jingu/is  ex  certa 
ttojlra  ji'ieniia  , frf  Cafta  ea  nojha  Potefiatit 
plenitudirie  exprejje  derogamtu , hoc  que  ob  no* 
torisim  poteflatis  defeBitm  , aBufque  nullitatem , 
nutlum , vanam , irritum , frf  wo»  obigato* 
riutn  declaramas , confeqnenter  omneS  vos  frf 
fingulos  a quocunque  obligations  frf  juramenti 
vincu/o  vigore  b arum  abfolvimus , prout  iis  de* 
rogutum  > bocqtte  an  nul  latum , vamim  > irri* 
tum  , frf  «o»  obligatorium  déclaration , e;o/I 
omnes , & fingu lof  abjblutos  .babere  vo/it* 
mus  , quatenm  nojiram , frf  SWi  Romani 
Jmperti  gravijjimam  indignationem  , pcaiasque 
tjufdem  confhtutionibus  injèrtas  ev  tare  volueri* 
iis  ; Æxc  //?  feria  mens  frf  ra/ara  voluK* 

tas  nojtra  , barum  tejlir.umio  literarum  manu 
ttqfira  fubjcriptarum  > frf  noslri  Cafarei 

vpprejjiwe  mwütarum  frfc. 

13.  Apriîîs  1-28. 

' DECRET 


» 
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DECRETA  P Empereur  au  'Sénat 
de  Florence , pour  mettre  D.  Carlos 
en  pojjejion  de  la  Tofcane  , du  13. 
Avril  1728. 

SA  C R Æ Ctefarea  Majeflatil  Caroli  Sexti 
Domini  noj'tri  ClementiJJimi  nomine  ■>  Lo~ 
tum'tenentibui  , Confiliarïis , Pratoribus  , Vc- 
xilüfero  jujiitia , £5?  Scnatui  3 Populoque  Flo- 
rentino  bifce  intimandum. 

Suprême  fatam  Sacrant  Cafaream  Majefla - 
tem  indignante  animo  percepijfi , diflum  Sena- 
tiim ■ de  indubitata  Sacri  Romani  bnperii  feu- 
dali  Magni  Ducatus  Hetrurix  £ff  ejufdem  pra- 
rogativarum  ac  pertinent! arum  quahtate  baud 
ignarum , non  tamen  erubuijfe  in  grave  fine 
Çttfarea  M jejlatis  prifiinœ  in  diclum  Dis- 
cutant Imperialis  fuperioritatis  prœjudicium 
xlamnum  pratenfum  quoddam  fuccejjionis  De- 
ere tum  in  favorem  Serenijfimi  quondam  Eleilo- 
ris  Pulatini  Domina  Vidua  natœ  Hetrurix 
Ducis  , pro  cafit  deficientis  aliqnando  abfquc 
naturali  Légitima  proie  Mafculina  Stirpis  Me- 
diceœ , cire  a annum  1713.  conctudere  } Çf  con- 
cipere , illudque  SerenifJimo  quondatn  Magna 
Duci  Domino  Cofino  , bu  jus  nominis  tertio 
prafat.e  Domina  viduœ  Genitori  porrigere , at- 
que  tradere. 

Cum  vero  eadem  Sacra  Cafarea  Majejhu  di- 
Zium  Decretum  pro  intrmfece  nnllo  & irrita 
J'emper  habuerit , etiammim  ha.be  ai , adeo 
ut  pro  a'mndanti  Jblunt  ex  plenitndine  potejia- 
tis  Cutjkrca  illud  bifce  cajjkre  , abrogare , an- 

ptiluirc 
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g mtlhre , caffatum  , abrogatum  , £ç? 

nullatum  declarare  voîuerit. 

ïlinc  ctiamfi  forfit an  juramentum  quoqtie  pro 
z'//a  aa*  «A'ix  fupervenerit  vigore  hujus  pr^e fa- 
tum Conjilium  ac  Senatum  Jerio  adhortari  de- 
crevit , exijlente  per  obitum  Serenijjimi  Do- 
mini  Joannis  Gaflonis  ultimi  Magni  Hetru- 
à ri  a 'Ducis  & pofl'efforis  abfque  proie  Mafcula 

* cafu  apertura  ejufdem  feudalis  nojlra  Ducafuf 
;•  Hetruria  , item  ab  hujufmodi  , omni  alict 

?■  macbinatione  quœ  , fâche  jam  tum  à Cafareci 

fua  Majejiate  in  pcrfona  Serenijjimi  HiJ'pania - 
v rum  Infan: is  Dominé  Principii  Caroli  Succef- 

■ jxonit  difpojitioni , qnoquo  modo  olfiare  pojjft , 

eo  mugis  abfinere  fciat , quo  certius  alias  gra- 
vijfimam  ejuj'dem  & S.  R.  bnperii  indignatio- 
! tiem  , & injuper  mulclam  ccntum  murcarum 

' auri  pttri  , irremijjibiliter  incurfurus  Jit  , de 
qna  Jeria  mentis  fua  voluntatt  altijjime  fat  ci 
Sacra  Cafarea  Majejias  Di  Hum  Senatum  hocce 
decreto  fuo  lmperiali  Aulico  certiorem  reddi  juf- 
Jit.  Signatum  Vienna  fub  altijjinue  Sacra  Cafa- 
rea  Jrlajcjiatis  Sigillo  Secreto. 

( 

Les  Ordres  du  Cànfeil  Aulique . de  Guer- 
re au  Comte  B O ROMEO  & ait 

Comte  D h a u N , Gouverneur  du 

* * 

Milanez  , pour  prêter  main  forte  à 
D.  Carlos  .Du  Mai  1728* 

Traduits  de  l’Allemand. 

SU  r la  communication  , de  la  part  de  la 
louable  Chancellerie  de  l’Empire,  du  Plein- 
1 pou-.  . 
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pouvoir  en  date  du  i?.  pâlie  , adrefle  par  fa 
Maj.  Impériale  à fon  Plénipotentiaire  le  Com- 
te Charles  Bosomsb,  pour  prendre  poflef 
fion  du  Grand  Duché  de  Tofcane , au  cas  que 
le  Grand  Duc  vînt  à mourir  inopinément  , 
nous  avons  à remarquer , que , quoique  Sa  Maj. 
Imp.  ait  donné  à connoitre  fes  gracieufes.  in- 
tentions , le  6.  de  Mars  dernier  au  Gouver- 
neur Comte  Dhaun,  lui  ordonnant  d’agir 
de  concert  avec  le  fufdit  Plénipotestiaire  & 
de  lui  prêter  la  main , comme  il  doit , ratio- 
ns mïtitaris  ajfijïcnti*  , mais  furtout  d’agir 
en  tout  ceci  avec  fecret  : il  eft  à propos  de 
donner  communication  au  fufdit  Gouverneur 
du  contenu  de  l’Ecrit  ci-joint. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  envoyons  aujour- 
d’hui une  copie  de  la  réponfe  faite  à la  Chan- 
cellerie de  l’Empire  , qu’il  eft  agréable  au  Con- 
feil  de  Guerre  Impérial  que  vous  foyez  tou* 
jours  prêt  à rendre  le  dit  fervice. 

Ex  Conjilio  Belkco  le  i.  May  1728. 

A.  F.  E.  Sgr.  dé  Pozzo  d’Harteneg.  m.  pp. 

N.  N. 

NO  n feulement  nous  nous  en  raportons 
à ce  que  Sa  Majefté  Imp.  a e'crit  le  6. 
Mars,  & à ce  que  nous  avons  écrit  depuis 

à M à l’occafion  de  la  mort  inopinée  du 

grand  Duc  de  Florence  > mais  aufli  à la  pa- 
tente du  i}.  du  pafie  , qui  nous  a été  c m- 
muniquée  par  la  Chancellerie  de  l’Empire  , & 
dont  copie  eft  ci-jointe  3.  par  laquelle  Sa  Maj. 

lmp. 
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lmp.  a donné  pleinpouvoir  au  Comte  Charles 
Borromee  pour  prendre  poffeffion  des  Etats 
du  Grand  Duc,  au  cas  de  mort. 

A cet  effet  nous  vous  l’envoyons  ci- joint,’ 

M pour  votre  inftruétion  , afin  qu’en 

confequence  vous  agiflïez  de  concert  avec  le- 
dit Plénipotentiaire  , & que  ratione  militaris 
ajjîftenti*  vous  dirigiez  tout  avec  lui  le  plus 
fecretement  poflible  , à ce  que  éveiiuntt  cafu 
le  dit  Comte  Charles  Borromee  ou  fon 
fubftitut  puiffe  fe  fervir  à propos  des  fecours 
néceflaires  pour  la  prife  de  poffeflion  pofiti- 
ve , en  forte  qu’ils  foient  envoyés  à tems  & 
dans  les  lieux  convenables , fans  retardement, 

ainfi  que  vous,  M trouverez  convenir, 

fuivant  votte  grande  prudence  & votre  expé- 
rience dans  les  chofes  militaires , & pour  le 
fer  vice  de  fa,  Maj.  Imp.  &c. 

m Vienne  U ç.  May.  172$. 


Xotnifte  incîyti  Conjtlii  AuU  Bellici , au 
Gouverneur  du  Milanez  \ le  Veltmarechal 
Comte  D h a u n, 
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N°.  X L’V  I I. 

LETTRE  de  Mr.  le  Comte  de  Zint- 
- Z E N D O R F à Mr.  le  Comte  de  K ô- 
kikses-Erps  , datée  de  Bou- 
logne pès  de  Paris , le  26.  Juillet  1728. 

J’A  1 requ  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  6.  de  ce  mois  , 
avec  les  Relations  y jointes  pour  S.  M.  Imp. 
& par  laquelle  je  vois  que  vous  êtes  du  fen- 
timent  , que  je  dois  écrire  à la  Commilïion 
fubdeleguée  en  Ooji-Frife  , pour  lui  faire  con- 
noitre  que  je  croiois  que  la  dite  Commilïion 
ne  devoit  pas  pouffer  l’exécution  plus  loin  , 
mais  qu’elle  lailfât  les  chofes  dans  l’état  où 
elles  fe  trouvent  actuellement  jufqu’à  ce  que 
S.  M.  lmp.  ait  difpofé  autrement.  Air.  Hop 
m’a-  témoigné  , qu’il  étoit  aulfi  de  cette  opi- 
nion ; mais  comme  vous  n’ignorez  point , Mr.  , 
que  ces  fortes  de  Commiflions  font  principa- 
lement émanées  du  Confeil  Aulique  , & qu’el- 
les dépendent  ainfi  de  l’Empereur , comme 
Chef  de  l’Empire  ; vous  jugerez  aifément  , 
qu’il  ne  me  convient  point  de  donner  mon 
avis  en  pareil  cas  ; d’autant  moins , que  les 
difficultés  pourraient  facilement  s’applanir , fi 
le  Magiftrat  à'Embden  vouloit  comparaître  de- 
vant la  dice  Commilïion  & lui  rendre  obéît 
fance  , fui  vaut  que  l’équité  & les  C'onftitutions 
de  l’Empire  l’exigent.  Air.  Hop  m’a  fait  con- 
” noitre 
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noitre , que  ces  gens-là  craignoient  de  paraî- 
tre devant  la  Commiffion  ; mais  moi  , je  pen- 
fe  que  les  Etats-Généraux  protégeront  d’autant 
plus  difficilement  cçs  defobéiffans  , qu’ils  fa- 
vent  par  expérience  , qu’on  n’elt  point  accou- 
tumé dans  l’Empire  d’employer  & de  mettre 
en  ufage  toutes  rigueurs.  Outre  cela  on  elt 
perfuadé  en  Hollande  , que  maigre  l’oppofi- 
tion  de  l’Empereur  & de  l’Empire  5 on  n’a 
aucune  intention  de  déloger  la  Garnifon  Hol- 
landoife  de  la  Ville  d 'Embdcn  ; & pour  ce  qui 
regarde  les  intérêts  qui  leur  font  dûs , on  m’af- 
fure  qu’on  a donné  de  tels  ordres  , que  les 
Etats-Généraux  ont  lieu  d’en  être  contents 
& fatisfaits.  Au  relie  il  me  parait  , que  fi  les 
Etats-Généraux  ne  vouloient  pas  fortifier  ces 
gens  dans  leur  désobéiffance  , il  feroit  facile 
de  terminer  au  plutôt  cette  affaire  , de  ma- 
niéré que  le  meilleur  feroit , s’il  n’y  a pas  des 
ordres  contraires  de  fa  Maj.  Imp.  & Cath.  , 
que  les  Subdelegués  fe  conduifent  de  faqon  à 
pouvoir  empêcher  toutes  fortes  de  royes  de 
fait , pour  ne  point  aigrir  d’avantage  les  cho-  ‘ 
fes , & pour  nous  mettre  en  état  de  nous 
faire  relTentir  les  effets  des  bonnes  difpofitions 
qu’on  peut  attendre  de  la  Conjoncture  préfen- 
te. Mr.  H o p m’a  auffi  demandé  , fi  les  Emb- 
denois  n’avoient  rien  à craindre  par  raport 
à leurs  Privilèges  ? Je  lui  ai  répondu , que  je 
ne  fa  vois  point  jufqu’où  ils  avoient  porté  leur 
témérité  ; mais  qu’en  général , je  pouvois  l’aC. 
furer , que  félon  les  principes  de  S.  M.  lmp. 
cto  elt  dans  l’habitude  de  maintenir  toujours 
les  Vaffaux  de  l’Empire  dans  leurs  anciens 
Privilèges.  J’ai  fait  en  même  tptm  cowwitrç 
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à Mr.  Hop,  que  S.  M.  I ne  permettait  ja- 
mais qu  aucune  affaire  de  l’Empire  foit  portée 
& agitee  au  Congrès  , & cela  fondé  fur  ce 
que  la  dite  Màj.  Imp.  etoit  en  général  d’ac- 
cord fur  ce  point  avec  la  France.  Je  fuis  , &c. 


N°.  XL  VIII,  & XL  IX. 

LETTRE  de  Mr.  Hop  Plenipo- 
, tentiaire  ^Hollande  à Mr.  le  Cardinal 
de  Fleury. 

à Paris  le  29.  Juillet  1728. 

Messieurs  les  Plénipotentiaires  de  la 
Grande-Bretagne  me  font  venus  voir  dans 
ce  moment , ils  m’ont  dit  d’avoir  eu  l’honneur 
d’entretenir  votre  Eminence  fur  les  affaires  d’- 
Ooji-F rife , & qu’ils  ont  trouvé  Votre  Eminen- 
ce dans  les  difpofitions  telles  que  j’avois  eC. 
peré  ; ils  m’ont  dit  encore  qu’ils  ont  taché  d’en- 
tretenir fur  cette  affaire  Mr.  le  Garde  des  Sceaux , 
mais  qu’ils  n’ont  pû  le  joindre  à caufe  qu’il 
étoit  occupé  aux  Sceaux.  Votre  Eminence  au- 
ra vu  dans  la  Copie  de  la  Lettre  de  Mr.  le 
Comte  de  Zintzendorf  à Mr.  le  Com- 
te de  Koniksbg-Erps  , combien 
peu  d’efperance  il  y a que  par  cette  Lettre 
non- feulement  la  tranquillité  (bit  rendue  au 
Pais  d ’OoJl-Frife  , mais  même  qu’il  n’y  a point 
^ d’efperance  du  tout  que  cette  Lettre  empêche 
Iss  Commi flaires  fubdclegués  de  continuer  l’é- 

xécu- 
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xécution  contre  la  Ville  ÆEmbden,  & Votre 
Eminence  aura  fans  doute  remarqué  dans  la 
lin  de  la  dite  Lettre , furquoi  efl:  fondée  la  con- 
fiance du  Miniftre  Impérial.  J’ai  cru  pouvoir 
me  difpenfer  de  preffer  avec  importunité  Vo- 
tre Eminence  de  me  faire  avoir  réponfe  fur  le 
Mémoire  que  Mr.  Gosunga  & moi  avons 
préfenté  fur  cette  affaire  à Votre  Eminence  & 
aux  Miniftres  des  Alliés  de  la  République  au 
Congrès  , tandis  que  je  pouvois  me  flatter  que 
V.  Em.  auroit  engagé  Mr.  le  Comte  de  Zimt- 
zindorf  à prévenir  par  fon  moyen  tous 
les  malheurs  qui  font  à craindre  de  ce  côté- 
là  : mais  comme  la  dite  Lettre  ne  m’en  laifle 
aucune  efperance  , je  me  trouve  obligé  de 
fupplier  Votre  Eminence  de  vouloir  réfléchir 
fur  la  fituation  des  affaires  <X  OoJl~Frife  , d’a- 
voir la  bonté  de  me  faire  favoir  fon  fentiment 
fur  le  contenu  de  la  dite  Lettre  du  Comte 
de  Zintzbhdorf  , &en  même  tems 
fur  le  Mémoire  , qui  > en  exécution  des  ordres 
de  L.  H.  P.  , a été  remis  à votre  Eminen 
ce , & que  L.  H.  P.  attendent  avec  impatien’ 
ce , &c.  " 

Réponse  du  Cardinal , à VerfailleS 
le  30.  Juillet  1728» 

JE  reçois , Monfieur  , la  Lettre  dont  vo- 
tre Excellence  ntfhonore  du  29.  de  ce  mois , 
& je  ne  répéterai  pas  tout  ce  que  je  dis  hier 
à Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre- 
tagne , qui  vous  ont  rendu  compte  des  fenti- 
mens  du  Roi  fur  l’affaire  d ’QoJi-Frife , & fur 

lcfquels 
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lefquels  la  République  peut  compter.  Il  eft 
vrai  que  j’ai  dit  à Mr.  de  Zintzendorff, 
que  les  affaires  de  l’Empire  , & purement  de 
fon  reffbrt , ne  feroient  pas  traitées  au  Con- 
grès ; mais  je  lui  ai  toujours  ajouté  en  mê- 
me tems  , qu’on  deroit  en  excepter  celles  qui 
feroient  une  fuite  des  Traités  de  Wejiphalic  , 
dont  nous  femmes  Garants , & celles  auffi  qui 
auroient  une  fi  grande  connexion  ou  relation 
avec  les  intérêts  de  nos  Aliés  , dans  lefquels 
. nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  d’entrer  & 

' de  demander  , conjointément  avec  eux  » qu’il 
leur  fut  fait  juftice.  Telle  eft  l’affaire  d’Oo/î- 
Trife , & la  République  peut  être  affurée  que 
fon  repos  & (a  tranquillité  nous  touchent  trop  , 
pour  ne  pas  l’aider  avec  empreffement  & vi- 
vacité , en  cas  que  toutes  les  mefures  pour 
faire  celfer  la  rigueur  des  Commilfaires  Impé- 
riaux , devinffent  inutiles. 

A l’égard  du  Mémoire  que  Votre  Excellen- 
ce me  remit  il  y a quelques  jours  , il  deman- 
de une  Conférence  plutôt  qu’une  Lettre , & 
Mr.  le  Garde  des  Sceaux  m’a  dit  ■>  que  vous 
deviez  venir  ici  demain,  pour  conférer  avec 
lui  fur  une  affaire  ft  preflante  & fi  délicate. 
Le  Roi  fera  toujours  prêt  à donner  à la  Ré- 
publique les  fecours  dont  elle  aura  befoin  , 
auffi  bien  que  les  confeils  qu’il  croira  nécet 
faires.  Je  vous  fupplie , Monfieur  , de  vouloir  ‘ 
mettre  une  entière  confiance  dans  la  droiture 
de  nos  intentions , & d’être  perfuadé  qu’en  mon 
particulier,  on  ne  peut  honorer  Votre  Excel- 
lence plus  parfaitement  que  je  fris , qui  fuis , 
#c. 

Na.  L, 
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LETTRE  de  Mr.  d1  Angeryil- 
1 1 E r s à Mr.  P Abbé  de  M O N T- 
G ON,. 


à Compiegne  le  20.  Juin  1728. 

JE  fuis  infiniment  fenfible  aux  nouvelles 
marques  de  bonté  & d’amitié  dont  vous 
m’honorez  i à l’occafion  de  la  place  que  le 
Roi  vient  de  me  donner.  Votre  bienveuillance 
m’eft  d’autant  plus  précieufe,  que  ce  n’eft  pas 
l’occafion  préfente  qui  la  fait  naître.  Je  vous 
en  demande  avec  emprelfement  la  continua- 
tion , & d’y  ajouter  la  faveur  de  me  donner 
de  tems  en  tems  de  vos  nouvelles.  Vous  pou- 
vez être  alluré  que  je  ferai  exaét  à la  cor- 
réfpondance  , & qu’aucune  autre  «e  me  fera 

tant  de  plaifir.  Je  fuis  avec  un  refpeétueux 
attachement , &c. 

. K".  Li.  lu.  liii. 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Mr.  le 
Marquis  de  B 1 s s Y , écrite  de  Paris 
le  19.  Juillet  172g.  à Mr.  ./* Abbé  ds 
Mo  nt  g on. 

JE  loue  & approuve  d’avoir  reîufé'Ia  péri-' 
fion  dont  on  a voulu  vous  gratifier.  Rien 
-Meut,  de  Ad  ont  g.  7o>;/.  VJ.  ■ f m’eft 
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n’eft  mieux»  Monteur;  & je  ne  fuis  pas  iuf* 
pris  qu’une  pareille  conduite  vous  attire  là 
bienveuillance  de  leurs  Majeftés , & l’eftimô 
univerfelle  de  toute  la  nation^  Mr.  le  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  me  l'écrit , me 
mande  en  fix  lignes  tout  autant  de  bien  de 
vous  que  j’en  penfe;  & vous  pouvez  par4à 
juger  de  ce  qu’il  m’en  din 

A ü T R Ë extrait  d'une  Lettre  du  mèmè  } 
du  tf.  Aouji  1728» 

JË  fuis  ravi  que  Vous  foyez  content  du 
Marquis  de  Brancas.  Il  me  le  paroit 
Itrcs  fort  de  vous  & de  voire  conduite^ 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  feti  Mr% 
le  Comte  de  Valbelle  i Mi\ 

■ l'Abbé  de  M O N T G O N , du  î* 
Aouji  1728^ 

U Né  penfion  de  ço b.  piftoles  d’Efpagnè* 
que  Sa  Maj.  Cath.  vous  a offerte  * 
ïque  vous  venez  de  refufer  ; line  partie  dô 
celle  qui  vous  reffoit  en  France  > que  vous 
faites  paflcr  fur  la  tête  de  Mr.  le  Chevalier 
de  M 0 n t g o n , pour  le  tirer  de  fêtât  d’u- 
üé  fortune  médiocre  ; enfin  le  filence  que  vous 
gardez  là-delîiis  , même  avec  vos  amis,  font 
des  exemples  de  modeftie , de  defmtereflement 
& de  générolité  alfeZ  rares  * pour  augmenter 
encore , s’il  étoit  poffiblè  , la  bonne  opinion 
que  j’ai  de  vous  depuis  bien  des  années,  & 
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qui  ne  doivent  pas  vous  faire  moins  d’hon- 
neur en  cette  Cour  , qu’à  celle  d’Efpagne. 
Mr.  le  Prince  de  Rohan  & Mr.  le  Cardi- 
nal fon  frere , inftruits  de  ces  deux  aétes , les 
trouvent  dignes  des  plus  grands  éloges , & 
m’ont  chargé  de  vous  en  faire  leurs  complimens. 

Les  louanges  que  vous  donnez  à Mr.  le 
Comte  de  Forcalquier,  fur  fon  cara- 
<<ftere  aimable  , plein  d’efprit , & d’une  fageffe 
au  deffus  de  fon  âge;  à Mr.  le  Marquis  de 
B b a n c a s fur  fes  fentimens  remplis  d’hon- 
neur , de  vertu  , de  droiture , & fur  la  pru- 
dence qu’il  obferve  dans  toutes  fes  démarches  „ 
me  font  grand  plaifir , par  Finterêt  très  fenfi- 
îble  que  je  prends  à ce  qui  regarde  l’un  & 
l’autre.  Je  les  reconnois  fans  peine  au  portrait 
que  vous  en  faites , & vous  prie  de  leur  of- 
frir mes  refpedts.  Madame  la  Marquife  de  B r a n- 
c a s , que  j’ai  l’honneur  de  voir  quelquefois  « 
& qui  fe  fouvient  toujours  de  votre  enfance* 
«où  vous  étiez  élevé  ,à  Verfaille  chez  Mada- 
me votre  mere  , vous  prie  aufli  de  ne  la  pas 
oublier , .&  vous  fait  fes  complimens.  „&c. 
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LETTRE  de  Mr.  P Abbé  de  Mont- 
G O N à Mr.  Chauvelin  , Garde 
des  Sceaux  de  France  , & Minière  des 
.Affaires  étrangères  , de  Madrid  le 
Juillet  1728. 

Monseigneur,  . 

QUoique  la  rratiere  fur  laquelle  j’ai 
l’honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui,  foir , 
je  l’avoue  , très-délicate,  & que  je  puifie 
peut-être  avoir  à combattre  dans  votre  efprit 
des  préventions  peu  favorables  pour  moi  y j’ai 
cependant,  Monfidgneur , tant  de  confiance  en 
votre  probité  & en  vos  lumières , que  j’efpere 
que  vous  ne  ferez  point  offenfé  de  la  liberté 
avec  laquelle  j’ai  recours  à vous  aujourd’hui , 
au  fujet  de  l’éclaircifiement  dont  j’ai  befoin  ; 
& qu’en  même  tems , ce  que  je  me  propole 
d’avoir  l’honneur  de  vous  dire , & qui  eit  fondé 
fur  des  preuves  que  je  fuis  en  état  de  vous 
faire  parvenir  quand  il  vous  plaira  me  le  prêt 
çrire , pourra  vous  engager  à me  donner  encore 
en  cette  oecafron  une  nouvelle  marque  de  vos 
bontés. 

Pour  commencer,  Monfeigneur  , à vous  met- 
tre un  peu  au  fait  de  ce  qui  me  regarde , j’au- 
rai l’honneur  de  vous  dire  qu’étant  arrivé  en 
ee  P aïs  au  mois  de  Novembre  1725.  confor- 
mément- 
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moment  à l’ordre  que  le  Perè  Bermudez  , alor* 
ConfefTeur  du  Roi , m’en  avoit  donné  ; & les 
conjonctures  , aulïi  - bien  que  la  difpoficion  de* 
efprits  étant,  quand  je  partis  de  France  5 dans 
l’état  dont  vous  avez  fans  doute  été  informé  , 
je  fus  néanmoins  affez  heureux  pour  fatisfairè 
en  même  tems  , qüo'que  fans  Caraétere  & pat 
conféquent  fans  autorité  , à l’obéïlfance  que  je 
devois  rendre  aux  ordres  que  Mr.  le  Duc  dè 
Bourbon,  alors  Premier  IVliniftre  , & Mr.  lé 
Comte  de  Morville  , m’avoient  donnés  en  m’ern 
voyant  mon  Paffeport  en  Auvergne  , de  tra* 
vailler  autant  qu’il  me  feroit  poflible  à Poil* 
vrage  de  la  Réconciliation  ; & à ceux  en  même 
tem?  que  je  reçus  de  Leurs  Ma].,  d’éviter  -y 
( fi  je  ne  voulois  encourir  leur  indignation  ) * 
de  me  mêler  ici  d’aucune  affaire  d’Etat , ni 
de  chercher  à y jouer  fauffement  le  perfonnagê 
de  Miniltre. 

La  contrariété  manifefte  que  vous  remari 
querez  d’abord  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
differens  ordres  dont  je  parle  , vous  portera 
peut-être  à croire , Monfeigneur  , qu’en  pré- 
tendant vous  prouver  que  j’ai  été  affez  heu- 
reux pour  être  fideîe  aux  uns  & aux  autres, 
je  cherche  à vous  en  impofer  : mais  cettè  idée 
fe  diffipera  bîen-tôt , lorfque  vous  voudrez  bien 
confiderer  que  pour  me  ménager  dans  une  fi- 
tuation  fi  délicate,  je  me  déterminai  d’abord 
à expofer  avec  la  vérité  la  plus  fimple  au  Perè 
Bermudez  les  ordres  qui  m’avoient  été  don- 
nés , & de  le  prier  en  même  tems  de  faire 
agréer  à Leurs  Majeftés , que  pour  mieux  éclai- 
rer de  près  ma  conduite  , je  lui  cornraun’- 
quaffe  toute?  les  Lettres  qui  me  feroient  adref- 
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fées  , afin  qu’il  pût  avoir  l’honneur  de  leur  reru 
dre  enfuite  un  compte  exaét  de  ce  qu’elles 
contiendroient , & me  faire  (avoir  aufli  fi  je 
devois  ou  y répondre  , ou  n’en  faire  aucun 
cas.  Voilà  , Monfeigneur  , comment  je  par- 
vins à allier  les  ordres  de  la  Cour  de  France 
avec  ceux  de  celle-ci  ; & tel  fut  l’innocent  ar- 
tifice que  j’employai  pour  ne  point  manquer 
d’un  côté  au  zele  que  ma  naiffmce  me  preR 
•crit  d’avoir  pour  le  fervice  du  Roi  dont  je  fuis 
Sujet  ; & de  l’autre , à la  reconnoifiance  que 
je  devais  reffentir  des  bontés  fingulieres  dont 
Leurs  J\1  aj.  daignoient  m’honorer. 

Ma  bonne-foi  fut  fi  complette  fur  tout  cela  , 
Monfeigneur  ; ma  déférence  & mon  attention 
pour  l’.tmbafiàdeur  d’Angleterre,  qui  étoit  dans 
le  tems  dont  je  parle  le  feul  Miniftre  qui  pa- 
rût chargé  des  Affaires  de  France , fi  fuivie  & 
fi  conforme  à la  parfaite  intelligence  qu’on  fou- 
baitoit  d’entretenir  avec  le  Roi  fon  Maître;  & 
enfin,  le  fecret  fur  ce  qui  fe  paffoit,  fi  invio- 
lablemenc  gardé  , que  ni  les  Miniltres  des  Puif. 
fances  Etrangères , -ni  ceux  même  de  Leurs 
Majeftcs  , ne  purent  jamais  établir,  Monfei- 
gneur  , fur  aucun  fondement  certain , les  foup- 
qons  que  nia  préfence  leur  donnoit  quej’étois 
chargé  en  cette  Cour  de  quelques  Affaires;  & 
que  j’y  eus  une  liberté  entière  d’écrire  , de 
voir  ceux  que  je  jogerois  à propos  , & de  fut- 
ure en  un  mot  ce  qui  m’avoit  été  preferit. 

Je  ne. profitai  de  cette  liberté,  Monfeigneur,, 
que  pour  infpirer  au  Roi  & à la  Reine , tantôt  - 
par  des  Mémoires  & des  Lettres  qui  exiftent„ 
tantôt  par  des  Audiences  & par  beaucoup  d’au- 
tres -voy es  .particulières , les  féntimens  les  plus 
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Favorables  à leur  Réunion  av«c  le  Roi  leur  Nés 
Vcu  ; que  pour  leur  parler  fwr  ce  que  mon  peu 
de  capacité  me  portoit  à regarder  comme  leurs 
Véritables  intérêts , & fur  beaucoup  d’autres  afi. 
faires  particulières  , avec  une  refpeclueufe  li- 
berté , dont  Mr.  Stanhope , alors  Ambafladeut 
d’Angleterre  en  cette  Cour  , & que  vous  ave2 
{ heureufement  pour  moi  ) à la  vôtre  , peut 
Vous  rendre  compte  ; que  pour  inftuire  outré 
cela  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  & Mr.  de  Mor* 
ville,  des  moyens  que  je  croyois  qu’ils  pour- 
voient prendre  pour  arriver  au  but  qu’ils  fê 
propofoient  ; & en  un  mot , que  pour  donner 
au  Roi  les  preuves  les  plus  claires  & les  plus 
■convaincantes  de  mon  zele  pour  fon  fcrvice  & 
pour  fa  gloire.  ' 

Telle  a été  , Monfeigneuï , la  conduite  què 
j’ai  tenue  en  cette  Cour  pendant  près  de  14. 
mois  , & jufqua  celui  de  Janvier  1727.  Leurs 
Maj.  ayant  jugé  alors  à propos  de  m’envoyet 
en  France  avec  des  marques , j’ofe  le  dire  , 
bien  ftngulieres  de  leur  confiance  , j’y  portai 
un  Mémoire  copié  de  ma  main  fur  l’original 
■écrit  de  celle  de  la  Reine , qu’on  peut  regarderi 
comme  la  première  ouverture  un  peu  marquée 
■qui  ait  été  faite  de  la  part  de  Leurs  Majeftés 
pour  la  Réconciliation.  Mon  premier  foin 
•après  être  arrivé  à Paris-,  fut  de  diïïîper  les 
préventions  qu’on  sVoit  conques  ici  contre  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  & les  difpofitions  de  la 
Cour  de  France,  de  rétablir  l’intelligence  qui 
jufqu’à  mon  arrivée  avoit  été  comme  dteinte 
entre  les  deux  Rois , & de  former  pour  cela 
un  commerce  direét  de  Lettres  entre  Leurs 
-Maj.  ■&  Air.  le  Cardinal  de  Fleury.  Je  parlai 
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fur  tout  cela  fi  fortement , Monfcigneur , dans 
mes  Lettres , que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  me 
demanda  lui-même  une  fois , fi  je  ne  craignois  - 
point  de  me  compromettre.  Enfin  , b:en  vies 
faux  préjugés  difiîpés  ; l’intelligence  renouvellée 
entre  les  deux  Cours , par  un  commerce  fecret 
de  Lettres  de  Leurs  Majeftés  à Mr.  le  Card.  de 
Fleury,  & même  au  Roi  leur  Neveu;  & ce 
moyen  fi  fimple  , fi  fur , & fi  fecret  pour  s’en- 
tendre de  part  & d’autre  étant  le  fruit  de  mes 
foins  , il  femble  ( jé  m’en  rapporte  même,  Mon- 
feigneur,  aux  perfonnes  les  plus  prévenues 
Contre  moi)  que  j’avois  plus  lieu  que  qui  que 
Ce  foit  de  me  flatter , d’avoir  travaillé  utilement 
à la  Réunion  des  deux  Couronnes , & par  con- 
féquent  de  m’attendre  à quelque  marque  de  re- 
connoiflance,  qui  juftifiât  aux  yeux  du  Public  la 
conduite  fecrete  que  j’avois  tenue.  J’ai  éprouvé 
Cependant  en  France,  Monfeigneur,  un  traite- 
ment bien  different,  je  n’ai  remarqué  dans  Mr, 
le  Card.  de  Fleury  pïcfque  aucune  favorable 
difpofition  pour  moi  ; & fans  Vouloir  entrer  fur 
Cet  article  dans  aucun  détail , je  me  contenterai 
Amplement  de  vous  dire , que  foit  par  la  ma- 
lice de  mes  ennemis , ou  par  des  préventions 
dont  j’ignore  le  principe , non  feulement  Son 
Eminence  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’attirer  la 
plus  legere  marque  de  fatisfaétion  du  Roi  ; mais. 

Ce  qui  m’a  été  infiniment  plus  fenfible,  elle 
m’a  fait , dans  une  Lettre  qu’elle  m’écrivit  de 
Fontainebleau  en  date  du  27.  Oétobre  de  l’an- 
née paflée  , les  reproches  les  plus  forts  de  n’a- 
voir , pendant  toutes  les  Brouilleries  qui  ont 
duré  entre  les  deux  Couronnes  , je  ne  dis  pas , 
Monfe'gneur , agi  Amplement  très-foiblement , 
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mais  même  point  du  tout  ( ce  font  fés  propre» 
termes  ) pour  la  Réconciliation  : à quoi  elle 
ajouté  fur  bien  d’autres  faits  des  exprelfions  a£. 
furément  fort  dures , & qui  ne  me  permettent 
point  de  douter  de  fon  indignation. 

Je  fai  trop  , Monfeigneur , à quel  point  il  efb 
difficile  de  faire  revenir  les  perfonnes  qui  font 
dans  de  grandes  Places,  des  préjugés  qu’elle» 
ont  une  fois  formé  , pour  entreprendre , ni  feu- 
lement ofer  tenter  de  dilfiper  ceux  que  1)1  c.  le 
Cardinal  de  Fleury,  a contre  moi  ; je  me 
contente  d’efperec  que  Dieu  ne  permettra  point 
qu’il  perfévere  toujours  dans  les  fentimeos.  que 
mes  Ennemis  lui  ont  infpiré  , & que  tôt  ou  tard 
le  zele  que  j’ai  tâché  de  faire  voir  pour  le  fer-< 
vice  du  Roi  & pour  ma  Patrie  , & dont  j’ai  lea 
preuves  les  plus  évidentes , ne  fera  point  igno* 
ré.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  foutffez  f JVIonfei- 
gneur,  après  vous:  avoir  rappoité  une  partie, 
delà  conduite  que  j’ai  tenue,  & vous,  avoir  très^ 
humblement  fupplié.de  vous  informer  à Pari» 
de  Mr.  Stanhope,  dont  j’honorerai  tpute  ma 
vie  le  mérité  & la  probité , & en  ce  Païs  de  Mr,. 
l’Archevêque  d’Amida  Confelfeur  de  la  Reine , 
j’olèrai  même  dire  de  Leurs  Maj.  , fi  j’avance 
un  mot  dans  cette  Lettre  qui  né  foit  conforme 
à la  plus  exaéte  bonne-foi  ; fouffrez  , dis -je  , 
Monfeigneur , que  je  vienne  à Fécl&irciflèmenC 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  demander , & 
qui  fait  le  principal  fujet  de  cette  Lettre. 

Le  Roi  & la  Reine  m’ayant  preferit  au  mâlS 
de  Septembre  1726.  d’écrire  en  France  pour  y 
demander,  Monfeigneur,  l^permilfion  dem’aU 
tacher  à leur  fervice , elle  me  fut  fur  le  champ 
accordée,,  avec  le§  termes  même  les  plusobli- 
' : g geuys 
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geans  pour  moi.  J’avois  donc  lieu  de  croire  J 
après  le  confentement  qu’on  avoit  donné  à la 
démarche  qu’on  m’avoit  prefcrit  de  faire  en 
cette  Cour  , qu’on  ne  s’oppoferoit  point  er* 
France  , ni  aux  Emplois  que  Leurs  Majeftés. 
«ne  donneroient  dans  leur  fervice , ni  août  aux 
autres  grâces  qu’elles  jugeroient  à propos  de 
«l’accorder.  Quel  a donc  été  mon  étonnement 
d’apprendre  cependant  d’une  maniéré  , je  l’a- 
voue , d’abord  un  peu  plus  obfcure , mais  en- 
fuite,  Monfeigneur,  plus  clairement  par  des 
perfonnes  qui  prétendent  en  cette  Cour  le  fa- 
voir  de  Mr.  de  RottembouTg,  que  Mr.  le  Card. 
de  Fleury , non  content  des  preuves  qu’il  m’a 
donné  de  Ton  éloignement  pour  moi , avoit 
prefle  ce  Miniftre  du  Roi , même  à diverfes 
jreprifes , de  s’oppofer  au  bien  que  Leurs  Maj. 
pouvoient  avoir  intention  de  me  faire , & de 
contribuer  à me  priver  de  leur  augufte  prote- 
ction ; de  que  c’étoit  outre  cek  aux  infinua- 
lions  de  Son  Eminence  , aux  ménagemens 
„qu’on  a pour  elle , & à la  crainte  qu’on  ref* 
ficntoit  de  refroidir  fes  bonnes  intentions  pour 
leurs  Maj.  que  je  devois  uniquement  attribuer 
le  délai  qu’elles  apportoient  à juftifier,  par  quel- 
que grâce  publique  , la  fàtisfadion  qu’elles  ont 
daigné  -me  marquer  de  la  conduite  que  j’avois 
tenue  pour  leur  fervice.  Seroit-il  donc  poffible  , 
J/Ionfeigneur  , que,  pour  recompenfe  de  ce  que 
je  me  fuis  efforcé  de  faire  pour  celui  du  Roi 
dans  les  conjonctures  & la  fituation  du  monde 
la  plus  délicate  , & qui  m’a  attiré  des  Lettres 
de  remerciaient  de  fes  Miniftres  que  je  confer- 
ve  pour  cela  précieufement , Mr.  le  Card.  de 
l'ieury  employât  l’autorité  que  S.  JVL  lui  con- 
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fie  , pour  m’opprimer  dans  tous  les  Fais  où  j© 
ferai  P & que  Son  Eminence  fe  fervît  du  même? 
commerce  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  former  en- 
tre le  Roi , la  Reine  & Elle , pour  me  détruire 
dans  leurs  efprits , & pour  mettre  obftacle  aux 
bienfaits  qu’elles  avoient  deflein  de  m’accorder  ? 
J’ai , je  l’avoue , Monfeigneur , une  trop  haute 
opinion  de  la  Religion  & de  la  Juftice  de  Mr.- 
le  Cardinal  de  Fleury , pour  ne  pas  chercher 
non  feulement  à me  perfuader , mais  même  if 
me  convaincre  qu’on  a cherché  à m’en  irapo- 
fer  en  me  parlant  comme  on  a fait  ; ou  que 
les  Auteurs  de  certaines  tracafleries  qui  fe  font 
faites  ici , en  remarquant  avec  le  temps  toute 
) l’inutilité , & le  tort  qu’elles  leur  ont  fait , fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  l’indifpofition  où 
ils  favent  que  Mr.  le  Card.  de  Fleury  eft  con- 
tre moi , un  prétexte  auffi  groflier , qu’inju- 
tieux  k fa  gloire , ou  de  les  cacher , ou  de  leur 
donner  au  moins  quelque  apparence  de  juftice 
& de  déference  pour  fes  ordres  .*  & je  n’ima- 
ginerai jamais  enoore , que  n’étant  point  aflez 
téméraire  pour  demander  en  France  aucune 
grâce , ni  pour  moi,  m pour  les  miens , à Mr. 
le  Card.  de  Fleury , & encore  moins  pour  tra- 
verfer  ici  fes  -defleins  ou  fes  vues , il  foit  ce- 
pendant offenfé  que  j’y  trouve  un  afyle,  & qu’on 
m’y  marque  des  fentimens  differens  de  ceux 
qu’il  a conçus  contre  moi.  Comme  cependant, 
Monfeigneur , l’opinion  où  l’on  eft  ici  fur  les 
difpofitions  de  Mr.  le  Card.  de  Fleury  à mon 
égard  , & fur  les  démarches  qu’il  a prefcrit  d« 
faire  à Mr.  de  Rottembourg  contre  moi , foit 
qu’elle  foit  vraye  ou  faufle , y fubftftera  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  quelque  preuve  du  contraire , j’cv- 
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'fe  recourir  à votre  protedion , pour  tâcher 
d’obtenir  de  Mr.  le  Card.  de  Fleury  de  vou- 
•loir  bien  déclarer  fes  véritables  fentimens  , afin 
<jue  je  puifie  en  conféqnence , ou  continuer  à 
fervir  Leurs  Maj. , ou  prendre  le  parti  qui  fera 
'le  plus  convenable  à ma  fituation  préfente.  Si 
on  peut  nie  prouver , Monfeigneur  , que  j’aye 
•fait  quelque  chofe  contré  le  fervice  du  Roi , en 
ce  Païs , ou  que  j’y  aye  tenu  une  conduite  ca- 
pable de  porter  quelque  atteinte  à l’effime  que 
ceux  de  ma  Nation  doivent  s’efforcer  de  s’atti- 
rer dans  celle-ci,  je  mérite  fans  doute  qu’on 
me  faffe  reflentir  tout  le  poids  de  l’indignation 
du  Roi  , que  j’aurois  en  ce  cas  - là  encourue. 
Mais  fi  au  contraire  j’ai  nrs  en  ufàge  , dans 
-'les  conjondures  épineufes  & difficile  où  je  me 
-fuis  trouvé  , tous  les  moyens  qui  in’ont  été 
poffibles  pour  exécuter  fidèlement  ks  ordres 
qui  ‘m’etoient  donnés  ; & ii  ces  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi  , ont  produit , Monfçigncur , les 
•fruits  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  entretenir 
"dans  cette  Lettre  ; enfin , fi  j’ai  tâche  jufqu’à 
préfent,  comme  il  convient  à un  homme  d’hon- 
neur & de  condition  , de  diffiper  ( fins  cepen, 
-dant  aucune  efperance  d’un  dédommagement 
-de  la  part  de  la  France  ) l’opinion  & les  pré- 
jugés que  çette  Nation-cy  conçoit  volontiers  * 
que  ceux  qui  y paffent  de  la  mienne  n’y  font 
-conduits  que  par  quelque  motif  d’inrerêt , par 
l’attention  fcru.puleu.fc-  que  j’ai  manifelté  en 
'toute  occafion  , & même  en  dernier  lieu , d’é- 
viter jufju’à  l’apparence  même  de  la  plus  legere 
cupidité  ; & fi  en  un  mot , Monfeigneur , tout 
ce  que  j’ofe  vous  avancer  ici  loi.t  des  faits  fv 
évklïns  & Ü coufotmçs  à la  plus  çxade  véri- 
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té  , que  perfonne  n’en  fauroit  difconvenir  , non 
plus  que  des  piégés  groiïiers  & indécens  qu’on 
m’a  voulu  tendre , & dont  j’ai  les  preuves  en 
main  par  écrit;  e(t-il  jufte,  en  vérité  , non  feu- 
lement de  me  traiter  avec  rigueur  en  France  , 
mais  qui  plus  eft , de  vouloir  me  faire  relfentir 
par-tout  le  même  traitement  ? A Dieu  ne  plaife 
aufli  que  je  croye  Mr.  le  Card.  de  Fleury  fufcep- 
tibie  d’une  difpofition  fx  contraire  aux  fend- 
mens  de  juftice  qui  font  en  lui  ; & je  ferai  tou- 
jours perfuadé  , Monfeigneur  > jufqu’à  ce  que 
j’aye  les  marques  les  plus  évidentes  du  contrai- 
re , qu’également  hors  de  portée  de  traverfer 
les  defleins  de  JVTr.  le  Cardinal  de  Fleury  , ni 
feulement  de  tenir  la  plus  petite  place  dans  fa 
mémoire  , il  regarde  comme  fort  indifferent  ce 
• qui  peut  arriver  à un  fimple  Particulier  com- 
me moi. 

- Daignez  donc  , Monfeigneur  , m’apprendre 
à cet  égard  fur  quoi  je  dois  & peux  compter, 
& fi  les  difcours  qu’on  m’a  tenus  ici  de  l’oppo-. 
fition  que  Mr.  le  Card.  de  Fleury  mettoit  à ce 
•qui  me  concerne  , ont  quelque  fondement.  Si 
c’efl  la  volonté  du  Roi  que  je  forte  d’Efpagne , 
j’obéirai  avec  la  plus  prompte  foumiffion,  & 
j’attendrai  que  le  tems  me  procure  l’occafion 
de  faire  voir  le  peu  de  folidité  des  griefs  que 
mes  Ennemis  m’objedent.  Bien  loin  meme  de 
•relfentir  la  moindre  répugnance  de  quitter  ce 
Pais  - cy  , je  puis  vous  afï'urer , Monfeigneur  * 
que  fi  je  pouvois  envifager  de  retourner  dans 
le  mien  d’une  maniéré  qui  ne  reffentît  ni  la 
punition  ni  la  difgrace , j’en  embrafferois  l'oc- 
. cafion  avec  autant  d’empreffemcnt  que  de  plai- 
fir,  Et  li  on  me  foupqonne  du  delir  d’entref 
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dans  des  Affaires  d’Etat , ou  d’ambitionner  ert 
cette  Cour  de  grandes  Places , foyez  s’il  vous 
plaît  perfuadé  , Monfeigneur , qu’on  m’attribue 
en  cela  des  fentimens  que  je  n’ai  point , & 
que  mes  vues  font  affurément  bien  plus  mo- 
dérées; ainfi  qne  le  tems,  j’efpere,  le  mani- 
feftera  clairement. 

Pardonnez , Monfeigneur  , cette  longue  Let- 
tre , à la  néceflité  où  je  fuis  de  vous  mettre  un 
peu  au  fait  de  la  conduite  que  j’ai  tenue.  Ne 
pourrai-je  point  me  dater , après  que  vous  l’au- 
rez examinée,  que  vous  trouverez  que  ma  con- 
duite méritoit  un  traitement  different  de  celui 
qu’on  m’a  fait  éprouver  ; & que  ceux  qui  m’ont 
fi  fort  noirci  dans  l’efprit  de  Mr.  le  Card.  de 
Fleury,  ont  plus  confultc  la  malignité  de  leurs 
cœurs , que  ce  qu’ils  doivent  à la  vérité  ? J’ef- 
pere aufli  qu’il  pourra  reconnoitre  combien  on 
a cherché  à lui  en  impofer  fur  ce  qui  me  re- 
garde, & que  je  devrai  à vos  bontés  l'éclaircit 
-fement  que  je  demande  , qui  m’eft  auffi  impor- 
tant qu’il  me  paroit  jufte  & raifonnable. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  tout  le  refpeét  pot 

fible , &c. 

\ • 

Reronse  de  Mr.  Chauveliw 
ci-devant  Garde  des  Sceaux  de  France , 
Minijbre  des  Affaires  étrangères  à 
Mr.  l'Abbé  de  M O N T G o N. 

à Verfailles  le  19.  Juillet  172g. 

COmme  Mr.  le  Card.  le  Fleury  eft 
fort  occupe  , Monfieur , je  n’ai  pû  encore 
- trouver 
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trouver  le  tems  de  lui  lire  la  Lettre  du  ç.  de 
ce  mois  dont  vous  m’avez  honoré  ; & quand 
je  lui  en  ai  voulu  dire  le  précis,  il  m’a  répondu 
qu’étant  actuellement  accablé  d'affaires  , il  ne 
pouvoit  entrer  dans  le  détail  que  vous  me  fai- 
tes. Ce  que  je  fais  en  mon  particulier  , & 
dont  je  puis  vous  rendre  compte  , eft  qu’on  n’a 
jamais  donné  ordre  à perfonne  ni  de  vous  nui- 
re , ni  de  s’oppoftr  èn  façon  du  monde  aux 
grâces  que  Leurs  Maj.  Cath.  auront  deffein  de 
vous  faire  ; & Mr.  le  Card.  de  Fleury,  à 
qui  j’ai  fait  part  de  cet  article  t m’a  dit  qu’il 
etoit  très-furpris  que  vous  ajoutafliez  foi  à de 
tels  difcours , puifque  vous  aviez  vû  toutes  les 
lettres  qu’il  a écrit  à la  Reine  d’Efpagne.  Ainft 
Son  Em.  juge  de  nouveaux  éclairciffemens  inu- 
tiles. 

Trouvez  - bon  qu’en  vous  accufunt  la  récep- 
tion de  votre  Lettre , je  me  ferve  de  cette  oc- 
cafion  pour  vous  aflurer , Monjicur , qu’on  ne 
peut  vous  eftimer  ni  vous  honorer  plus  parfai- 
tement que  moi. 

■ Signé  CH  AU  VE  LIN, 


fin  des  Pièces  JtifiiJicatives  $$  du  Tome  VL 
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DE  MONTGON, 

Publias  par  lui-même, 

O y R.  eflayer  de  diifiper  en- 
tièrement les  épailfes  ténè- 
bres dont  je  fuis  environné 
depuis  tant  d’années,  je  re-> 
prends  la  continuation  de  mes 
Mémoires , que  mon  voyage  à Rome  & 
divers  contre- temsavoient  interrompue. Je 
connois  les  difficultés  de  mon  entreprife  i 
&jene  me  fais  pas  illufion  furies  oblta- 
cles  que  j’ai  à furmonter  j mais  tout  ce 
que  l’envie  ( fupppfé  que  je  puilfe  encore 
l’exciter  ) & encore  plus  les  faujfes  ( i ) 
Tonts  VL  A prç- 

(ï)  Propriwtt  Virorum prudeutum  efl , prœ- 
foncept <t  opinioni  non  fervire , nec  patriis  moru 
l>us  aUigari , fed  veritatem  quarere  quod  uti - 

je  eji  y undequaquç  çoJJigere,  Thçod,' Therap. 
îSerra,  I, 
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préventions  que  l’on  a conçues  contre  moi, 
oppofent  au  fuccès  d’un  deflein  fi  légiti- 
mé , bien  loin  de  me  décourager,  ne  fait 
au  contraire  que  m’animer  ( 2 ) davantage  j 
& je  n’ajouterai  pas  à mes  autres  défauts  ; 
ht  foiblelfe  de  facrifier  ma  réputation  , à 
la  crainte  d’une  cenfure  qui  ne  peut  tom- 
ber fur  les  faits  évidents  que  je  rapporte  ; 
mais  uniquement  fur  le  peu  d’art  avec  le- 
quel je  les  'fais  fervir  à ma  juftification. 

Il  me  paroit  que  le  genre  humain  a 
compté  jufqu’à  préfent  la  juftice  & la  re- 
connoilfance , au  nombre  de  ces  devoirs  } 
dont  ni  les  dignités  ni  tout  l’éclat  de  la 
pourpre  ne  difpenfent  ( 3 ) jamais  j il  me 
femble  auffi  qu’il  a été  également  perfua- 
dé,  (4)  que  perfonne  n’eft  obligé  de  fou  fi- 
crire  à fa  condannation , pour  éviter  de 
dévoiler  la  paflion  d’un  Miniftre.  Se  feroit- 
il  donc  introduit  dès-lors  parmi  les  hom-j 
mes , fans  qu’on  s’en  apperçut , une  nou- 
velle façon  de  penfer  à cet  égard , plus 
jufte  & plus  conforme  à la  droite  raifon  ? 
J’avoue,  fur  cet  article,  mon  ignorance} 

t 

, / 

( z ) Pro  jujlitia  agonizare  pro  anima  tua , & 
tifque  ad  mortem  certa  pro  jujiitia.  Eccl.  c.  4, 

( î ) puJiUum  & magnum  Jimiliter, 

Ibid.  c.  ç. 

(4)  Intellige  qtüCfunt  prtxm  tfti  tX  U tyfi* 

Ibid.  C.  ]i,  Xg, 
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&,  à moins <ju’on  n’ait  la  bonté  de  recti- 
fier mes  idées,  j’aurai  peine,  par  moi 
même , à revenir  de  cette  vieille  erreur. 
Mais  eft-il  queftion  ici  des  modes  du  tems 
pafle  ? Que  ceux  qui , comme  moi , les 
ont  fuivies  bonnement , en  faflent  s’ils 
veulent  l’apologie.  Mon  but  eft  bien  plus 
important  j je  me  propofe  dans  ces  Mé- 
moires,) de  garantir  ( i ) la  derniere  pé- 
riode de  ma  vie  , de  la  confufion  qui 
a couvert  celle  qui  l’a  précédé.  Ne  per- 
dons point  de  vue  ce  but  pour  aller  com- 
battre contre  des  chimères , & travaillons 
uniquement  à le  remplir , & à nous  con- 
cilier par  là  Peftime  de  ceux  mêmes  qui 
s’offenfent  (2)  en  quelque  façon  que  je 
pretende  la  mériter. 

. Le  peu  de  fidelité  ( 3 ) du  Comte  de 

A 2 Rot- 

Ci)  Ne  projiciiu  me  in  tempore  feneftutk , 
cum  defecerit  virtus  'mea.  Ne  derelinqueu  me  , 
quia  dixerunt  inimici  mei , & qui  cujiodiebattù 
animant  meam  conjilium  fecerunt  in  union  , cü- 
centes  : Deut  dereliquit  eum  ; perfequimini , ^ 
comprebendite  eum  , quia  non  eji  qui  eripiat. 
Efelm.  70. 

C » ) Ergo  inimictu  vohi*  faflus  fum  , veruttt 
dicens  vobis.  Epift.  ad  Galat.  c.  4. 

(3)  Non  credat  inimico  tue  in  aternum  ; Jù 
eut  enim  in  aramentum  , aruginat  ne  quitta  iL 
Hut  : £cf  Ji  bumiliatuf  vadat  curvus , adjice  axi- 
ftttm  utmt  i £?  cujlodi  fe  ab  Mo,  Ecd  c,  i2« 
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Rottem bourg  à garder  les  engage^ 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  moi , de  ne  ja- 
mais confentir  à fe  rendre  l’inftrument  de 
la  paflion  du  Cardinal , me  difpenfoit 
alfez  de  pouffer  plus  loin  les  menagemens 
que  j’avois  eus  jufqu’ici  pour  ce  Mini- 
lire.  Je  crus  neanmoins  , que  la  pruden- 
ce exigeoit  de  les  prolonger , & de  mon- 
trer autant  de  modération  & de  bônne 
foi , qu’on  manifeftoit  d’acharnement  & 
d’artifice  pour  me  traverfer. 

Le  reflentiment  ( 4 ) & la  vengeance 
font  des  Confeillers  dangereux  i & quand 
on  les  écoute,  on  court  fouvent  rifque 
de  prendre  des  refolutions  précipitées  ou 
imprudentes , qui  donnent  lieu  à des 
éclats  dont  on  ne  tarde  gueres  à fe  re-.' 
pentir.  Je  n’avois  garde,  dans  la  fitua- 
tion  délicate  où  je  me  voyois , de  tom- 
ber dans  cet  inconvénient , ni  de  don- 
ner l’avantage  à mes  ennemis  de  pouvoir 
me  reprocher  avec  juftice,  une  animo- 
fité  toujours  inexcufable  dans  un  hom- 
me de  mon  état. 

Comme  je  remarquois  pourtant  qu’il 
étoit  tems  de  mettre  quelques  bornes  aux 

intri. 

. * * \ 

(4)  Si  zeluw  amaruni  b abêtis , & contentio* 
Mes Jint  in  car dib us  vejhis , nolite  gioriari.  ..... 
Vbi  enim  contentto , ibi  inconjlantia  , 

prnne  optes  pravum.  Jaq.  c.  3. 
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intrigues  que  l’on  faifoit  contre  moi,  & 
de  faire  voir  au  Comte  de  Rottembourg, 
que  je  rre  pouvois  plus  douter  qu’il  11e  ' 
travaillât  avec  la  Dueheffe  de  St.  Pierre 
à détourner  leurs  Maj.,  Cath.  de  m’accor- 
der la  moindre  grâce , je  me  déterminai 
à lui  demander  un  nouvel  éclairciiTement* 
& je  me  confirmai  encore  plus  dans  cette 
penfée,  après  quelques  converfations  que 
j’eus  avec  le  Marquis  de  Na  va  Mar- 
cou en  de  & le  Sieur  Stalpart. 

Le  premier  étoic  fils  du  Comte  de  las 
Torres  -,  & fe  donnant  pour  ami  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  devoir  venir  à Ma- 
drid en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France, 
il  s’étoit  appliqué , tant  par  amitié  pour 
ie  Marquis , que  pour  fon  intérêt  parti- 
culier , à Juivre  le  Comte  de  Rottem- 
bourg , dans  toutes  les  intrigues  qu’on 
le  foupqonnoit  de  mettre  en  œuvre  pou.r 
être  retenu  en  Efpagne.  Ses  foins  n’a- 
voient  point  été  inutiles  * & les  particu- 
larités qu’il  m’apprit  en  différentes  occa- 
fions  , me  le  prouvèrent  évidemment. 

L’opinion  que  j’avois  de  la  droiture  & 
de  la  vertu  du  Marquis  de  Brancas  & 
l’étroite  liuifon  qu’il  y avoit  eu  entre  la 
Marquife  fon  Epoufe  & ma  Grand-mere, 
me  faifoient  defirer  fincerement  fon  arri- 
vée en  Efpagne,  comme  la  fin  de  tou- 

A 3 1 tes 
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les  tracalferics  qui  fe  pafloient  fur  mon 
fujet.  Je  n’avois  point  diflimulé  ces  fen- 
timens  au  Marquis  de  Nava  Marcouende  -, 
il  les  avoit  trouvé  juftes  j & la  conformi- 
té de  notre  maniéré  de  penfer  ayant  éta- 
bli infenfiblement  entre  nous  une  mutuel- 
le confiance , je  le  priai  de  fe  fervir  des 
liaifons  qu’il  entretenoit  avec  divcrfes  per- 
fonnes , pour  m’aider  à obferver  de  plus 
près  la  conduite  du  Comte  de  Rottern- 
bourg.  La  propofition  fut  acceptée , & les 
lumières  que  me  procura  le  Marquis  ne 
me  laiflerent  rien  à delîrer  fur  cet  article. 

Le  Sieur  Stalpart,  qui  avoit  toujours 
fur  le  cœur  la  defobligeante  réception  que 
lui  avoit  faite  le  Miniftre  de  France , & 
qui  favoit  que  dans  plufieurs  occafions  il 
l’avoit  encore  traité  de  brouillon  & d’in- 
triguant , vivement  piqué  de  ce  procédé  , 
cherchoit  à m’infinuer > que  je  nç  pouvors 
trop  me  méfier  des  delfeins  du  Comte  de 
Rottembourg,  & des  mefures  qu’il  pre- 
noit  pour  les  faire  réulfir. 

Je  recevois  les  avis  du  Sr.  Stalpart  avec 
rcconncifTance  j mais  mon  empreffement 
à les  fuivre,  ne  répondant  pas  tout-à-fart 
à celui  qu’il  avoit  de  me  les  donner  , il  fe 
douta  bien  que  je  voulois , avant  d’en  fai- 
îeufage,  examiner  s’ils  étoient  fondés, 
ou  du  moins  en  attendre  quelques-uns  qui 

euflent 
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ruITent  ce  cara&ere.  Son  attention  à me 
latisfaire,  foutenue,  fuivant  toute  appa- 
rence , du  defir  de  m’animer  contre  le 
Comte  de  Rottembourg  ,•  le  firent  veiller 
avec  plus  d’attention  que  jamais , fur 
ce  qui  pouvoit  me  convaincre  delà  juf. 
tefle  de  fes  obfervations  : & un  jour  il 
vint  m’apprendre , que  fe  trouvant  dans 
une  maifon,  (qui,  je  crois > étoit  celle 
de  la  Dame  Rjcard  femme  d’un  Control- 
leur  de  la  Maifon  du  Roi  ) la  converfa- 
tion  étoit  tombac  fur  les  négotrations  dont 
j’avois  été  chargé  ; & qu’un  certain  Lu 
Carïiere , que  le  Garde  des  Sceaux  avoit 
donné  au  Miniftre  de  France  comme  un 
homme  de  confiance  , ne  pouvant  foute- 
nir  l’éloge  qu’on  faifoit  de  ma  concjuite  , 
& moins  dilîîmulé  que  fou  maître , avoit 
clairement  fait  entendre  à l’affemblée , que 
bien  loin  que  mon  voyage  en  France  eut  eu 
le  [accès  que  je  prétendais , on  [avoit  de  bon- 
ne  part  que  [avais  tellement  brouillé  les  affai- 
res f dont  un  heifreux  hazard  m' avoit  pro- 
curé le  maniemeïit , que  fi  je  rcjlois  encore  en 
Efpagne , ce  ri étoit  que  pour  éviter  les  defx- 
grémens  auxquels  je  devais  m'attendre  dans 
ma  patrie j fi  l'envie  méprenait  d'y  retourner. 

La  relation  du  Sr.  Stalpart  cadrant  à 
merveille  avec  ce  que  le  Marquis  de  Nava 
Marcouende  , & plufieurs  autres  perfon- 

A 4 nés 
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ries  de  mes  amies , continuoient  à me  d». 
re,  je  crus  être  fuffifam ment  en  état  de 
m’expliquer  avec  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  fur  ce  qui  me  revenoit  chaque  jour.  - 
Dans  cette  vue  , je  fus  un  matin  d’affez 
bonne  heure  chez  lui.  Je  l’abordai  avec 
le  même  air  de  liberté  que  j’avois  accou- 
tumé: mais  je  m’apperçus , que  le  tems 
que  je  prenois  pour  lui  rendre  vifîte,  lui 
Lofant  foupçonner  ce  qui  me  conduifoit 
chez  lui,  il  paroiffoit  un  peu  embarrafle, 
ft  dans  la  fituation  d’ufl  homme , qui 
craint  des  queftions  & des  éclairciifemens. 

Cette  efpece  de  timidité  favorifant  mes 
Vues,  je  débutai  par  dire  au  Comte  de 
Xlottembourg,  après  les  premiers  compti- 
mens  : que  defirant  toujours  fincerement 
la  confervation  de  fon  eftime  & de  fon 
amitié , je  venois  remplir  l’engagement 
qu’ils  favoit  que  j’avois  pris,  de  ne  point 
. lui  cacher , ce  qui  pouvoit  me  porter  à 
croire  que  l’une  & l’autre  commençoient 
à fe  refroidir  5 & que  je  le  priois , par 
confcquent,  de  regarder  la  démarche  que 
je  fuifois  , comme  une  nouvelle  preuve  de 
ma  bonne  foi , & même  de  ma  délicateife. 

Le  Comte  de  Rottembourg  , encore 
plus  interdit  par  ce  difcours  que  par  mon 
arrivée,  me  répondit:  qu’il  étoit  très  datte 
des  fentimens  que  je  lui  marquois  i que 

les 
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les  liens  pour  moi  n’a  voient  fouffert  au- 
cune alteration;  & que,  furement,  les 
foupqons  du  contraire,  fl  je  les  avois, 
ne  pouvoient  avoir  d’autres  fondemens  , 
que  des  propos  aulfi  Faux  que  malins  de 
quelques  intriguants , dont  la  Cour  d’Efpa-  • 
gne  étoit  farcie. 

„ Je  fuis  perfuadé , répliquai -je,  de 
„ la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites , & 
w c’eft  pour  m’en  convaincre  encore  plus, 

„ & pour  fruftrer,  en  même  tems,  ceux 
,,  qui  peut-être  ont  conçu  le  noir  deflein 
n de  nous  brouiller  enfemble , de  la  fa- 
„ tisfa&ion  -de  le  faire  réulîir  , que  j’ai 
,,  cru  devoir  vous  parler  avec  franchife. 

„ Je  fai  depuis  longtems , que  perfonne 
„ ne  marque  tant  de  zele  pour  nos  in- 
*„  terêts , que  certains  fourbes,  qui  tra- 
„ vaillent  en  fecret  à les  traverfer  ; & je 
,,  vous  prie  de  croire,  que  je  ne  fuis  pas 
„ moins  en  garde  que  vous  , contre  ce 
„ qui  peut  venir  de  la  part  des  gens  de  cet- 
j,  te  étofe,  Vous  voyez  qu’il  fera  difEci- 
„ le  , fi  vous  voulez  bien , ( lorfque  vous 
„ m’aurez  écouté)  , me  répondre  avec  lin- 
„ cerité , que  nous  foyons  tous  deux  la 
,,  dupe  de  leurs  artifices.  M 
Après  ce  préambule  j’entrai  en  matiè- 
re ,*  & comme  j’étois  venu  bien  inftruit , 
je  commençai  rçne  relation  exaéte  & fui- 

A J m 


Digitized  by  Google 


LO  MEMOIRES  DE  Mr. 
vie  de  toutes  les  particularités  que  je  ra- 
maffois  depuis  longtems.  Elles  n’alloient 
pas  à imputer  dire&ement  au  Comte  de 
Rottembourg  de  s’occuper  du  foin  de  nne 
deffervir  j mais  elles  ne  laiffoient  pas  pour- 
tant de  mettre  dans  une  fi  grande  éviden- 
, ce  toute  la  part  qu’il  avoit  à l’intrigue, 
-qu’il  étoit  impoflible  de  ne  pas  reconnoî- 
tre  la  jufteffe  de6  avis  qu’on  m’avoit  don- 
nés , & que , malgré  fes  précautions  il 
-étoit  dévoilé. 

L’inquietude  des  parfeifans  du  Cardinal 
de  Fleury  fur  les  grâces  auxquelles  je 
pouvois  prétendre , leur  curiofité  de  con- 
noître  celles  que  je  defirois  ou  qu’on  me 
faifoit  efperer , & les  reflexions  malignes 
qu’ils  mêloient  ordinairement  dans  leurs 
difcours , étoient  les  principaux  articles 
dans  cette  énumération  de  mes  griefs.  En- 
fin je  la  terminai  par  rapporter,  ce  que 
le  Sr.  La  Carrière  s’étoit  avifé  de  dire  de 
moi  chez  la  Dame  Ricard. 

J’obfervois  avec  attention  le  Comte  de 
Rottembourg  en  lui  parlant , & je  demê- 
lois  fans  peine  l’inquietude , le  dépit  & 
toute  l'agitation,  que  lui  caufoient  les 
differentes  circonftances  que  je  lui  faifois 
paffet  fucceflî  ventent  fous  les  yeux.  Je 
ne  le  chargeoi6  cependant  de  rien  \ c’était 
tsujours  des  émiffaires  fecrets  du  Cardinal 
. ..  de 
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de  Fleury  dont  j’affedois  de  parler , & de 
me  plaindre.  Mais  comment  s’empêcher 
de  fe  reconnoître  du  nombre , & d’apper- 
cevoir,  malgré  mon  attention  à ne  rien 
dire  qui  bleflàt  la  politelTe,  quel  jugement 
je  devois 'porter  de  cette  rare  délicatelfe 
fur  la  probité , dont  on  s’étoit  vanté  ? 
La  reflexion  étant  auflî  defagréable  qu’im-  - 
portune,  on  m’interrompoit  à tous  mo- 
mens  par  des  exclamations , fur  les  faux 
rapports  qu’on  faifoit,  & par  beaucoup 
de  confeils  de  ne  les  point  croire  ; ce  qui 
prou  voit  l’embarras  où  l’on  étoit,  & rien 
de  plus.  Enfin  la  précipitation  avec  la- 
quelle ou  cherchoit  à fe  juftifier  de  ce  que 
je  n’imputois  pas , ne  marquoit  que  trop 
qu’on  fe  fentoit  coupable. 

De  mon  côté  je  faifois  femblant  de  ne 
rien  appercevoir  ; & l’examen  allant  tou- 
jours fou  train , je  dis  au  Comte  de  Rot- 
tembourg,  pour  en  adoucir  un  peu  l’exa- 
ditude  : La  maniéré  obfcure  & indé- 
„ cente  dont  on  s’y  prend  pour  me  def- 
„ fervir  en  cette  Cour  , eft  fi  diametra- 
,,  lement  oppofée  à la  probité , que  je  l’at- 
y,  tribue  uniquement  à l’cxcefiive  & lâche 

complaifance  de  certaines  perfonnes 
„ pour  le  Cardinal  de  Fleury,  & à l’ef- 
„ perance  qu’elles  ont  apparemment,  d’a- 
>3  quérir  à ce  prix  fa  protedion.  Je  fai  que 
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vous  êtes  incapable  d’une  pareille  foi- 
93  blefle  5 & c’elt  suffi  par  cette  raifon  , 
9J  que  j’ai  pris  le  parti  de  vous  avertir  » 
j,  de  l’imprudence  avec  laquelle  ces  per- 
33  fonnes  font  entendre  que  vçus  n’igno» 
5,  rez  point  leurs  démarches  , & que  mè*- 
53  me  vous  les  approuvez  tacitement.  Mais 
53  elles  on*  beau  s'expliquer  ainfi , je  ne . 
53  crois  pas  un  mot  de  ce  qu’elles  difent  5 
53  ni  que  Vous  permettiez  ou  tolériez  feu^ 
53  lement,  qu’elles  vous  mêlent  dans  des 
53  projets  contre  moi , que  je  ne  Vous  ai 
53  point  donné  lieu  de  former.  Cependant 
53  il  m’a  paru  à propos  (je  crois  même 
33  vous  faire  plaisir  ) de  ne  pas  vôus  laiffeü 
33  ignorer  les  particularités  , qui  tendent 
33  à établir,  ce  bruit  dans  le  public  ; & d’a- 
33  voir  là-dcflus  une  explication  avec  vous. 

53  Ce  fera  s’il  vous  plait  la  derniere;  & pouf 
53  n’y  plus  revenir,  rappeliez- vous , une 
3,  bonne  fois  pour  toutes,  ce  que  j’ai  eu 
3,  l’honneur  de  vous  dire  quand  vous  êtes 
3,  arrivé  ici.  Si  je  fuis  en  cette  Cour,  c’eft 
3,  parce  que  Leurs  Ma}.  Cath.  l’ont  fou- 
33  haitté  > qu’Elles  m’ont  engagé  à m’at* 

35  tacher  à leur  fervice , & que  le  Roi  noit 
33  feulement  l’a  agréé , mais  de  plus  l’a 
33  voulu.  J’ai  exécuté  en  France , avec 
„ autant  de  fidelité  que  de  fuccès , les 
3,  ordres  dont  j’ctois  thargé  ; & fans  moi 
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Vous  ne  feriez  point  ici  aduellement. 
>5  Je  conviens , Monfieur  , que  tout  au- 
,,  tre  auroit  pu  exécuter  , aufli  bien  & 
*3  mieux  que  moi , les  commifiions  qu’on 
J,  >m’avoit  données  : mais  la  Divine  Pro- 
53  vidence  a permis  qu’elles  me  fulîènt  con- 
53  fiées  , fans  que  }e  les  recherchalfe  ; & 
53  que  je  devinife  ainfi  l’inftrument  d’un 
renouvellement  d’intelligence  entre  les 
53  deux  Rois.  C’eft  de  quoi  vous  êtes  Con- 
5,  venu;  & c’eft  ce  que  Mr.  le  Cardinal 
5„  de  Fleury  ne  peut  nier.  Si  après  cela , 
53  & par  des  raifons  qui  me  font  incon- 
53  nues  > le  Roi  ne  juge  pas  à propos  que 
53  je  relie  davantage  en  Efpagne  j expli- 
53  quez-vous  3 Monfieur  , & j’obéirai  fut  ' 
3,  le  champ  aux  ordres  de  Sa  Majefté  : 

33  Mais  fi  c’eft  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
'53  feulement  , qui,  fe  livrant  à une  paf- 
33  fionaufli  injulte  que  mal  fondée , cher- 
53  che  , par  toutes  fortes  de  moyens,  à 
V,  faire  exhaler  fci  le  venin  qu’il  a contre 
„ moi , pour  en  infeder  un  chacun  5 fut 
„ quel  fondement  prétend  il  que  je  doive 
53  fouffrir  un  tel  procédé  , fans  m’en  plain- 
53  dre?  Eft-il  en  droit  de  m’interdire  les 
53  moyens  de  fouteifir  les  intérêts  de  ma 
55  réputation?  Les  intentions  du  Roi  (je 
53  vous  le  répété  encore  Monfieur)  feront 
5,  fui  vies  de  ma  part  avec  autant  de  refped 
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n que  de  foumiflîon  , dès  que  je  les  con- 
» noîtrai  : par  conféquent , toutes  les  ten- 
„ tatives  puériles  que  l’on  fait  pour  me 
» contraindre  de  fortir  avec  defagrément  , 

„ font  fuperflues  , d’ailleurs  comment 
„ les  allier  avec  la  maniéré  dont  les  Sou- 
» verains  favent  fe  faire  obéir  ? & ne  pas 
„ appercevoir  qu’elles  font  les  uniques 
„ productions  du  Cardinal  de  Fleury  ? 

» Vous  êtes  inca'pable , Moniteur , d’adop- 
„ ter  de  pareils  fentimens.  Je  n’ai  point 
„ oublié , ni  vous  non  plus  fans  doute  , 

„ ce  que  vous  m’avez  dit  à ce  fujetvAyez 
,,  donc  la  bonté  de  faire  connoitre  la  droî- 
„ ture  de  votre  cœur , à ceux  qui  vous 
w alfocient  dans  leurs  projets  j & d’agir 
„ avec  moi  comme  le  Miniftre  du  Roi  , 

„ &non  comme  celui  du  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry.  Sous  la  première  qualité , je  me  fe- 
n rai  toujours  un  devoir  de  vous  marquer 
,,  toute  la  déference  poiïible,  m£fc  11e 
M vous  flattez  pas  (pardonnez-moi  fi  je 
„ vous  le  dis  ) que  j’en  ufe  de-même  fous 
a,  la  fécondé.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg , fur  la  fin 
de  la  converfation  que  je  rapporte , me 
paroilfoit  incertain  s’il  devoit  s’en  tenir  à 
me  defabufer  de  l’opinion  que  j’àvois , ou 
s’en  montrer  offenfé.  Quelques  mots  qui 
lui  échappoient , fembloienc  m’annoncer 

alter-  - 
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alternativement  ces  deux  difpofitions. 
Mais  ayant  apparemment  réfléchi , à me- 
fure  que  je  parlois , qu’il  y avoit  ua  égal 
inconvénient  pour  lui,  d’entrer  avec  moi 
dans  des  détails  qui  pouvoient  le  mener 
trop  loin , ou  de  blefler  ouvertement  la 
bonne  foi  que  nous  nous  étions  promife, 
& que  je  faifois  valoir  actuellement  ; il  fe 
retrancha  à m’aflurer  toujours , qu’on  m’a- 
voit  forgé  des  hiftoires  remplies  de  faufle- 
tés  & de  malignité  > à traiter  de  fripons 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  i & à répé- 
ter fans  cefle , que  fou  féjour  en  Efpagne 
lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infup- 
portable. 

Il  voulut  enfuite  appeller  fon  Secrétai- 
re La  Carrière , pour  lui  demander  en 
ma  préfence  ^ s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  tenu 
fur  mon  fujet  les  propos  dont  je  me  plai- 
gnois;  afin  que  je  puffe,  difoit-il,  me 
coff^aincre , que  ce  qui  m’en  étoit  reve- 
nu , étoit  à coup  fur  inventé.  Mais  ju- 
géant,  qu’une  pareille  confrontation  n’é- 
toit  bonne  qu?à  faire  nier  un  fait  dont  j’é- 
tois  fûr , & qu’à  donner  lieu  à quelques 
fcenes  (i)  un  peu  trop  vives  entre  , je 

1 Comte 

( i ) Pbifafopbus  lenitatem  vktutem  Jtc  defcri- 
bit  : qiue  médiocres  criminationes  ferre  fnjficiens 
tji , & çont.wptHtn  kveni  non  patienti  anima 

ftokrat.  » 
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Comte  & moi  j je  répondis  qu’il  ne  s’a» 
giffoit  point  de  convertir  en  audience  & 
en  efpece  de  plaidoyer  les  éclairciiremens 
que  j’étois  venu  demander, 

„ Je  n’ai  fait  mention  , ajoutai-je , des 
difeours  de  votre  Secrétaire,  que  par» 
55  ce  qu’ils  paroiffent  autorifer  ceux  , d’un 
,5  goût  tout  femblable , que  d’autres  per- 
,5  ioiines , qui  fe  vantent  de  votre1  prote» 
55  dion,  tiennent  avec  la  même  impru» 

' 55  dence.  Je  n’ai  aucune  explication  à de» 
„ mander  au  Sr,  de  La  Carrière:  s’ils’é» 
,5  chapoit  à manquer  à ce  qu’il  me  doit, 
55  ce  feroit  à vous , Monfieur , à qui  je 
,5  m’en  plaindrois,  Laiflons  à part,  (1  vous 
,5  m’en  croyez,  les  difeours  des  domefti» 
„ ques  î ils  ne  méritent  ni  votre  atten» 
55  tion , ni  la  mienne  : venons  au  fonds 
55  de  l’affaire , & décidons  la  queftionj  Mr, 
„ le  Cardinal  de  Fleury , depuis  notre  pre- 
miere  coiiverfation  , vous  a-t-il  donné 
ordre  de  m’ètre  contraire  en  cette  Cour, 
g,  ou  de  me  regarder  {amplement  avec  in» 

,,  diffe- 

. / 

tokrat  ; niimtrte  quoqne  ad  vjnàifîam  & pœùat 
Jumeudas  fertur  f iram  prœterea  ■concoquit , nec 
Mi  prompta  eji.  Priediiu » autein  Unis  ejt  rnoribut 
■baudquaquam  atnarulentis  , verborum  conteiu 
iianes  quam  tn  <x  me  fugitans  ,•  cujns  in  animo 
' quiet  conpftit-,  tranquillité  p.ertinfaiUr  htret, 
’Senec.  Epift,  60, 
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» différence?  Je  ne  vois  rien  de  fi  facile  , 
» après  que  vous  m’aurez  répondu  , que 
55  de  regler  la  maniéré  dont  vous  & moi 
„ pouvons  nous  comporter  enfemble.  En 
„ effet , fi  vous  devez  vous  oppofer  aux 
,5  grâces  qui  me  font  promifes  , & que 
55  ce  foit  au  nom  du  Roi  que  vous  par- 
55  liez  j je  n’ai  d\iutre  parti  à prendre  , 
55  que  celui  de  quitter  ce  pays  , & de  tra- 
>}  vailler  après  cela  à faire  revenir  Sa  Ma- 
53  jefté  des  préventions  qu’on  lui  aura 
55  données  contre  moi  : les  pièces  que  j’ai 
s,  en  main , me  donnent  fujet  d’efperer 
55  de  pouvoir  me  procurer  cet  avantage* 
,5  Mais  fi  vos  infiru&ions  portent  feule- 
53  ment , de  regarder  mes  intérêts  comme 
,5  étrangers , & de  ne  pas  vous  en  embar- 
,5  rafler } je  n’exige  de  votre  bonne  vo- 
is lonté , & des  aifurances  que  vous  m’a- 
,3  vez  données  de  l’honneur  de  votre 
„ amitié,  que  d’en  demeurer  là,  & de 
. „ n’écouter  ni  favorifer  ceux  ou  celles  qui 
,3  tenteront  de  vous  faire  palfer  au-delà 
„ de  cette  borne.  Le  traité  que  je  propo- 
,,  fe  ( continuai- je  ) , renferme  t- il  quel- 
,,  ques  conditions  qui  vous  paroiflènt  trop 
,,  onereufes , ou  contraires  aux  fentimens 
,3  de  probité  dont  vous  faites  profeilion  ? * 
Quand  j’eus  ceffé  de  parler  ; le  Comte 
de  Rottembourg , qui  , depuis  le  coro- 

men- 
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mencemcnt  de  notre  entretien  , n’étoit 
pas  dans  une  afliete  d’efprit  tranquille, 
me  dit  avtc  un  ton  d’aigreur  marqué; 
que  s’il  avpit  des  ordres  du  Roi  qui  (e 
rapportaient  au  fejour  que  je  faifois  en 
Efpagne  , & aux  grâces  que  j’y  recher- 
chois,  il  lui  convenoit  aufli  peu  de  me 
les  communiquer , qu’à  moi  de  préten- 
dre les  connoître;  & qu’il  trou  voit  que 
j’exigeois  beaucoup  de  la  cônfideration 
r-  qu’il  avoit  pour  moi  , de  vouloir  qu’il  me 
fit  part  de  ce  qui  lui  étoit  enjoint  ou  non. 

L’avertiiement  me  femblant  fort  inu- 
tile , & d’ailleurs  un  peu  fec , je  repar-  x 
tis  fur  le  champ  à ce  Miniftre,  que  je 
favois , aufli  bien  que  lui , le  fecret  qu’on 
devoit  garder  fur  ce  que  les  Ptinces  ju- 
geoient  à propos  de  confier;  & que  per- 
forine n’étoit  en  droit  de  demander  qu’on 
révélât  de  femblables  myfteres.  ” Ne  craî- 
„ gnez  point,  Monfiçur,  ajoutai-je,  que 
,,  je  vous  donne  aujourdhui  lieu  de  m’im- 
„ puter  une  curiofité  indifcrete.  Trou- 
,,  vez  bon  feulement , que  je  vous  fade 
„ encore  une  queftion , qui  n’allarmera 
,,  point,  j’efpere,  votre  délicatelfe.  Mr. 

„ le  Cardinal  de  Fleury  veut  il  par  ha- 
„ zard  introduire  l’ufage , qu’on  ne  con- 
,,  noilfe  plus  la  volonté  des  Rois,  que 
„ par  les  tracalferies  qui  je  font  ordinai-, 

> ,,  rement 
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„ rement  dans  les  Cours  ? Et  ce  grand 
„ Miniftre  s’eft-il  perfuadé,  que  l’indi- 
„ gnatîon  du  Roi  a befoin  , pour  qu’on 
„ la  craigne  , d’ètre  annoncée  par  des 
„ perfonnés  livrées  à l’intrigue?  Eh,  mon 
,,  Dieu , Monfieur*^  qu’il  y a en  tout 
,,  cela  de  petitefle;  & qu’il  paroîtra  nou- 
,,  veau  & fingulier , de  trouver  l’auto- 
,,  rité  royale  emmaillotée  dans  un  fi  pi- 
,,  toyable  alTemblâge  d’artifices  ! ” / 

Le  Comte  de  Rottembourg , qui  s’ap- 
perçut  aifément  du  mauvais  pas  où  il 
s’étoit  engagé , fe  hâta  d’en  fortir  en  me 
difant  : que  nous  nous  échauffions  tous 
les  deux  mal  à propos  fur  une  matière 
qui  n’exiftqit  point , puifqu’il  me  prote- 
ftoit  encore , qu’il  n’avoit  reçu , ni  di- 
rectement ni  indirectement,  aucun  ordre 
de  s’oppoler  aux  grâces  que  leurs  Maj. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  m’accorder  : 
Qu’il  me  conjùroit  d’être  perfuadé  , qu’il 
étoit  incapable  de  manquer  alfez  elfentiel- 
lement  à la  bonne  foi , pour  m’aflurer  une 
chofe  pendant  qu’il  favoit  le  contraire  : 
Et  qu’enfin , pour  diffiper  pleinement 
mes  fcrupules , il  me  promettoit , que 
Ci  le  Cardinal,  fe  livrant  à la  mauvaili 
volonté  que  je  lui  croyois  contre  moi , 
vouloit  exiger  qu’il  me  rendît  en.  fon 
propre  & privé  nom , quelques  mauyais 

offices , 
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offices , il  m’en  donneroic  aullitôt  avis. 
• Après  une  femblable  promelfe,  il  fal- 
loit  s’en  contenter,  ou  fe  brouiller  avec 
le  Gomte  de  Rottembourg.  Mon  inteft- 
tion  n’étant  pas  de  prendre  le  dernier 
parti  , je  je  remerciai  des  nouvelles  preu- 
ves qu’il  me  donnoit  de  fon  amitié  ; & 
j’ajoutai  , que  mon  attention  à .éviter  ce 
qui  pouvoir  l’alterer,  devoit  lui  prou- 
ver le  cas  que  j’enfaifois,  aufli  bienqun 
de  fon  eftime. 

Il  reçut  ce  compliment  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoiifance.  A l’en 
croire , rien  n’étoit  plus  fincere , ni  plus 
vrai,  que  tout  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire.  Je  fouhaitois  que  cela  fût  ainfi  $ 
j’eflayois  même  de  me  le  perfuader  : mais 
je  n’en  pouvois  venir  à bout.  Cette*  con- 
vidion  me  fembloit  devoir  être  le  fruit 
de  la  conduite  que  ce  Miniftre  obferve- 
roit  déformais  avec  moi  ; & le  tems  feul 
pouvoit  me  la  procurer.  Ce  fut  envain 
que  je  l’attendis  il  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  changer  i &je  ne  tardai  pas  à re- 
marquer de  plus  en  plus  , qu’il  ne  faut 
prefque  jamais  compter  fur  uit  homme , 
dont  l’intérêt  ne  peut  s’allier  avec  les  en- 
gagemens  qu’il  prend. 

Sept  ou  huit  jours  après  cette  entre- 
vue , étant  un  foir  chez  le  Roi , à l’heu- 
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re’où  leurs  Majeltés  revenoient  de  la  chafler, 
le  Comte  de  Rottembourg  me  prit  en  par-; 
ticulier  (i)  pour  m’entretenir  j & m’ayant 
fait  fortir  de  la  piece  où  nous  étions 
environnés  de  Courtifans  , il  me  condui- 
lît  dans  une  autre.  S'étant  alors  appro- 
ché d’une  table  , il  me  dit  avec  un  air 
de  cordialité  (2)  capable  de  m’en  impo- 
fer , fi  certains  antecedens  ne  m’avoient 
appris  à me  tenir  fur  mes  gardes,  qu’il 
vouloit  me  faire  voir  que  je  n’étois  pas 
le  feul  en  droit  de  me  plaindre  du  Car- 
dinal : & tout  de  fuite  il  me  lut  une  par- 
. tie  d’une  affez  longue  lettre  que  lui  écri- 
voit  le  premier  Miniftre , & dans  laquel- 
le il  lui  recommandoit,  de  refter  à Madrid 
jufqu’à  l’arrivée  du  Marquis  de  Brancas  , 
qui  partiroit  de  Paris , aufiitôt  après  que 
les  difficultés  qui  reftoient  à lever  pour 
l’ouverture  du  Congrès  feroient  applanies. 

1 C’cft  cet  article  qui  bleffoit  le  Comte  - 
de  Rottembourg , à ce  qu’il  difoit  ; & fur 
la  foi  de  Ton  mécontentement  feint  ou 
véritable , il  prétencjoit  me  faire  valoir  U . . 

can- 

* ■> 

(1)  Si  eut  noxius  eji  qui  mîttit  fagittas  lait- 

eeas  in  tnortem  : ita  vir  qui  fraudulenter  nocet 
amico  fuo  ; cum  fuerit  dejrrebenfus , dicit  tu~ 
dens  feci.  Prov.  c.  2 6.  \ 

(2)  Meliora.fvnt  ’vtthtera  diligent ir , quant 

fraudulenta  ofcula  odientis , Prov.  g.  27.  à 
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candeur  de  fon  procédé.  Quand  il"  eut 
lu  tout  ce  qu’il  vouloit  bien  que  je  fufle  : 
,,  Que  penfez-vous,  me  dit-il,  de  l’idée 
,j  du  Cardinal  ? Ne  la  trouvez-vous  pas 
finguliere  ? La  propofition  qu’il  me 
y,  fait,  eft  en  vérité  fort  flatteufe.  Il  me 
prend  apparemment  pour  le  Secrétaire 
,,  d’Ambafîàde  de  Mr.  de  Brancas  j je 
,,  dois  l’attendre  ici , pour  lui  répondre 
,,  de  Clerc  à Maître  ,•  & plier  enfuite 
y,  bagage , après  avoir  reçu  fes  ordres  ? 

Mais  n’cn  dépl^ife  à fon  Eminence, 
„ il  n’en  fera  rien  affinement.  Je  m’en- 
,,  nuye  ici  à la  mort  ; & dès  que  je  me 
4,  ferai  aquitté  de  la  commiffion  qu’on 
yi  m’a  donnée,  je  partirai  : Permis  à Mr. 

de  Brancas  d’attendre  que  je  fois  à Pa- 
„ ris  pour  recevoir  de  moi  les  éclaircif- 
„ femens  qu’ü  defire , ou  de  les  deman. 
„ der  au  Cardinal.  ” 

A ces  propos  le  Comte  de  Rottembourg 
en  joignit  d’autres , à peu  près  dans  le  > 
même  goût  , qui  me  parurent  , auffi 
bien  que  fa  confidence  , avoir  tout  l’air 
d’une  Comedie,  jouée  à mon  honneur 
& gloire. 

Quoiqu’il  en  foit , l’intrigue  ne  m’en 
paroiflant  pas  fort  adroitement  ménagée  , 
il  ne  me  fut  pas  difficile  d’eviter  le  rolle 
qu’on  avoit  intention  de  m’y  donner.  Je 
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lie  condannai  ni  n’approuvai  l’avis  que 
donnoitle  Cardinakau  Comte  de  Rottem- 
bourg  , ni  la  refolution  que  celui-ci  vou- 
loir prendre , de  ne  point  fufpendre  fon 
' départ  jufqu’à  l’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas,*  je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre: qu’il  favoit , mieux  que  perfonne, 
ce  qui  convenoit  de  faire  dans  le  cas  dont 
il  s’agifloit  5 & que  j’étois  feulement  por- 
té à croire,  qu’on  l’obligeroit  peut-être 
malgré  lui  à relier  en  Efpagne  jufqu’à  ce 
que  l’Atnbafladeur  de  France  y vînt , par 
Tempreflement  qu’on,  rparquoit  de  le  garder. 

Pendant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
m’avoit  lu  la  lettre  du  Cardinal  deFleu- 
ry\  je  l’avois  parcourue  des  yeux.  Elle 
étoit  écrite  par  un  Secrétaire  , fur  un 
grand  papier  dont  fe  fervent  ordinaire- 
ment les  Miniftres,-  & je  remarquai  à 
un  à linea , qui  terminoit  la  page,  ce  com- 
mencement de  phrafe  : Il  ejl  bon  que  vous 
fâchiez , que  ( Abbé  Æ Mqntgon  m'a 

écrit La  découverte  m’apprenant 

qu’au  revers  du  feuillet,  qu’il  auroit  falu 
tourner  pour  le  lire , le  Cardinal  s’expli- 
quoit  fur  mon  fujet , & fur  la  réponfe 
qu’on  a vu  * que  je  lui  avois  faite  \ l’oc-^ 
cafion  me  parut  favorable , de  mettre  la 

bonne 

* Tome  Y.  page.  4?  6. 
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bonne  foi  du  Miniftre  de  France  à la  der- 
. niere  épreuve  > & pour  ne  la  point  laifler 
'échaper,  je  lui  demandai , fans  marquer 
ni  empreflement  ni  çuriofité,  & comme 
par  maniéré  d’aquit:  fi  le  Cardinal  , fe-* 
Ion  le  goût  où  il  étoit  de  faire  des  pro- 
pofitions  fingulieres,  n’en  avoit  pas  glifi, 
- fé  quelques-unes  de  ce  çaraélere  dans  fi* 
v-  lettre  , qui  eût  rapport  à moi  ? Le  Comte 
de  Rottembourg  répondit  avec  un  grand 
air  d’alfurance , qu’il  pouvoit  me  certifier 
en  homme  d’honneur,  que  depuis  qu’il 
étoit  en  Efpagne , le  Cardinal  ne  lui  avoit 
pas  dit  un  mot  de  moi  j & qu’il  en  étoit 
aufli  peu  queftion  dans  cette  lettre , que 
de  l’Empereur  de  la  Chine. 

V Convaincu  alors  de  la  fincerité  du  per- 
fonnage  : „ Je  fuis  charmé,  lui  répliquai-. 
„ je  en  fouriant , de  ce  que  vous  m’ap» 
H prenez.  J’en  aurois  douté  , fans  la  raa- 
,,  niere  pofitive  avec  laquelle  vous  me 
- ,,  parlez.  Profitons  tous  deux  decet.an- 
„ miftice , pour  vivre  au  moins  dans  la 
neutralité , que.  je  vous  ay  prié  d’obfer- 
„ ver  & fouvenez  - vous  toujours,  que 
„ vous  m’avez  promis  de  m’avertir  quand 
jh  il  . devra  finir.  Je  vois  bien  à préfent, 

. * combien  on  avoit  tort  de  me  donner 
„ quelque  inquiétude  ou  quelque  méfian^ 
„ ce  de  vos  bonnes  intentions.  Je  les  con* 

„ uois 
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,y  nois  aujourdhui  dans  toute  leur  éten- 
„ due  : il  ne  me  refte  plus  rien  à defirer  - 
„ fur  cet  article.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg,  qui  ne 
pouvoir  foupçonner  le*  véritable  fens  de 
mes  paroles  entra-  de  bonne  grâce  dans  la 
plaifanterie  fur  le  Chapitre  de  l’armiftice 
qui  devoit  durer  entre  nous.  Il  m’alfura 
qu’il  falloit  efperer  , qu’il  feroit  prompte- 
ment fuivi  d’une  bonne  paix.  Et  comme 
le  tems  de  l’arrivée  de  Leurs  Majeftés  ap- 
prochoit , nous  rentrâmes  dans  la  piece 
où  étoient  les  Courtifans. 

Je  ne  balançai  pas  longtems  à prendre 
mon  parti  fur  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
entre  le  Comte  de  Rottembourg  & moi. 
Je  me  rappellai  d’abord  la  maxime  de  La. 
Bruyère  (i)  : que  quand  on  s'ejl  ajjèz  don- 
né de  peine  pour  aquerir  P amitié  de  certai- 
nes personnes , fans  pouvoir  P obtenir , il  refte 
encore  une  rejfource , qui  eji  celle  de  ne  plus 
rien  faire  i & je  me  propofai  de  la  fuivre 
pour  ma  fatisfaélion.  Mais  afin  de  pour- 
voir auffi  à ma  fureté , je  crus  devoir  pré- 
venir leurs  Majeftés  , en  leur  apprenant , 
que , fuivant  toute  apparence , le  Cardi- 
nal cherchoit  de  nouveau  à me  rendre  quel- 
ques mauvais  offices  ; & que  j’avois  au- 
Tome  VI.  JB  tant 

(0  Car  aller  es  j ou  les-3/<r urs  de  ce  Siecle  Ch. IV. 
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tant  fujet  de  me  méfier  du  Comte  cfè 
Rottembourg  que  de  cette  Eminence. 

Pour  exécuter  ce  dèflein,  je  préfentai 
dès  le  lendemain  un  Mémoire  (i)  au  Roi , 
à fon  retour  de  la  Chafle.  Je  rappellois 
à ce  Monarque  & à la  Reine  , les  diver- 
ses tentatives  que  le  Cardinal  de  Fleury 
avoit  faites  depuis  mon  retour  en  Efpa- 
gne  pour  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
bienveuillance  i & après  avoir  rapporté 
-ce  qui  m’étoit  arrivé  la  veille  avec  le  Com- 
te de  Rottembourg , fans  oublier  le  com- 
mencement de  l’article  qui  me  concernoit 
dans  la  lettre  , je  fuppliois  Leurs  Maj.  , 
fi  cette  lettre  venoit  à leur  eonnoiflance  , 
d’en  regarder  le  contenu  comm«  très  fijf- 
ye&î  & de  me  permettre  de  prouver,  s’il 
îe  faloit,  que  la  palîîon  étoit  le  Seul  prin- 
cipe de  ce  que  le  Card.  de  Fleury  pou- 
voir y dire  à mon  defavantage. 

Le  Mémoire  ne  renfermoit  aucune  re-  * 
flexion  injurieufe  , fur  la  conduite  que  le 
Comte  de  Rottembourg  tenoit  avec  moi 
depuis  qu’il  étoit  en  Efpagne.  Je  me  con- 
tentois  de  montrer , jufques  où  fa  com- 
plaifance  pour  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
allée  ; me  renfermant  à prendre  les  pré-. 

< cau- 

(i)  On  le.  trouvera  dans  les  papiers  qu’on  m’a 
enlevés  NQ.  i<;.&  16.  La  Lifte  du  Secrétaire  df> 
yille  de  Douay  en  fait  foj.  ; . 
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cautions , qu’il  eft  auffi  naturel  que  permis 
d’employer , pour  défendre  fa  réputation. 

J’eus  bien  tôt  lieu  de  préfumer , que 
cette  précaution , avoit  arrêté  tout  coure 
les  projets  du  Comte  de  Rottembourg  & 
de  fa  caballe..  Car  (bit  que  çelui-çi , eu 
rendant  compte  à Leurs  Majetlés  de  la 
lettre  dont  j’ai  fait  mention  , & tomba  ne 
fur  l’article  qui  me  regardoit,  eût  apper-* 
çu  que  j’avois  paré  le  coup  qu’il  vouloic 
me  porter  : foit  que  la  Reine  eut  parlé 
de  mon  Mémoire  à l’Archevêque  d’Amü 
da , & ce  Prélat  au  Miniftre  de  France  j 
ce  dernier,  que  je  rencontrai  deux  ou 
trois  jours  après  chez  le  Roi , parut  fit 
embarraffé  (i)  avec  moi , qu’il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  déyiner  ce  qui  le  mettoit 
dans  cette  fituation.  De  mon  côté , fatis- 
faitde  lui  avoir  montré  que  je  n’étois  point 

B 2 h 

(i)  Prima  tnaxima  peccantrum  ej)  pce» a pec- 
cajfe  i nec  ullum feelus , iicet  il  hui  fort  mm  exor- 
net  ntuneribus  fui j , Iicet-  tucatur  ac  vinciicet , im- 
punitum  eji  : quoniam  feeleris  in  J celer e J'uppli- 
cium  eji.  Sed  nihilominus  bac  ilia  fecundct 
pana  premuiit  ac  fequuntur  , timere  femper  çsf  ex- 
pavejeere -,  & Jecuritati  diffidere  } proprium  au- 
tern  nocentium  eji  trepidare.  Hic  confentiumtu , 
mal  a facinora  confcientia  flagcllari , £?  pJurimo ■* 
rutn  UH  tormentorum  eJJ'e  > eo  qttod  perpetuo  /liant 
Jojicitudo  ztrget  ac  verberat } quod  fpenforibus  Je- 
(ttritdtis  fuajionlpQteJi  credtrc  Stncc,  tpjft.  g 7. 
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la  dupe  de  fa  prétendue  bonne  foi , je  ne 
lui  fis  aucun  reproche,  & ne  lui  parlai  plus 
de  rien.  Je  ceflai  cependant  d’aller  chez  lui 
& lorfque  le  hazard  nous  faifoit  rencontrer, 
j’obfervois  de  me  comporter  avec  lui  fans 
aucune  affectation  d’indiference. 

Quoique  le  Roi  d’Efpagne  parût  con- 
tent ( comme  on  a pu  le  voir  dans  l’In- 
ftruétion  qu’il  m’avoit  donnée)  du  zele 
& de  rattachement  du  Marquis  de  M a- 
GSYj  il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  accor- 
dé la  permifïion  de  revenir  en  Efpagne. 
Llie  étoit  ardemment  defirée  par  le  Mar- 
quis. Il  fe  trou  voit  Brigadier  des  Armées  ’ 
de  Sa  Maj.  Cath.  fans  être  employé , ni 
recevoir  aucun  appointement  > & pendant 
mon  fejour  à Paris,  il  m’avoit  fou  vent 
entretenu  de  la  peine  que  lui  caufoit  l’ou- 
bli où  on  le  laiffoit.  L’amitié  qu’il  m’avoit 
marquée,  & qui  nfavoit  été  fouvent  d’une 
grande  utilité  en  France , m’engagea  à 
chercher  l’occafion  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnoiflance,  & de  lefeqvir.  Je  la  fis 
naître , & j’obtins  de  Leurs  Maj. , qu’on 
l’employât  dans  la  Principauté  de  Catalo- 
gne : ce  qui  lui  afluroit  la  paye  de  fes  ap- 
pointemens.  Le  Marquis  de  la  Paz  que 
j’avois  engagé  à demander  cette . grâce  , 
me  remit  la  lettre  qui  annonqoit  au  Mar- 
quis de  Magny  qu’elle  étoit  accordée.  Il 

> reçut 
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reçut  cÉtte  nouvelle  avec  d’autant  plus 
de  fatisfaélion , que  je  ne  lui  avois  point 
fait  part  de  mes  vues,  ni  des  moyens  que  je 
me  propofoisde  prendre  pour  les  faire  reuf- 
fir.  Je  joins  ici  l’extrait  de  la  lettre  qu’il 
m’écrivit  en  date  du  -28-  Décembre  1727. 

J E ne  fai , mon  cher  Abbè , de  quels  ter - 
mes  me  fervir  ■pour  vous  marquer  ma  re- 
connoijfdnce.  Je  penfe , en  un  mot , tout  ce 
que  je  dois  penfer  touchant  le  plaifir  que  vous 
venez  de  me  faire , & la  maniéré  dont  vous 
J avez  fait.  Je  fens  tous  les  objlacles  que  vous 
avez  eu  à fur  mon  ter , & toute  détendue  de 
l obligation  que  je  vous  ai.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage , de  peur  de  vous  ojf en- 
fer : car  je  fai  que  vous  êtes  un  homme  dif- 
ficile y & qui  ne  voulez  pas  même  être  re- 
mercié des  plaifvrs  effentiels  que  vous  faites 
à vos  amis.  Celui-ci  l'efi  pour  moi , par  bien 
des  raifons  que  vous  pouvez  imaginer.  Je 
prens  la  liberté  d'écrire  une  lettre  de  retner- 
cimens  à Sa  Majefié , que  fadrejfe  au  Mi- 
nifire  , que  je  remercie  aujfi  des  bous  offices 
qu'il  a bien  voulu  me  rendre  en  cette  occa - 
fion.  Daignez  , mon  cher  Abbé , de  prendre 
un  peu  de  part  à la  reconnoijfmce , tant 
envers  le  maître  qu' envers  le  Minijlrt , 
fuppléer  à mon  infuffifance.  Je  joins  ici  la  copie 
de  la  lettre  que  fai  l'honneur  d'écrire  an 

• B 3 Eiii. 
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Jvo/.  J'avois prié Mr.  de  Barnachea,' 
de  me  faire  [avoir  le  tems  Au  départ  Au  Cou- 
rier , qui  a laijfé  à ma  porte  votre  paquet  : 
mais  comme  il  ne  Pa  pas  fait , & que  je  ne 
fai  où  prendre  ce  Courier , ni  fil  ejl  parti  ou 
non  y je  fuis  obligé  de  me  fervir  de  la  voye 

duféourier  ordinaire Je  vous  fup - 

plie  encore , mon  cher  Abbé , de  ne  point 
perdre  Poccafion  de  perfuader  la  Freine , qui 
je  lui  fuis  perfonnellement  dévoué , & à [es 
intérêts  , à toute  épreuve.  Vous  [avez  com- 
me je  penfe  là-deffiis  : je  ne  me  démentirai  ja- 
mais. La  reconnoiffance  que  je  dois  avoir  de 
la  grâce  qui  vient  de  m'être  accordée  , & 
à laquelle  je  fuis  bien  perfuadé  que  Sa  Ma- 
jeJlé  aura  eu  la  bonté  de  contribuer , redou- 
ble P envie  que  j' aurais  de  mériter  envers  elle  j 
& fi  quelque  chofe  me  fâche , c'efi  qu'en  me 
faifaut  du  bien  on  me  laiffe  fiervüeur  inutile , 
& que  je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de 
■ fentir  y que  je  pourrois  ne  pas  P être.  Mais 
ce  n'ejl  pas  à nous  à juger  de  nous-mêmes , ni  à 

avoir  de  volonté  avec  nos  maîtres En 

tout  cas  ils  me  trouveront  toujours  où  ils 
m'ont  mis.  J'apprens  que  Mr.  le  Marquis 
de  la  Paz  a été  fait  Confeiller  d'Etat  : 
je  lui  en  fais  de  bon  cœur  mon  compliment. 
On  nous  affiire  ici , que  vous  vous  préparez 
à recevoir  la  Princejfe  de  Portugal,  & que 
fa  maifon  ejl  déjà  nommée.  &c. 

Le 
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Le  fuccès.de  mes  follicitations , qui  Fut 
bientôt  connu , me  devint  prefqu’aufii 
avantageux  qu’au  Marquis  de  Magny, 
car  il  contribua  à faire  tomber  les  bruits  , 
que  les  Partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
commenqoient  à répandre  à Paris  & à Ma- 
drid , que  j’étois  à la  Cour  d’Efpagne  aullî 
oublié  qu’inutile. 

Le  Marquis  de  N a v a Marcoues- 
DE  me  confirma  fur  cet  article,  ce  que 
je  favois  déjà  par  d’autres.  Il  êontinuoit  à 
prendre  un  intérêt  particulier  à ce  qui  me 
regardoit.  Entre  les  avis  qu’il  me  donna  , 
celui  qui  me  parut  le  plus  digne  d’atten- 
tion fut  que  la  caballe  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  tâchoit  en  toutes  occafions  de 
perfuader  , que  ce  qui  s’étoit  débité  de  mes 
relations  avec  plufieurs  perfonnes  de  con- 
fideration  en  France , étoient  de  pures  chi- 
mères , forgées  pour  me  donner  un  relief 
dont  on  décou vroit  chaque  jour  le  ridicu- 
le. Il  ajouta  même  qu’il  étoit  neceflaire 
que  je  fiffe  fentir  la  malignité  & la  faulfe- 
té  de  femblables  difcours.  Et  fur  ce  que 
je  répliquai,  qu’ils  me  paroilfoient  fi  peu 
dignes  d’attention , que  je  ne  croyois  point 
devoir  les  relever  : „ Defabufez-vous  de 
w cette  idée,  me  dit-il  -,  & comptez  qu’il 
„ eft  bon  de  fuivre  mon  confeil.  Les  gens 
^ fenfés&bieninftruits  méprifent  d’abord 
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„ certains  bruits  populaires  > mais  à la 
M fin , à force  d’entendre  repeter  les  më- 
,»  mes  chofes , on  fe  détermine , par  pa- 
yy  refle  ou  autrement , à ne  les  plus  corrv 
battre  : enfuite  on  s’accoutume  à les 
croire  : & un  confentement  tacite  fuf- 
„ fit  enfin  pour  les  faire  recevoir  comme 
indubitables.  Pourquoi  fouffririez-vous 
„ qu’on  rende  votre  bonne  foi  équivoque 
>3  puifque  vous  pouvez  l’empêcher  avec 
tant  de  facilité?  Chargez-moi  de  cette 
• „ commiflionj  je  vous  promets  de  m’en 
bien  aquitter.  M T 

Eh-bien , lui  dis- je  en  riant , puis  qu’il 
faut , comme  le  Bourgeois  Gentilhomme 
de  Moliere , fe  vanter  qu’on  a parlé  de  moi 
dans  la  Chambre  du  Epi , voila  diverfes 
lettres,  que  vous  pouvez  montrer  à qui 
vous  voudrez.  J’efpere  qu’elles  feront  con- 
: noitre  l’injuftice  des  propos  qu’on  tient 
fur  mon  fujet.  Si  je  dois , après  cela  évi- 
ter encore  qu’on  ne  croye  que  j’ai  fabri- 
qué ces  lettres  , & prefenter  aux  incrédu- 
les un  a&e  de  leur  autenticité  , ce  fera 
à Mr.  De  Rottembourg  que  je  Te  deman- 
derai. Il  connoit  la  fignature  de  ceux  qui 
m’ont  écrit.  Au  moyen  de  fon  certificat , 
je  parviendrai  peut- être  à impofer  filen- 
ce  à ceux  dont  il  pourroit  bien  favorifer 
les  doutes. 

..Le 
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Le  Marquis  de  Nava  Marcouende  ne 
manqua  pas  d’exécuter  ce  qu’il  m’avoit  pro- 
mis. Il  montra  à diverfes  perfonnçs  les  let-  . - 
très  (i)  que  je  lui  avois  données.  Stalpart 
à qui  j’en  àvois  lû  quelques  unes  par  ha- 
sard , fuivit , dans  les  occafions  qui  fe 
prefenterent , l’exemple  du  Marquis-de  Na- 
va Marcouende:  il  fe  porta  même  d’au- 
tant plus  volontiers  à me  rendre  ce  bon  . 
olHce,  qu’il  me  favoit  gré  d’avoir  écrit  tout 
nouvellement  au  Comte  de  Maurepas  en 
fa  faveur,  & en  celle  d’un  certain  Mr. 
de  la  Baftide  (2)  pour  qui  il  s’intérefloit. 

Il 

(0  Voyez  à la  fin  de  ce  Volume , Pièces  Ju- 

Jiificatives  N°.  /,  //,  ///,  g?  IV. 

(2)  Lettre  de  Mr.  le  Comte  de  Maurbpas 
j \JiniJhe  Secrétaire  d'Etat  à Mr.  P Abbé  de 

Montgon. 

à Fontainebleau  ce  17.  Novembre  1727. 

]’  a i reçu  , Mr. , avec  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  le  de  ce  mois , . 
le  Mémoire  de  Mr.  de  la  Bajiide  qui  l’accompa- 
gnoit.  Mr.  de  St.  Florentin,  à qüi  je  l’ai 
remis , en  le  lui  recommandant , comme  vous 
l’avez  fouhaitté  , vient  de  m’envoyer  la  répohfe  ’ 
ci-jointe , par  laquelle  vous  verrez  , que  Mr-  de 
la  baftide  n’a  rien  à prétendre  à la  fucCeffiondont 
il  s’agit.  Je  fuis  très  mortifié  de  ne  pouvoir  hïi 
rendre  fervice  , part  rapport  à l’intérêt  qfue  vous 
y prenez  ; & je  voudrois  fort  avoir  d’autres  occa-  • 
faons  de  lui  faire  plaifir , & de  vous  marquer  tout 
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Il  étoit  bien  aife  aulli , par  les  raifons  qüê 
j’ai  rapportées  plus  haut , de  contribue? 
cil  même  tems  d’urte  maniéré  indire&e, 
à mortifier  le  Comte  de  Rottembourg.Quoi 
qu’il  en  foit , fon  témoignage  , & celui 
du  Marquis  de  Nava  Marcouende,  fou- 
tenus  par  les  lettres  que  j’avois  remifes  à 
ce  dernier , dévoilèrent  fi  clairement  leâ 
artifices  que  l’on  èmploioit  pour  me  rert» 
dre  fufpeét  d’une  ridicule  fanfaronnade  , 
qu’ils  firent  entièrement  tomber  les  brigues 
dè  la  cabale  qui  m’étoit  contraire.  CeuS 
qui  la  compofoient  ne  pouvant  réuflir  à 
ïne  donner  le  ridicule  dont  ils  s’étoient  fiat» 
tés,  fe  rabbattirent  à faire  repentir  le  Mar» 
quis  de  Nava  Marcouende  , de  me  l’avoif 
liait  éviter,  &à  le  punir  de  l’intérêt  qu’il 
.paroiflbit  prendre  à l’arrivée  du  Marquis 
, . ' , de 

le  cas  qlie  je  fais  d’ufie  recommandation  corn» 
)ne  la  vôtre.  • fi  ne  pouvoit  m’être  rendu  déS 
ïeàîoigfngès  du  S r.  Stalpart , qui  eu  fient  plus  dd 
poids  auprès  de  moi , que  ceux  que  vous  voülei 
bien  me  rendre  de  lui.  je  n’oublierai  point  aflu* 
ïément,  ce  que  vous  avez  agréable*  de  me  mar* 
quer  en  fa  faveur,  je  fuis  infiniment  fenfible, 
Air-.*  aux  fentimens  que  vous  me  témoignez  ; les 
tniens  pouî  Voüs  y font  entièrement  confbrmeSs, 
Soyez-en,  jfe  vous  prie,  bien  perfuadé \ & que 
perfomve  au  monde  n’cft  plus  parfaitement  'que 
je  fuis , Air,,  Yotre  très-humble  & très  obeiffant 
iuwtUr»  ‘ 

Sign'è  ^avrèpaî* 
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de  B R A N C A s.  Pour  cet  effet  ils  travail- 
lèrent à le  rendre  fufped  à la  Reine  , en 
lui  attribuant  des  fentimens  & des  difcours 
qu’ils  fuppoferent  être  contraires  au  refped 
dû  à fa  Majefté.  Soit  que  le  rapport  eut 
■quelque  fondement , foit  qu’ils  l’euflent 
feulement  rendu  vraifemblable  (ce  que 
j’ai  plutôt  lieu  de  croire  ) , le  Marquis  eut 
■ordre  d’aller  en  Gallice,  ou  ilreftajufqu’au 
tems  que  la  Cour  d’Efpagne  fit  le  voya- 
ge d’Andaloufie, 

J’ai  rappoVté  dans  le  Tome  précédent , 
que  les  deux  Miniftres  d’Angleterre  & 
■d’Hollande  n’avoient  point  été  fatisfaits  de 
■la  Convention  que  renfennoit  la  Lettre 
du  Marquis  delà  Paz.  Le  dernier  dé- 
ifapprouvoit  ouvertement  la  Claufe  que 
lé  Comte  de  Rottembourg  avoir  paffée  $ 
déclarant  qu’on  fe  flattoit  en  vain  que 
l’Angleterre  & la  Hollande  vouluffent  la 
ratifier.  Mr.  K E E N E ne  s’expliquoit  pas 
fi  affirmativement , mais  il  donnoit  fuf- 
fifamment  à entendre  qu’il  penfoit  comme 
l’Ambaffadeur  d’Hollande, 

Le  Comte  de  Rot'TEMBOürg,1  * 
piqué  contre  Pun  & l’autre , affedla  d’a- 
fcord  de  regarder  avec  indifférence  les  dif- 
cours qu’ils  tenoient , & même  de  p lai  fau- 
ter fur  le  prétendu  mécontentement  que 
le ^iûiû^  ffHollande  fuppofoit  qu’on  au-  • 
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roit  de  fon  ouvrage.  Soit  cependant  que,' 
ce  que  lui  pronoftiquoient  Mrs.  Van. 
der  MEER&KEENElui  parût  plus 
dèrieux  qu’il  11e  ledoiinoit  à connoître:  foie 
que  de  lui-même  il  comprît , que  les  deux 
Cours  de  Verfailles  & de  Londres  defap- 
prouvoient  fa  condefcendance  pour  celle 
d’Efpagne  il  courroit  rifque  d’elfuier  quel- 
que defagrementj  il  prit  fort  à propos  le  par- 
tie communiquer  (es  reflexions  à l’Arche- 
vêque à'Amida  & au  Marquis  DE  LA 
Paz.  Elles. coniiifoi en t principalement  à 
leur  faire  comprendre,  qu’il  ctoit  abfolu-, 
ment  néceflaire  de  revenir  à une  fécondé  x 
convention , afin  de  la  rendre  plus  con-  ~ 
dorme  aux  Préliminaires  & aux  Inftru-, 
■dtions  qu’on  lui  avoit  données  : fans  quoi , 
-ajoutoit-il , la  Cour  d’Angleterre  prendroit 
indubitablement  quelques  refolutions  vio-,  - 
lentes  & promptes,  qui,,  donnant  lieu  au.' 
Cardinal  d’attribuer  le  renverfement  de  fes 
projets  à la  refiftance  de  l’Efpagne  pofîr- 
roient  le  déterminer  à abandonner  entiè- 
rement les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 

& qu’ainfi  , au  lieu  de  la  paix  qu’on  vou- 
loir conTerver,  les  chofes  pouvoient  en 
venir  à une  extrémité,  qui  ren droit  la  guer- 
re inévitable.  A ces  confiderati  >ns,  le 
Comte  de  Rottembourg  joignit  aulîi  celles 
qui  lui  étaient  particulières;  & il  re^refenta 
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fi  pathétiquement , combien  la  complai- 
fance  qu’on  avoit  exigée  de  lui , de  pafler 
l’article  que  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  in- 
féré dans  fa  lettre , alloit  lui  devenir  fu- 
nefte  j que  ce  Minillre  & l’Archevêque , 
trouvant  fes  reflexions  juftes  & bien  fon- 
dées, lui  promirent.de  les  communiquer 
à Leurs  Ma].  „ Cath. , & de  les  fupplier 
d’y  avoir  égard. 

D’un  autre  côté,  la  Duchefle  de  Sü. 
Pierre,  qui  veilloit  avec  attention  aux 
intérêts  du  Comte  de  Rottembourg , qu’el- 
le regardoit  unis  aux  fiens , ne  manqua 
pas  de  faire  valoir  de  fon  mieux  à l’Ar- 
chevêque l’importance  des  raifons  que  le 
Comte  èmployoit,  pour  obtenir  la  grâce 
qu’il  demandoit.  Elle  follicitoit  aulfi  le 
Prélat , de  fe  prêter  à l’expedient  que  pro- 
pofoit  le  Miniftre  de  France  j tant  par  le 
bien  qui  en  refulteroit  pour  le  fcrvice  de 
leurs  ^lajeftés  , que  par  l’avantage  de  re- 
tenir a leur  Cour  un  homme  fur  le  dé- 
vouement duquel  on  pouvoit  furement 
compter  , & qu’on  expofoit  d’ailleurs  , fi 
fes  repréfentations  étoient  rejettées , à de- 
venir la  vi&ime  de  fon  zele  & de  fa  com- 
plaifance.  Enfin  , pour  achever  de  le  ga- 
gner , la  Duchefle  de  St.  Pierre  lui  laifloit 
entrevoir , que-  les  bons  offices  qu’on  le 
prioit  d’axorder , tendant  à couronner 
- * l’ou- 
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fouvirage  delà  pacification  générale  ; obîî» 
geroient  également  la  France  & l’Efpa» 
gne  s’ils  réufliifoient  > à redoubler  leurs 
inftances  auprès  du  Pape5  pour  qu’il  fût 
nommé  promptement  Cardinal. 

Le  point  de  vue  plaifoit.  Celui  qu’on 
prefentoit  au  Marquis  DI  LA  Paz,  de 
le  concilier  pour  toujours  au  même  prix 
la  protection  & la  confiance  de  la  France , 
ïie  paroifloit  pas  moins  agréable.  Ce  Mi» 
niftre  venoit  tout  nouvellement  d’être  fait 
Confeiller  d’Etat  i &,  pour  conferver  fon 
crédit , il  fentoit  bien  qu’il  étoit  nécéflai» 
te  d’avoir  déformais  de  grands  ménagé» 
mens  pour  la  Cour  de  Verfailles.  D’ail» 
leurs  on  n’obtenoit  rien  en  chicanant: 
■au  contraire , on  couroit  rifque  d’allumet 
tme  guerre  qu’il  étoit  impoflible  de  fou- 
tetfir*  Toutes  ces  reflexions  firent  entrer 
l’Archevêque  d’Amida  & le  Marquis  de 
la  Paz  dans  les  vues  du  Comte  de  jRot- 
tembourg , & les  déterminèrent  à porter 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  à confentit 
à ce  qu’il  defiroit. 

Cependant  >'  afin  què  le  changement 
que  le  Miniftre  de  France  demandoit  pa- 
rût uniquement  i’efîet  des  facilités  que 
Leurs  Maj,  Cath.  vouloient  bien  donner 
a l’ouverture  du  Congrès  , on  fe  hâta  de 
dreflèr  ■&  de  faire  approuver  un  nouveau 

projet,* 
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^r^jet,  par  les  mêmes  Miniftres  qui  étoient 
intervenus  dans  celui  qu’on  avoit  déjà  en» 
Voyé  i après  quoi  on  le  fit  partir  tout  dé 
fuite  , pour  qu’il  arrivât  en  France  avànfc 
qu’on  fût  comment  la  première  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  y avroit  été  reçue  , Si 
avant  que  les  réponfes  auxquelles  on 
s’atteïidoit  > puflent  donner  lieu  d’attrï* 
buer  à la  crainte  > ce  qu’on  vpuloit  faire 
pafler  pour  le  feul  fruit  de  la  modération  & 
des  fentimens  pacifiques  de  leurs  Majeftcs-. 

; Pendant  que  Ceci  fe  paffoit  à Madrid  * 
ta  Cardinal  étoit  dans  une  agitation  & unê 
inquiétude  extrêmes , fur  les  fuites  que  la 
Complaifancfe  du  Comte  de  Rot  te  m bourg 
«lloit  entraîner.  Ses  allarmes  n’étoient 
point  fans  fondement.  La  Cour  de  Lon* 
dres,  piquée  au  vif  de  la  lenteur  de  cellê 
d’Efpagne  à ratifier  les  Préliminaires  > fè 
preparoit  tout  de  bon  à obtenir,  par  là 
\oye  des  armes  , ce  qu’on  lui  refufoit  pat 
celle  des  négociations.  Elle  Venoit  tout 
récemment  de  conclurrè  une  Alliance  (ï) 
défenfive  avec  le  Duc  de  Ërwijrvyl^  Wolf*, 
fenbuttel , qui  tendoit  à la  fureté  des  Etats 
du  Roi  d’Angleterre  en  Allemagne.  Lè 
Contre^  Amiral  Hopson  avoit  ordre  * 

d’allet  ' 

(i)  Ce  Traité  fut  ligné  à Weflminfter  le  S.  De». 
Cèmbre  1727-  On  en  trouvera  l'Extrait  à la  lin  (te  • 
ce  volume  Ëieu*  jujlificatives  A7®.  V> 
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d’aller  prendre  le  commandement  de  l’Ef- 
cadre  Angloife  qui  étoit  aux  Indes , à la 
chafle  des  Gallions  , pour  remplacer  l’A- 
miral H O s I E R , qui  étoit  mort.  On 
arraoit  encore  quelques  vaifleaux  pour  ne 
point  laifler  échapper  cette  proye  comme 
on  avoit  fait  la  Flotille.  Enfin  l’Amiral 
W a G G e R rodoit  avec  les  Gens  fur  les 
Côtes  d’Efpagne , pour  tâcher  de  l’enlever,  1 
fuppofé  qu’elle  eut  échappé  à la  pourfui- 
te  des  autres. 

Toutes  ces  difpofitions  étoient  commu- 
niquées au  Cardinal  : on  le  prelfoit  de  les 
foutenir  : on  lui  laifloit  entrevoir , qu’on 
fe  mefioit  de  fes  menagemens  pour  l’ER 
pagne  j & qu’on  envifageoit  ceux  du  Com- 
te de  Rottembourg,  comme  en  étant  la 
fuite.  A cela  fe  joignoit  encore  la  reprefen-  1 
tation  que  faifoit  la  même  Cour  de  Lon- 
dres, qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  re- 
mettre l’ouverture  du  Parlement  y & que 
dans  la  nécelfité  où  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  alloit  être  , de  parler  à cette  Af- 
femblée  de  la  fituation  où  fe  trouvoient 
les  négociations  avec  i’Efpagnç,  il  étoit 
vraifemblable  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
point  maître  d’arrêter  les  plaintes  & les 
mouvemens , que  l’état  incertain  où  ces 
négociations  reduifoient  depuis  h long- 
tems  l’Angleterre , pourroit  exciter. 

Le 
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Le  Courier  que  le  Comte  de  Rottem- 
< bourg  dépêcha  , pour  annoncer  l’heureux  / 

• effet  de  fes  follicitations , ramena  le  cal- 

• me  dans  i’efprit  du  Cardinal  de  Fleury. 

-Les  nouvelles  propofitions  que  faifoit  l’Ef- 
pagne , parurent  affez  conformes  à ce  que 
l’Angleterre  defiroit  : & cette  Eminence 

-remarquoit  avec  plaifir,  qu’elle  pouvoit 
déformais  fe  flatter  d’applanir  entièrement 
les  difficultés  , qui  jufqu’alors  a voient  ar- 
rrëté  l’ouverture  du  Congrès , & de  fe  pre- 

fenter  à cette  Affemblée  avec  le  titre  éclat- 

- ♦ 

'tant  $ Arbitre  des  Puijfances  de  l'Europe. 

C’étoit  pour  arriver  à ce  but , que  le 
Cardinal  avoit  écrit  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  : que  le  feul  moyen  de  reparer  la 
faute  qu’i]  avoir  faite  , étoit  d’obtenir  une 
reponfe  finale  & fatisfaifante  de  leurs 
;Majeftés  Cath.  Il  avoit  aufjî , par  la  mê- 
me raiffin , engagé  Mr.  "w"  A LP  OLE  à 
paffer  en  Angleterre,  tant  pour  donner 
' au  Roi  fon  maître  les  affurances  les  plus 
•pofitives  de  la  fidelité  de  Sa  Maj.  Très- 
Chèt.  à tenir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  lui , que  pour  travailler  dans 
la  Chambre  Baffe  à calmer  les  efprits  : per- 
fonne  n’y  étant  plus  propre  que  ce  Mini- 
ftre , qui  avoit  montré  plus  d’une  fois  fa 
capacité  & fon  adreffe  en  pareil  cas. 

. . . . Le 
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Le  changement  que  Leurs  Maj.  Cath. 
confentoient  qu’on  fît  au  projet  du  3.  Dé- 
cembre , fervant  également  à faire  réuffir 
les  differentes  vues  du  Cardinal,  il  com- 
muniqualauffitôt  à Milord  W a l d g r a- 
VE  (1)  & à l’Ambaffadeur  d’Hollande  (2) 
l’agréable  nouvelle  qu’il  venoit  de  rece- 
voir. Ces  deux  Minières  ayant  été  fatis- 
faits  de  ce  qu’elle  annonçoit , on  la  fit 
auffitôt  paffer  au  Roi  d’Angleterre. 

Ce  Monarque  approuva  les  propofitions 
de  la  Cour  d’Efpagne  , fans  y rien  chan- 
ger. Il  ajofita  feulement  à l’Article  IV.  une 
Claufe,  qui  ne  tendoit  qu’à  lever  toute 
difficulté  & toute  équivoque.  Et  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  ne  l’admiffent , & qu’ainfi  tous 
les  obftacles , qui  jufqu’alors  avoient  fuf- 
pendu  l’execution  des  Préliminaires , ne 
fuffent  levés } Sa  Maj.  Britannique  fe  hâta 
de  faire  part  à toute  la  Nation  Angloi- 
fe,  de  la  confommation  d’une  affaire  fi 
defirée , & du  fuccès  qu’avoit  eu  fa  ferme- 
té. Voici  la  Harangue  qu’Elle  Ht  à ce  ru- 
jet  à fon  Parlement,  le  25  Janvier  1728. 

Ml- 

fi)  Il  étoit  nommé  Ambaffadeur  à Vienne; 
& fe  trouvant  à Paris  , il  fut  chargé  des  affaires 
d’Angleterre  en  l'abfence  de  Mr.  Walpolf, 

(2)  Mr.  V a w H o s y.  11  avoit  fuccedé  à Mr. 

$ O R fi  & L. 
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Milords  et  messieurs , 

C E m'ejl  une  grande  fatisfa&ion,  qu'à  l'ou- 
verture du  premier  Parlement  convoqué  & 
ajfemblé  fous  mon  autorité , je  puis  vous  faire 
ejperer  de  voir  la  paix  & la  tranquillité  publi- 
que bientôt  rétablies,  f aurais  fort  fouhaitté  ' 
que  le  premier  période  de  mon  régné  eut  été 
masqué  par  une  prompte  fin  des  troubles  Çfj 
des  defordres  de  l'Europe  , par  la  reduUion 
d'une  partie  de  mes  forces  , par  la  diminu- 
tion des  taxes , £5?  par  toutes  les  heureufes 
fuites  d'une  paix  honorable  & ferme.  Je  n'ai 
pas  manqué  d'y  apporter  tous  mes  foins , au- 
tant que  le  maintien  des  poffejfions  * des  droits 
& des  privilèges  de  mes  Etats , t'a  pu  per- 
mettre : & je  me  flatte  que  ces  foins  ne  feront 
point  mfru&ueux. 

Je  fuis  très  ftmfble  à la  Jituation  defagréct- 
b le  & facheufe  où  nos  affaires  ont  été  pen- 
dant quelque  tems  > £5?  j'ai  été  extrêmement 
touché  de  voir , que  mus  ayions  été  expofés  à 
plufeurs  niconveniens  d’une  guerre , fans 
avoir  eu  aucune  occafio?i  de  venger  les  injures 
qui  nous  ont  été  faites , on  de  nous  dédom- 
mager par  aucun  de  ces  avantages , que  la 
pour  fuite  rigoureufe  d'unefjujle  caufe  , £5? 
le  fuccès  de  nos  armes  , auraient  pu  pro- 
bablement nous  procwe}'. 

Mais 
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Mais  vous  êtes  fujfifamnient  informés , que 
quoique  les  Articles  préliminaires  pour  une  pa- 
cification générale  ayent  été  fignés  & acceptés 
par  les  parties  contractantes,  çff  que  les  ratifi- 
cations en  ayent  été  échangées  par  nous  & 
par  nos  Alliés  avec  Sa  Majefiè  Impériale  ,* 
les  bons  ejfets  qu’on  en  attendait , ont  été 
retardés  par  le  refus  de  l'Efpagne  d’exécuter 
une  partie  des  points  les  plus  effentiels  de  ces 
Préliminaires , Çfi  en  tâchant  à’ altérer  çgj 
d’expliquer  quelques  articles  , d'une  maniéré 
qui  donne  atteinte  aux  pojfejjions  çf  aux 
jufies  droits  de  mes  Royaumes.  Ainfi,  de  con- 
cert avec  mes  Alliés , j'ai  refufé  d'échanger 
les  ratifications  des  Préliminaires  avec  la  Cour 
d'Efpagne , Çgj  rejette  toutes  les  propofitions 
qui  étaient  injurieufes  à mon  honneur , 
préjudiciables  aux  intérêts  de  mon  peuple. 

Par  ces  moyens  les  negotiations  ont  été 
'tirées  en  une  longueur'  inévitable  & facheti - 
fe:  ce  que  j'ai  fupporté  avec  une  patience 
d'autant  plus  grande  # qu'elle  naijfoit  d'un 
defir  ardent  de  procurer  à mes  fujets  mie 
paix  fure  & honorable , & de  voir  la  tran- 
quillité de  P Europe  confervèe  © établie  fur 
tin  fondement  folide  & durable  Pendant  ce 
tems-là  fai  reçu  du  Roi  Très-Chrétien  <jgj 
des  Etats-Généraux , les  plus  grandes  preu- 
ves de  leur  fmceritè , & un  renouvellement 
des  ajfurances  les  plus  fortes , qu'ils  effectue- 
raient 
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voient  tous  leurs  engagemens  pour  le  main- 
tien de  la  caufe  commune  & de  nos  inté- 
rêts mutuels  : Çff  c'efi  avec  bien  du  plaiftr 
que  je  puis  vota  dire , que  nos  efforts  réu- 
nis ont  eu  un  fi  bon  effet , que  par /les  der- 
niers avis  que  fai  reçus , j'ai  grand  finjet 
d'efperer , que  les  difficultés , qui  ont  retar- 
dé jufqiià  préfent  l’exécution  des  Prélimi- 
naires  & l ouverture  du  Parlement , feront 
bientôt  levées. 

Il  fera  cependant  abfolument  neceffaire  de 
continuer , comme  nos  Alliés  ont  déjà  refo- 
lu  de  le  faire  , les  préparatifs  qui  ont  juf- 
qu'à  prejent  fait  notre  fiireté , prévenu 
une  rupture  ouverte  en  Europe  j afin  que 
nous  ne  perdions  pas  tout  d'un  coup  tous  les 
avantages , que  les  dépenfes  déjà  faites , £5? 
notre  vigueur  , font  fur  le  point  de  nous 
procurer  , en  négligeant  de  nom  mettre  en 
état  de  venger  notre  honneur,  & d'affu- 
rer  nos  droits , au  cas  que  quelque  nécef- 
fité  imprévue  nous  y forçat  : & vous  pou- 
vez être  affurés , que  mon  premier  foin  fe- 
ra de  réduire  de  te>ns  en  tems  les  dépen- 
fes du  public  , aujfi  fouvent , & aujfitbt 
que  l’intérêt  & la  fureté  de  mon  peuple 
pourront  le  permettre. 

On  vous  remettra  les  Articles  prélimi- 
naires , & tels  autres  Traités  & Conven- 
tions , qui  n'ont  pas  encore  été  communi- 
qués 
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quês  au  f Parlement , & qui , fans  un  prê- 
» judice  manifefie , peuvent  être  cxpofés  au# 
yeux  du  public. 


MESSIEURS  DÈ  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES, 


fai  donné  ordre  aux  Officiers  à qui  il 
appartient , de  préparer  & de  vous  remet- 
tre l'état  des  dépenfes  pour  le  fervice  de. 
P année  courante , & vous  pouvez  être  af- 
furés  , que  les  fubfides  que  je  fi  lis  obligé  de 
•vous  demander , feront  aujji  certainement 
employés  à P intérêt  & à la  fureté  de  la 
Nation  , qu'il  ejl  vrai  qu'ils  vont  au- de  là 
de  mon  inclination  : Et  je  ne  doute  point , 
que  fi  parmi  les  differentes  voyes  de  lever 
les  fubfides  nécejfairef  , il  s'en  trouve  quel- 
qu'une moins  onereùfe  à mou  peuple , vous 
ne  la  préferiez  dans  vos  délibérations r 
Je  me  crois  obligé  de  vous  recomman- 
der une,  confédération  de  la  derniere  impor- 
tance y qui  ejl , que  je  regarderais  comme 
un  grand  bonheur  y fi,  au  commencement 


de  mon  régné , je  pouvois  voir  jetter  lé 
fondement  d'un  ouvrage  atiffi  grand  que  ne~ 
ceff lire,  tel  que  fer  oit  celui  qui  tendrait  à aug- 
menter & encourager  nos  matelots  en  gé- 
néral y en  forte  qu'ils  puiffent  être  invités, 
plutôt  que  contraints  par  force  & par  vio- 
lence , d'entrer  au  fervice  de  leuY  pais ,’ 

aujji 
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élujfi  fouvent  que  P occafion  le  requerroit  i 
Confideration  digne. ; de  ceux  qui  repréfen - 
' tent  un  peuple  fi  grand  & fi  fiorifjant 
dans  le  Commerce  , & dans  la  Navigation. 

Ceci  me  mene  à vous  parler  de  l’Hôpital 
de  Greenwich  , afin  que  vous  ayiez  foin 
d’en  augmenter  le  fond , pour  rendre  ce 
charitable  êtabliffement  plus  efficace  plus 
propre  pour  le  foulagement  & P entretien 
~ de  nos  matelots , que  Page  & P infirmité 
ont  mis  hors  d’état  de  rendre  ferviçe  à 
leur  patrie. 

MILORDS  ET  MESSIEURS { . 

Comme  fai  de  grandes  efperances  qu’on 
parviendra  bientôt  à une  paix  générale  par 
une  prompte  exécution  des  Préliminaires , je 
fuis  perfuadé  que  rien  ne  pourra  contribuer 
plus  efficacement  à nous  affurer  cette  fin  fi 
defirée  , que  P unanimité  , le  zele  & P expé- 
dition des  affaires  publiques  dans  le  Parle- 
ment i afin  de  convaincre  le  monde , que 
perfonne  n’efi  capable  parmi  nous,  par  quel- 
que vue  ou  confideration  que  ce  foit , de 
fouhaitter  de  voir  fa  patrie  dans  le  trou- 
ble , ou  de  donner  occafion , par  les  diffi- 
cultés qui  pourroient  naître  ou  être  fomen- 
tées au  dedans  du  Royaume  , d’interrom- 
pre on  de  frufirer  les  belles  ejperances , que 
Ift  .conjoncture  préfente  nous  offre.  Cefi  ce 

' ' ' fjfiil 
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qu'il  eft  en  votre  pouvoir  d'empêcher  : 
c'ejl  aujji  ce  que  je  me  promets  de  votre 
zele  & de  votre  affection  pour  ma  perfori- 
ne & pour  mon  gouvernement , aujji  bien 
que  de  votre  fîncere  attachèment  à l’intérêt 
& à la  p’ojperité  de  mon  peuple. 

Ce  que  renfermoit  le  difcours  du  Roi 
d’Angleterre , paroifloit  conforme  aux  de- 
firs  de  fes  fujetç.  Cependant  quand  il 
fut  queftion  de  l’examiner  dans  la  Cham- 
bre Bafle , certains  articles  qu’il  conte- 
noit  ne  laiflerent  pas  de  trouver  de  lar 
contradiction.  Tous /les  hommes  font 
portés  à cenfurer  ceux  dont  il  dépen- 
dent i & les  Anglois  ont  trouvé  le  fecret 
de  convertir  à peu  près  ce  goût  en  privilè- 
ge. Lors  donc  que  l’Orateur  (i)  des  Com- 
munes fit  la  ledure  de  la  Harangue  du 
Roi,  & qu’il  propofa  enfuite  de  drefler 
une  Adrefle  de  remerciment  à Sa  Maje- 
fté,  quelques  Députés  de  la  Chambre  , 
& entr’autres  Mr.  S c h i p p e n , relève- 
ment avec , vivacité  les  endroits  de  cette 
pièce , qui  tendoient  à entretenir  le  mê- 
me nombre  de  troupes.  Ils  infinuerent 
que  cette  précaution  cefloit  d’être  nécef- 
faire , puifque  TEfpagne  acceptoit  enfin 
les  Préliminaires } & que  la  Chambre 
pouvoit  difficilement  l’allier  avec  la  liber- 
té de  la  Nation.  . Les 

(i)Artur  Onslow» 
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Les  parafons  de  la  Cour , mais  particu- 
lièrement le  Chavalier  Robert  \v  a i.  p o- 
L E & Mr.  Pelham  (i),  à qui  la  ré- 
flexion parut  importune  , s’attachèrent 
fortement  à la  combattre.  Ils  y parvin- 
rent ; car  après  qu’on  eut  nomme  un  Co- 
mité pour  dreli’er  le  projet  d’une  Adreiîé , 
& que  la  Chambre  l’eut  approuvée,  elle 
fut  en  Corps  la  préfenter  au  Roi.  Les  Sei- 
gneurs s’étoient  déjà  aquittés  du  même 
devoir.  On  trouvera  les  Difcours  de  ces 
deux  Chambres  à la  fin  de  ce  volume  (2). 

La  Chambre  des  Communes  avoit  en- 
tr’autres  fait  entendre  dans  fon  Adreîfe, 
qu’elle  étoit  perfuadée  que  le  Roi  ne  de- 
manderait aucun  fubfide  qui  ne  fût  jugé 
néceifaire  : ces  expreffions  annonqoient 
d’avance , que  le  réglement  de  cet  arti- 
cle ne  fe  ferait  pas  fans  difficultés.  Il  en 
fouffirit  en  effet:  Ce  fut  Mr.  Schif- 
p e n , les  Chevaliers  "W indham, 
George  Lawson,  Jean  Bransto- 
îie,  & quelques  autres  Députés  qui  les 
éleverent.  Ils  infiftoient,  pour  diminuer 
la  dépenfe  , qu’on  fupprimâc  entièrement 
les  huit  mute  hommes  d’augmentation 
de  l’année  précédente  , 8c  l’entretien  des 
troupes  de  Hefie  - Cafl’el. 

Tome  VL  C Ce 

(1)  Secrétaire  des  guerres. 

(2)  Pièces  Jujiificatives  N°.  VI , VIL 
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Ce  n’eft  jamais  avec  indifférence  que  les 
Anglois  envifagent  ce  qui  peut  porter  quel- 
que atteinte  à leur  liberté  ; & convaincus 
que  rien  ne  peut  tant  contribuer  à la  dé- 
truireque  d’accorder  au  (Gouvernement 
les  moyens  d’entretpnir  beaucoup-de  trou- 
pes , ils  n’en  veulent  fouffrir  en  tems  de 
paix  qu’autant  que  la  fureté  des  places 
& la  tranquillité  publique  l’exige.  C’eftoù 
tendoit  l’avis  des  perfonnes  que  je  viens 
de  nommer,  & le  fentiment  qu’ils  vou- 
loient  infpirer  à la  Chambre.  Le  parti  con- 
traire à la  Cour  l’appuyoit  également  *, 
mais  ce  parti,  qu’on  a depuis  longtems 
trouvé  moyen  de  rendre  le  plus  foible  5 
qui  ne  fert  le  plus  fouvent,  par  les  pro- 
portions qu’il  avance , qu’à  prolonger 
les  délibérations,  & qu’à  faire  parade  d’u- 
ne éloquence  & d’une  fermeté  inutile  ; ce 
parti , dis-je , fut  encore  obligé  dans  cet- 
te occafion  de  ceder.  Celui  du  Roi  l’em- 
porta à fon  ordinaire  $ & la  Chambre  ac- 
corda à ce  Monarque  les  fubfides  qu’il 
defiroit. 

Le  Cardinal  apprit  ces  nouvelles  avec  la 
joye  fa  plus  fenfib1e;mais  celle  de  toutes  qui 
lui  faifoit  le  plus  de  plaitir  , fut  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  accepté  le  dernier  pro- 
jet de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  la  manifefta 
aux  deux  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hol- 

' lande. 


s 
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lande  , qui  furent  le  trouver  à Marly  le  S- 
Février.  Et  quoiqu’il  fe  flattât , que  Leurs 
Ma).  Cath.  ne  feroient  aucune  difficulté 
de  pafler  la  legere  addition  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  avoit  jugé  néceifiiire  s 
la  crainte  qu’il  ne  furvînt  peut- être  quel- 
que nouvel  obftacle  de  leur  part , le  dé- 
termina à prefcrire  , delà  maniéré  la  plus 
pofitive,  au  Comte  de  Rottembourg,  de  ne 
fe  relâcher  fur  rien  de  ce  qu’elle  contenoit. 

Celui  - ci  avoit  eu  raifon  de  foupqon- 
ner  , que  la  convention  fignée  le  3.  Dé- 
cembre , & renfermée  dans  la  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  lui  attireroit  des  re- 
proches de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury. 
Cette  Eminence  ne  les  avoit  point  épar- 
gnés dans  la  réponfe  qu’elle  lui  fit.  L’Am- 
baiTadeur  d’Hollande , qui,  comme  je  l’ai 
dit , étoit  piqué  de  cp  que  le  Comte  de 
Rottembourg  l’avoit  fi  peu  confulté  dans 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle , me  l’apprit  : & 
l’Abbé  P a R E T Y , que  je  mis  fur  cette 
matière  longtems  aprè&  que  le  Comte  de 
Rottembourg  fut  de  retour  en  France, 
m’avoua , malgré,  fa  partialité  pour  le 
Comte,  que  le  ftile  de  la  lettre  de  fon 
Eminence  ne  pouvoit  être  plus  vif,*  & , 
que , fans  l’expedient  que  la  Cour  d’Efpr- 
gne  avoit  heureufement  accepté,  il  au- 

C 2 roit 
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roit  été  expofé  à quitter  Madrid  d’une  ma- 
niera aufîi.  prompte  que  défagréable.  . 

Au  relie  cet  expédient , & le  fùccès 
qu’il  avoit  eu , ne  produiflt  pas  tout  le 
f ruit  qu’en  attendoit  le  Comte  de  Rottem- 
bourg. Il  ne  put  réulîîr  à relier  à la  Cour 
d’Efpagne  , comme  il  le  defiroit.  On  avoit 
informé  le  Cardinal  des  intrigues  qui  fe 
faifoient  pour  l’y  retenir.  La  condefcen- 
dance  du  Comte  devenoit  d’ailleurs  une 
efpece  de  démonflration  de  Tes  delfeins, 
aufîi  bien  que  l’affe&ation  avec  laquelle 
fes  partifans  infinuoient  dans  leurs  lettres 
en  France , combien  il  s’étoit  rendu  agréa- 
ble à Leurs  Maj.  Catholiques.  Le  Cardi- 
nal démêla  facilement  où  tendoient  tant 
d’éloges.  D’un  autre  côté  il  imputoit  au 
Comte  de  Rottembourg , de  n’avoir  point 
fu  aflez  prudemment  me  cacher  les  ordres 
de  me  traverfer , qu’il  devoit  exécuter 
dans  le  plus  grand  fecret,  & dont  l’effet, 
fuivant  toute  apparence  , lui  tenoit  fort  à 
cœur.  Rien  ne  put  donc  faire  changer  la  re- 
folution  qu’il  avoit  prife  d’envoyer  le  Mar- 
quis de  Brancas  : & , dès  que  le  Comte  de 
Rottembourg  eut  terminé  la  négociation 
dont  on  l’a  voit  chargé,  il  fut  obligé  de 
partir.  Ce  Miniftre  cacha  de  fon  mieux 
la  peine  qu’il  avoit  d’abandonner  ainfi  la 
partie,  fous  un  empreffement  affecté  de 
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vouloir  s’«n  aller.  On  l’auroit  peut-être 
cru  fincere  , fans  les  connoilfances  qu'on 
avoit  de  fes  vues.  Déplus  il  avoir  tranl- 
piré-,  que  le  Cardinal  étoit  mécontent  de 
lui  j & l’on  trouvoit  qu’il  étoft  peu  vrai- 
femblabîe , qu’il  fe  preflàt  fi  fort  d’aîkr 
chercher  en  France  l’efpece  de  difgrace 
dont  il  étoit  menacé. 

Nous  rapporterons  bientôt  l’Acte,  qui 
fut  le  terme  du  fejour  de  ce  Miniltre  en 
Efpngne,  & delà  longue  difculfion  , qui 
avoit  fufpendu.  l’exécution  des  Prélimi- 
naires. Mais  il  faut  auparavant  entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  commença  à fe 
palier  entre  le  Marquis  d’ Abrantt  s 
& moi , au  fujet  de  la  double  comroifîiMi 
dont  m’avoit  change  l’Infant  de  Portu- 
gal , lors  de  la  célébration  des  mariai  de 
M.  les  Princes  des  AJhiries , aujourd'hui 
Ferdinand  VI.  glorieufement  Régnant  en 
Efpagne,  & du  Brejîl , & de  la  longue  ma- 
ladie que  le  Roi  d’Efpagne  eut  au  PnrJo. 
Ces  événemens  terminèrent  l’année  1 727. 

Il  fembloit , après  l’inconvenient  qni 
avoit  refulté  en  France  du  bas  âge  de 
l’Infante  d’Efpagne  Marie  Anne  Victoire  , 
que  la  prudence  diéloit  d’attendre  qu’eHe 
eût  atteint  celui  de  fe  marier , avant  de 
l’unir  au  jeune  Prince  à qui  elle' étoit 
deltinée.  Cependant  Leurs  Maj.  Cath.  11e 
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jugèrent  point  néceflàire  de  prendre  cett* 
précaution  * & peu  de  jours  après,  le  re- 
tour de  la  Cour  de  l’Efcurial , il  fut  décidé, 
qu  'en  faveur  de  la  difpenfe  d’âge  qui  avoit 
été  accordée  , on  feroit  le  27. Décembre  la 
cérémonie  du  mariage  de  cette  Princelfe 
avecMr.  le  Prince  du  Brefil. 

Le  Marquis  d’Abrantes , conformément 
aux  ordres  du  Roi  fon  maître,  voulant 
paroitre  dans  cette  folennité  avec  tout 
l’éclat  qu’elle  exigeoit , fe  hâta  d’ache- 
ver tous  les  préparatifs  de  fon  entrée  \ & 
ce  fut  ,1e  jour  de  Noël  qu’il  choifit  pour 
la  faire.  La  richeffe  & le  bon  goût  des 
équipages  & de  la  nombreufe  Livrée  , ne 
laiffa  rien  à defirer  aux  Spectateurs.  L’Am- 
baffadeur  étoit  à cheval , îelon  l’ufage 
pratiqué  en  Efpagne , accompagné  du 
Marquis  d’ Almodovar,  Mayordo-  • 
me  de  la  Maifon  du  Roi , & du  Marquis 
deVlLLA-FRANCA,  Introducteur  des 
AmbafTadeurs.  Une  partie  des  Officiers 
.de  la  Maifon  du  Roi  le  précedoit.  E11- 
f lire  venoient  un  Ecuyer  & deux  Gen- 
til-hommes de  ce  Miniftre , en  habits  ga- 
lonnés ou  brodés  d’or  & d’agent  ; douze 
pages  vêtus  d’un  veloùr  à fonds  d’or  de 
la  couleur  de  fes  Livrées  , avec  des  vertes 
à franges  & des  paremens  à fonds  d’ar- 
gent } dix  valets  de  chambre  auffi  riche- 
ment 
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ment  habillés  * près  de  cent  valets  de 
pié  , portillons  ou  palfreniers , en  habits 
d’écarlate  couverts  'de  galons  d’or  , en- 
tre lefquels'étoiens  mêlés*  quelque  galons 
de  Livrée  * cinq  trompettes  & timbaliers 
de  la  même  magnificence  ; enfin  plufieurs 
coureurs  , aulfi  Superbement  que  galam- 
ment misr  Le  CarQÎfe  du  Roi  marehoic 
immédiatement  après  celui  de  l’Ambaf* 
fadeur.  Il  étoit  fuivi  de  fept  autres  appar- 
tenais à ce  Seigneur,  & des  plus  fuperbes  , 
principalement  le  premier*  qui  étoit  fi  orné 
de  fculptures  & de  broderie  d’or  , tant  en 
dedans  qu’au  dehors , qu’on  fut  obligé  v 
au  fortir  du  Palais  pour  fe  rendre  à l’Hô- 
tel de  l’Ambafladeur , de  prendre  quel- 
ques hommes  , pour  aider  à le  faire  mon- 
ter la  rue  qui  conduit  à la  Place  de  San 
Domingo  , les  quatre  chevaux  (i)  dont 
il  étoit  attelé  , & dont  les  harnais  ré- 
pondoient  à la  richelfe  du  rerte , ne  pou- 
vant fuffire  à le  traîner,  quelque  beaux 
& forts  qu’ils  fuflent. 

Tout  ce  nombreux  cortege , que  les  Ca- 
roiïès  du  Cardinal  B o R G I A , du  Non- 
ce, de  l’Ambafladeur  de  l’Empereur  & des. 
autres  Miniftres  étrangers  terminoient  , 

C 4 étant 

(i)  II  n’eft  permis  qu’aux  Princes  de  h nui- 
fon  Royale,  de  monter  dans  Madrid  en  Car  o fie 
accele  de  6.  mules  ou  de  6.  chevaux. 
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étant  arrivé  fur  le  midi  au  Palais,  l’Am- 
baffadeur  fut  reçu  avec  les  honneurs  ac- 
coutumés en  pareille  circonftance;  & il 
eut  audience  publique  de  Leurs  Ma).  Cath., 
de  Mr.  le  Prince  des  Afturies,  des  Infans  &. 
de  l’Infante,  à qui  il  préfenta  le  portrait  dit 
Prince  fon  futur  Epoux,  enrichi  deDia- 
mans  brillans,d’une  groffeur  & d’une  beau- 
té achevée.  Le  foir  il  revint  au  Palais  avec 
la  même  fuite  : & alors  on  figna , en 
préfence  de  Leurs  Majeftés  & des  Princes 
de  la  maifon  Royale  , le  contrat  de  ma- 
riage de  Mr.  le  Prince  du  Brejil  avec  l’In- 
fante ; après  que  le  Marquis  de  la  Co  m- 
p u E s T A , Secrétaire  d’Etat , en  eut  fait 
la  leéture. 

Les  témoins  & aiïiftans  de  cet  A&e  fo- 
lennel  , furent;  delà  part  du  Roi ^ J.es 
Grands-Officiers  de  la  maifon  de  Sa  Ma- 
jefté  ; de  celle  de  la  Reine,  le  Cardinal 
B o R G I A , l’Archevêque  d y Ami àa  & le 
* marquis  de  LA  Paz;  & de  la  part  du 
Roi  de  Portugal  , les  Ducs  de  M e dî- 
na Si  do  nia,  de  Bejar  & de  Ve- 
re'guas,  & le  Comte  de  B E N ci- 
ve N T E- 

Le  lendemain  les  Confeils,  les  Tribu- 
naux , les  Grands , & toutes  les  perfon- 
nes  de  diftinétion  ayant  été  admifes  à bai- 
fer  la  main  de  Leurs  Majeftés , pour  les 
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féliciter  fur  la  coticlufion  du  mariage  de 
l’Infante , le  Marquis  d’Abrantcs  vint  à 
la  Cour  comme  les  autres  Minières  étran- 
gers ; & ce  fut  avec  une  nouvelle  Livrée, 
qui  égaloit  en  magnificence  celle  du  jour 
de  fon  entrée. 

Enfin  le  27. , jour  deftiné  pour  la  célé- 
bration du  mariage  * cet  Ambalïadeur  fe 
rendit  au  Palais  avec  tonte  fa  nombreufè 
maifon  , qui  parut  encore  avec  une  Li- 
vrée & des  habits , qui  furpalfoient  en 
beauté  & en  richelfe  ceux  des  deux  jours 
précédens.  Ce  jour  là  le  Cardinal  Bor- 
G 1 a , Patriarche  des  Indes,  affilié- des 
Ecleliaftiques  de  la  Chappelle  Royale,  s’é- 
tant rendu  à l’entrée  de  la  nuit  dans  un 
Salon  du  Palais,  qui  étoit  avant  la  piece 
qu’on  appelloit  alors  VOchavada  , Leurs 
Majeftés,  précédées  des  Grands- Officiers 
de  leur  maifon  , & fuivies  d’une  nom- 
breufe  Cour  , vinrent  avec  les  Princes  & 
l’Infuite  dans  le  même  endroit  j de  le  Car- 
dinal Borgia  fit  alors  la  cérémonie  de  bé- 
nir le  mariage  de  cette  jeune  Princefle, 
Le  Roi  d’Efpagne  repréfenta  dans  cette 
occafion  le  Prince  du  Brefil , en  vertu 
d’une  procuration  qu’il  lui  avoit  envoyée. 

Cecte  fondion  finie,  la  nouvelle  mariée 
prit  le  pas  au-delîus  des  Princes  fcà  fireres  ; 
& leurs  Majeftés  repalferent  dans  leur  Ca- 
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Tûnet,  d’où,  une  heure  après,  elles  vin- 
rent dans  une  autre  piece  , où  l’on  avoit 
dreffé  un  théâtre  , fur  le  quel  on  exécuta 
•en  leur  préfence  un  Concert  de  Mufique, 
dont  les  paroles  fe  rapportoient  à l’augu- 
fte  alliance  qui  venoit  de  fe  conclurre. 
Ce  divertilfement  fut  fuivi  d’un  feu  d’ar- 
tifice dans,  la  Cour  du  Palais. 

Le  Marquis  d’ Ab  ra  ntes  tint  auffi 
trois  jours  de  fuite  une  table  de  quarante 
Couverts  , fervie  avec  autant  de  profufion 
•que  de  délicatefle  ; & le  foir  il  y avoit 
Comedie  chez  lui , pendant  laquelle  on 
diftribuoit  du  chocolat,  & toutes  fortes 
de  rafraichiffemens  ; non  feulement  aux 
Miniftres , aux  Grands  , & aux  perfon- 
nes  de  diftin&ion  qui  s’y  trouvoient, 
mais  auffi  aux  Pages  , aux  Ecuyers  & aux 
Gentils-hommes  qui  les  accompagnoient. 

On  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  Por-  - 
tugal , que  le  mariage  de  Mr.  le  Prince 
des  ÀJkiries  avec  l’Infante  de  Portugal  fe 
celebreroit  à Lisbonne,  le  même  jour  que 
celui  de  Mr.  le  Prince  du  Brefil  avec  l’In- 
fante d’Efpagne.  Cependant  le  projet  ne 
put  pas  s’exécuter.  Ce  fut  le  Dimanche 
U.  Janvier  1728,  qui  fut  choifi  pour 
cette  Ceremonie. 

Le  Lundi  auparavant  , le  Marquis  de 
Ios  Balbazes,  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire 
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dinaire  d’Efpagne,  fit  Ton  entrée  publique 
dans  Lisbonne  , avec  une  magnificence 
qui  répondoit  à celle  qu’avoit  fait  paroitre 
le  Marquis  d’Abrantes  à Madrid.  On  fut 
même  obligé  d’abbattrela  porte  de  la  vilie 
par  laquelle  il  devoit  entrer  ; qui , con- 
flruite  anciennement,  & dans  un  tems  où 
les  caroffes  n’étoient  point  en  ufuge  , ne 
fe  trouva  pas;aiTez  haute  pour  taire  paifer 
ceux  de  ce  Mini  lire. 

Le  Samedi  fuivant , il  fit  avec  le  Mar- 
quis de  Capichelatro,  Ambalfa- 
deur  ordinaire  d’Efpag'ne,  la  demande  à 
Leurs  Maj.  Portugaifes , de  la  Princdfe 
leur  fille  pour  M.  le  Prince  des  Ajluries  j 
& après  qu’elle  eut  été  accordée  , il  pré- 
fen ta, félon  l’ufage,à  cette  Princefle,  le  Por- 
trait de  fon  futur  Epoux,  enrichi  de 
diamans  de  grande  valeur. 

Le  lendemain , jour  deftiné  pour  la  cé- 
rémonie du  mariage,  le  Roi  &.lâ  Reine 
fe  rendirent  vers  les  trois  heures  de  l’a- 
près  midi  à la  Chapelle  Royale,  qu’on 
avoit  fuperbement  ornée , & tendue  de 
tapifleries  très  riches.  Les  Minières  de  la 
Cour , eu  habits  de  velour  à bandes  de 
tilfu  d’or,  commencèrent  la  marche.  En- 
fuite  venoient  les  Gentils-hommes  du  Pa- 
lais , les  Huiffiers  avec  leurs  malfes  d’ar- 
gent, neuf  Rois-d’armes , & les  Hérauts  » 
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avec  des  Cottes  d’arme*  fur  des  habits  de 
velour  à bandes  de  drap  d’or  ; le  Roi-d’ar- 
mes  de  Portugal , qui  portoit  fur  fa  cotte 
d’armes  le  collier  de  cérémonie  d’or  maffift 
trente  Gentils- hommes  de  la  maifon  du 
Roi,  les  Officiers  de  la  Garderobe  ; les 
Confeils  j les  membres  des  principaux  Col-  ' 
leges , chacun  félon  fort  rang  \ & puis  les 
Grands  de  Portugal , qui  parurent  dans 
cette  occa lion  avec  des  habits  de  là  derniere 
magnificence , foit  par  la  broderie  d’oc 
©u  d’argent  quon  y rémarquoit , foit  par 
la  richeife  des  étofes,  & même  des  dia- 
mans  & des  perles  dont  les  manteaux  de 
ptufieurs  étoient  parfemés^  Immédiate- 
ment après  ces  Seigneurs , marchoient  les 
Ducs  de  Cad av a l & de  /a  Foins. 
Us -étaient  fuivis  par  les  deux  Ambaifa- 
deurs  d’Efpagne , qui  précedoient  les  In- 
fants Dont  Francois.&  Dom  A N T O i- 
N E freres  du  Roi , entourés  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers  i & après  eux  venoit  Ai- 
le Prince  du  Brefil , fuivi  de  fix  jeunes 
Seigneurs.  Le  Roi  paroiifoit  enfuite  avec 
les  premiers  Gentils- hommes  de  fa  Cham- 
bre , Si  la  Reine  avec  l’Infante  , dont 
les  habits  étoient  prefque  tous  ' cou- 
verts de  diamans,  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Enfin  derrière  cette  PrinceiTe  mar- 
choient  les  Dames  de  la  Reine,  fui  vies  de 
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vingt  autres;  les  unes  & les  autres  en 
habits  de  Cour  auiîi  fuperbes  que  de 
Jbon  goût. 

Le  Patriarche,  à la  tète  du  Clergé, 
en  Soutane  rouge  doublée  d’hermine , 
ayant  reçu  Leurs  Majefiés  à la  porte  de 
l’Eglife,  on  les  conduifit  procelîionnelle- 
ment  au  Chœur-,  où  étoient  leurs  prie- 
Dieu.  Chacun  prit  fa  place  ; & le  Patriar- 
che s’étant  alfis  dans  un  fauteuil  de- 
vant l’Autel , ce  Prélat  fit  lire  à haute 
voix  , par  Dont  Leonard  Oliviera 
fon  Secrétaire,  la  difpènfe  du  Pape  & 
la  procuration  de  M.  le  Prince  des  Afltt- 
ries.  La  ledure  finie , le  Roi  de  Portu- 
gal, comme  Procureur  de  ce  Prince  , 
donna  la  main  à l’Infante  ; & s’étant  mis 
à genoux  enfemble , le  Patriarche  leur 
donna  la  benedidion  nuptiale  : Après 

quoi  le  Prélat , s’étant  tourné  vers  l’Au- 
tel, entonna  le  TeDeum.  On  fit  alors 
une  décharge  générale  de  l’artillerie  de  la  - - 
Ville  & des  Forts , & de  tous  les  Vaiifeaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port.  Les  trou- 
pes , qui  étoient  en  bataille,  firent  des 
faluts  de  moufqueterie  réitérés;  & le  foir 
la  Ville  & le  Port  furent  magnifiquement 
illuminés.  On  tira  aulîîun  feu  d’atifice. 

Le  Marquis  de  los  Balbazes  don- 
na ce  foir  à toute  la  Cour  le  divertiife- 
* 
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ment  d’un  Opéra,  intitulé  les  Amazones 
â'Efpagne , dont  la  Mufique  étoit  Italienne 
& les  paroles  en  Langue  Efpagnole.  Pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  dura,  on  diftribua 
à l’Aflemblée  , avec  profufion  , differen- 
tes fortes  de  rafraichilfemens  : félon  l’u- 
fage  du  pays. 

La  relation  que  ce  Miniftre  envoya  en 
Efpagne,  contenoit  un  grand  détail  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette  cir- 
conftance.  C’elt  d’elle  que  j’ai  tiré  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Je  penfe  qu’il  fuf- 
fira  à faire  connoître  jufques  où  la  Cour 
de  Portugal  porta  la  magnificence  à cette 
occafion.  Le  relie  n’avoit  rapport  qu’aux 
differentes  Fêtes  que  le  Marquis  de  los 
Balbazes  avoit  données  , & aux  foins  qu’il 
avoit  eu  de  remplir  dignement  la  com- 
milîion  dont  il  étoit  chargé.  . 

Au  relie , le  Roi  de  Portugal , pour 
faire  éclatter  fa  clemence  au  fujet  du  dou- 
ble mariage,  accorda  àplufieurs  Seigneurs 
(i)  qui  étoient  exilés  , la  permillion  de 
'revenir  à la  Cour  , qu’ils  avoient  jufqu’a- 
lors  follicitée  en  vain.  Sa  Maj.  Portugaife 
ordonna  aulli,  qu’on  mît  en  liberté  ceux 
/ ■ , , des 

(i)  Leur  difgrace  procedoit  de  quelque  vio- 
lence qu’ils  avoient  commife  contre  des  Officiers 
de  juftice , chargés  de  faire  une  exécution  , que 
ces  Seigneurs  avoient  empechée. 
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des  Efpagnols  établis  dans  Tes  Etats  , qui 
fe  trouvoient  en  prifon , & qui  n’étoient 
point  accufés  de  crimes  dont  l’atrocité  fût 
incompatible-  avec  cette  grâce. 

L’emprefTement  qu’on  avoit  marqué  de 
conclurre  ces  mariages,  donna  lieu  de 
croire  qu’ils  feroient  promptement  fuivis 
de  l’échange  des  deux  Princefles  fur  la 
frontierre.  Il  courut  même  des  bruits , 
que  les  deux  Rois  auroient  une  entrevue 
à cette  occalion.  Il  fut  effectivement  quef-  , 
tion  de  quelque  chofe  d’approchant  : mais 
les  projets  de  la  Cour  d’Efpagne  étant  dans 
ce  tems-là  fort  fujets  à variation , celui  du 
voyage  de  Badajos  eut  le  même  fort , & ne 
s’exécuta  que  l’année  fuivante.  Leurs  Ma;. 
Cath. , au  lieu  d'en  prendre  le  chemin  , 

fe  rendirent  au  Château  du  Par  do  au  com- 

\ 

mencement  du  mois  de  Janviet  , pour  y 
féjourner  félon  leur  coutume  jufqu’au  ca- 
rême. Avant  dé  quitter  Madrid  , & vrai- 
femblablement  pour  accroître  la  joye  pu- 
blique en  répandant  des  bienfaits , Elles 
nommèrent  le  Duc  d’OssuNE,  qui  s’é- 
toit  aquitté  de  l’Ambaffade  de  France  avec 
autant  de  diftindtion  que  de  magnificen- 
ce , Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Efpa- 
gnoles.  Le  Duc  de  Fri  as,  Comte  de 
Pemmranda , qui  fe  trouva  le  plus  ancien 
Gentil-homme  de  la  Chambre  en  exercice, 

eut 
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eut  la  charge  de  Switiller  de  Corps.  Le 
Marquis  de  la  C O M P U e s T a , Secrétaire 
d’Etat , remplit  la  place  que  ce  Seigneur 
laiffoit  vacante,  avec  la  clef  d’entrée.  Le 
Marquis  de  B E D M A R obtint  celle  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps  Efpagnolles. 
Dom  Thomas  Idiaq_ues,  Lieutenant- 
Général  & frere  du  Comte  de  Salazar  , 
eut  la  Lieutenance  de  cette  Compagnie. 
Enfin  ,on  accorda  un  titre  de  Marquis 
en  Caftille , à Dom  Pedro  de  Chateau- 
fort  Gentilhomme  du  Comté  de  Na~ 
mur  & Maréchal  de  camp,  qu’il  s’étoit 
aquis  par  fes/longs  fervices. 

Le  Marquis  d’ABRANTES  , depuis 
le  retour  de  la  Cour  à Madrid , avoit  été 
fi  occupé  des  deux  mariages  & des  prépa- 
ratifs de  fon  entrée,  que  ie  n’avois  pu 
l’entretenir  que  fort  fuperficiellement  de  la 
commiflîon  que  l’Infant  Dom  Emma-. 
N u EL  m’avoit  donnée.  Ce  Miniftre  m’a- 
voit  prié  d’attendre  que  .ces  differentes 
cérémonies  fuffent  finies  , pour  exami- 
ner les  propofitions  que  j’avois  à lui  faire. 
Tout  étant  terminé,  je  fus  lui  rendre  vi- 
fite  ; & je  l’informai  alors  plus  en  détail 
de  la  conversation  que  j’avois  eue  avec  l’In- 
fant, lorfque  j’eus  l’honneur  de  le  voir  à 
Segovie  ; & du  delfein  qu’avoit  ce  Prince 
d’époufer  Mademoifelle  de  Sens,  fueur 
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du  Duc  de  Bourbon,  fi  Sa  Maj.  Por- 
tugaife  l’agréoit.  J’ajoutai  que  fon  Alteife 
Royale  m’avoit  témoigné  le  defir  le  plus 
fincere  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  - 
du  Roi  Ton  frere  , & de  faire , pour  obte- 
nir cette  grâce  & la  permilîlon  de  fe  ma- 
rier , toutes  les  démarches  que  l’on  ten- 
dre refpeél  pour  ce  Monarque  pouvoit 
lui  dicter. 

Je  fuis  trop  attaché  à l’Infant  ( dis-je 
encore  à l’Ambalfadeur  ) pour  ne  pas  le 
confirmer,  -toutes  les  fois  que  j’aurai 
l’honneur  de  lui  écrire  , dans  des  difpo- 
fitions  fi  dignes  de  lui.  D’ailleurs  je  com- 
prends parfaitement,  qH’il  ne  convient  - 
' en  aucune  façon  de  faire  la  moindre  ouver- 
ture à Mr.  le  Duc  & Mde.  la  Duchefle  de 
Bourbon,  fur  l’alliance  dont  il  s’agit, 

* 2 qu’on  ne  fâche  auparavant  fi  le  Roi  vo- 
- tre  maître  l’aura  pour  agréable.  C’eft  doric 
pour  être  inftruit  à cet  égard  des  inten- 
tions de  Sa  Maj.  , & à quel  prix  le  Prin- 
ce fon  frere  pourroit  mériter  le  retour 
fon  amitié  , qu’il  m’a  chargé  de  m’adref- 
fer  à V.  Ex.  i & de  l’aflurer  qu’il  compte 
tout-à-fait  fur  fon  zele  & fur  fon  attache- 
ment i & qu’il  fe  flatte , Mr. , que  vous 
lui  en  donnerez  de  nouvelles  preuves. 

Le  Marquis  d’Abrantes,  qui,  fuivant 
toute  apparence,  n’avoit différé  d’entrer 

en 
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en  matière  avec  moi , qu’afin  de  Te  don- 
ner le  tenu  d’apprendre  comment  il  devoit 
recevoir  ce  que  j’avois  à lui  dire,  me  ré- 
pondit : Que  quoiqu’il  fût  rempli  de  ref- 
pedt  pour  l’Infant , & qu’il  eût  un  defir 
fincere  d’exécuter  les  ordres  de  Son  Altefie 
Royale , & dé  répondre  à la  confiance 
dont  Elle  l’honoroit  ; il  fe  voyoit  pour- 
tant réduit  à la  trifte  nécellité  de  m’aflfu- 
rer,  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  point 
fe  charger  de  rien  écrire  au  Roi  fon  maî- 
tre du  fujet  de  notre  converfation  > atten- 
du que  Sa  Maj.  fui  avoit  impofé  un  lilen- 
ce  fur  cet  article,  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
( permis  de  rompre.  11  ajouta  que  l’Infant 
devoit  favoir,  que  le  meilleur  & le  plus 
court  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  , étoit  de  prendre  le  parti 
de  revenir  en  Portugal , & de  remettre  • 
entièrement  à Sa  Majefté  le  foin  de  ce  qui 
le  regardoit. 

Mais , répliquai  - je , ce  que  vous  me 
dites,  Mr. , elt  déjà  exécuté  en  partie 
puifque  vous  voyez  que  l’Infant  ne  defire 
que  de  connoitre  la  volonté  du  Roi , pour 
la  fuivre.  Cela  étant,  feroit-ce  manquer 
à cette  déférence , que  de  fupplier  Sa  Maj. 
Portugaifede  confcntir  à un  mariage,  qui 
fixera  pour  toujours  le  Prince  l’on  frété 
dans  fes Etats,  conformément  à cequ’Elle 
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defire  j & qui  ne  peut , outre  cela  , que 
contribuer  infiniment  à renouveller  l’an- 
cienne & confiante  amitié  qu’il  y a eu 
jufqu’àprefent  entre  les  deux  maifons  Ro- 
yales de  Bragemce  & de  Bourbon  ? 

,,  Je  ne  puis  que  vous  repeter , repar- 
,,  tit  le  Marquis  d’Abrantes , ce  que  je 
„ viens  de  vous  dire  ,•  qu’il  m’eft  abfolu- 
,,  ment  interdit  d’entrer  dans  aucune  pro- 
„ pofition  qui  concerne  Son  Altefle  Ro- 
,,  yale.  J’en  reflèns  une  peine  extreme , 
,,  je  vous  le  protefte  : mais  Elle  a trop  de 
,,  lumières  pour  ne  pas  appercevoir  , que 
,,  je  dois  exécuter  fidèlement  les  ordres 
,,  qu’on  m’a  donnés  ; & trop  de  bonté 
,,  pour  douter  du  chagrin  que  j’ai  de  ne 
,,  pouvoir  , dans  cette  circonftance  , lui 
,,  donner  des  preuves  de  mon  refperfi  & 
,,  & mon  attachement.  ” 

Cette  défenfe  , repondis-je  à l’Ambafla- 
deur,  s’étendroit-elle  jufqu’à  m’ôter  la  li- 
berté de  venir  informer  quelquefois  V. 
Ex.  des  lettres  que  je  recevrai  de  l’Infant? 
Je  ne  vous  fais  cette  quefiion  , continuai- 
je,  qu’afin  de  connoitre  la  volonté  du  Roi: 
fi  elle  vous  interdit  abfolument  de  m’é- 
couter , foyez  alfuré  que  je  m’abftiendrai 
de  faire  aucune  démarché  qui  pu^de  m’at- 
tirer l’indignation  de  Sa  Majefté , & deve- 
nir inutile,  ou,  qui  pis  eft,  contraire  aux  in- 
térêts de  fon  Altefle  Royale.  ,,  Ne 
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,,  Ne  craignez  rien  de  femblab'e , re- 
,,  prit  le  Marquis  d’Abrantes  : il  ne  m’eO: 
,,  point  dépendu  de  vous  écouter.  Sa 
,,  Maj.  eft  perfuadée  que  vous  ne  pou- 
,,  vez  donner  que  de  bons  confeils  à Pln- 
,,  fant  : ainfi  vous  êtes  en  pleine  liber- 
,,  té  de  continuer  à lui  écrire.  Quant  à 
„ moi , je  recevrai  toujours  avec  grati- 
,,  tude  la  confiance  que  vous  jugerez  à 
,,  propos  de  me  marquer.  Je  fuis  per- 
,,  fuadé  qu’elle  ne  pourra  que  manifefc 
,,  ter  de  plus  en  plus  vos  bonnes  & droi- 
„ tes  intentions.  ” 

La  maniéré  dont  l’Àmbaffadcur  de  Po£ 
tugal  s’expliquoit , ne  me  déplut  pas.  El'e 
me  parut  tendre  /indirectement , à fe 
mettre  en  état  de  faire  connoître  au  Roi 
xde  Portugal  la  fuite  des  delfeins  du  Prin- 
ce fon  frere  : & cette  vue  favori fant  lé* 
miennes , je  m’appliquai  ferieufement  'à 
féconder,  comme  aulîi  à cultiver  les  feri» 
timens  d’eftime  qu’on  venoit  de  me 
marquer. 

Mon  rcfpedueux  attachement  (i)  pour 

l’In- 

( i ) Ce  Prince  me  fit  l’honneur  de  me  té- 
moigner dans  pluiîeiirs  lettres  combien  il  lui 
étoit  agréable  ; mais  entr’autres  par  celle  du  iç. 
Décembre  1727,  & par  celle  du  57.  Janvier 
1728.  On  trouvera  la  première  & l’Extrait  de 
l’autre  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  J icjlijiccb. 
tives  N.  VIII.  & IX. 
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l’infant , me  rendoit  piécieufe  la  négo- 
ciation dont  ii  m’avoic  chargé.  Je  n’a- 
vois  pas  moins  à cœur  de  prouver  au 
Duc  & à la  DuchelTe'de  Bourbon  le^ze- 
le  qui  m’animoit  pour  leurs  intérêts.  Les 
oblfacles  que  je  prévoyois  , loin  de  me 
décourager,  ne  firent  que  m’animer  à 
les  vaincre  \ Impatient  de  donner  carriè- 
re à ma  bonne  volonté , je  profitai  d’u- 
ne circonftance  que  le  pur  hazard  fit 
naître,  & qui  me  devint  enfuite  trop 
avantageufe,  pour  la  pafler  ici  fous  fileuce. 

Un  Gentil-homme  Efpagnol , nommé 
Dom  Gonzalo  Pacheco  y P a- 
dilla,  fréquentoit  de  tems  en  tems  ' 
la  maifon  du  Marquis  d’Abiantes , & plus 
Couvent  encore  la  mienne.  Un  jour  que 
nous  nous  entretenions  fur  la  dépenfe 
que  faifoit  ce  Miniftre , il  me  dit  que 
q’étoit  principalement  un  Religieux  qu’il 
avoit  chez  lui , à qui  le  foin  de  la  ré- 
gler étoit  remis.  Il  ajouta , qu’il  croyoit 
( quoique  ce  Religieux  vécût  fort  retiré  ) 
que  le  Marquis  d’Abrantes  écoutoit  fes 
avis  , & que  vraifemblablement  le  Roi 
de  Portugal , qui  en  connoidoit  & prL 
foit  la  ïagefTe , avoit  recommandé  au 
Marquis  de  ne  les  pas  négliger. 

Cette  découverte  me  fit  naître  le  de- 
fu:  de  foi  mer  quelque  liaifon  avec  ce 

Reli- 
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70  MEMOIRES  DE  Mr. 
Religieux.  Je  demandai  à Dom  Gonza- 
lo , s’il  croyoit  qu’il  voulût  recevoir  une 
vifite  de  ma  part , & s’il  avoil  allez  d’ac- 
cès auprès  de  lui  pour  faire  goûter  ma 
proportion  ? Dom  Gonzalo  répliqua  , 
qu’indépendemment  de  la  facilité  qu’il 
auroit  à exécuter  ma  commifiion,  vu  l’a- 
mitié que  lui  témoignoit  le  Pere  M A- 
nüel  Ribera  ( c’eft  le  nom  du  Re- 
ligieux ) , il  ne  doutoit  point  que  celui- 
ci  ne  fût  bien  aife  de.  me  voir , par  l’ef- 
time  qu’il  lui  avoit  paru  avoir  pour  moi: 
que  cependant , pour  agir  plus  furement, 
& puifque  je  le  fouhaittois  ainfi  , il  ren- 
droit  compte  de  mon  deifein  au  Pere 
Portugais , & qu’il  me  ferviroit  volon- 
tiers d’introduéteur  chez  lui , Il  je  croyois 
la  formalité  necelfaire. 

Dom  Gonzalo  me  tint  parole  ; mais 
ce  ne  fut  pas  de  la  maniéré  que  je  pen- 
fois  : car  un  foir  il  conduilit  chez  moi 
le  Pere  Manuel  Ribera.  Je  le  reçus  avec 
tous  les  égards  qu’il  meritoit.  Cette  pre- 
mière entrevue  fe  pafla  de  part  & d’au- 
tre d’une  façon  polie , & même  amica- 
le. Ce  fut  le  premier  pas  qui  nous  con- 
duit à de  plus  étroites  relations , à la 
confiance  que  je  lui  marquois  , & aux 
fervices  qu’il  me  rendit. 

Je  ne  manquai  pas , quand  la  con- 
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noilTance  fut  faite  , d’entretenir  ce  digne 
Religieux  de  ce  qui  côncernoit  les  vues 
de  l’Infant  de  Portugal  ; le  priant  de 
m’aider  de  fes  lumières  , pour  fervir  ef- 
ficacement ce  Prince  , fans  m’expofer  à 
déplaire  au  Roi  dé  Portugal  , & à’ap- 
puver  auprès  du  Marquis  d’Abrantes  les 
foins  que  je  me  donnois  pour  l’engager 
dans  les  intérêts  de  S.  A.  R. 

Le  Pere  Dom  Manuel  approuva  mes 
bonnes  intentions  ,*  mais  il  ne  diffimula 
pas,  qu’il  ne  fc  flatcoit  gueres qu’elles  pro- 
duijfîiTcm  aucun  fruit , tant  que  l’Infant 
ne  prendroit  point  la  refolution  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  S.  M.  Portu- 
gais Je  foin  de  fon  ëtablilfement.  ,,  Il 
,,  faut  commencer,  me  dit-il,  par  obeïr: 
Si  le  devoir  l’exige  ; & cette  foumiflîon 
,,  fera  plus  d’elfet  fur  le  cœur  généreux 
,,  du  Roi , que  toutes  les  reprefentations 
,,  & toutes  les  raifons  que  S.  A.  R.  pour- 
,,  roit  employer,  & qui  ne  l’auroient 
„ point  pour  principe.  Le  Roi  a vu  a- 
„ vec  chagrin  l’Infant  Dom  Emmanuel 
,,  prendre  la  refolution  de  voyager  dans 
„ les  pays  étrangers  fans  fon  agrément. 
,,  La  faute,  dans  un  particulier,  feroit 
„ facile  à pardonner,*  mais  dans  un  fre- 
9,  re  de  S.  M.  elle  prend  un  tout  autre 
„ caradtere.  C’eft  en  Portugal , & à la 

„ Cour 
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<>  Cour  du  Rai } qu’il  convient  à S.  A. 
},  .R.  u'h-.biter.  Elle  y fera  plus  refpe- 

éfcée  que  par  tout  ailleurs.  Cet  arti- 
,,  de  touche  de  trop  près  le  Roi.  On 
„ fe  datteroit  en  vain  de  porter  S.  M. 
„ à le  regarder  avec  indifférence.  ” 

Je  fais,  répondis- je  au  Pere  Manuel, 
toute  la  juffcffe  de  vos  reflexions.  Elles 
font  parfaitement  conformes  à celles  de 
M.  l’Ambaffadeur  , & je  les  ferai  valoir 
dans  les  lettres  que  j’aurai  l’honneur  d’é- 
ciire  à l’Infant.  Je  me  propofe  de  les 
communiquer  à ce  Miniftre  ; mais  j’ef- 
perc  que  vous  voudrez  bien  les  lire  au- 
paravant , &'  en  "regler  les  exprellions. 
Dom  Manuel  fe  défendit  aves  modeltie 
de  confentir  à ma  demande  j il  ne  me 
l’accorda  qu’à  condition  qu’il  ne  paroi- 
troit  en  rien  dans  l’affaire  donc  il  s’a- 
gilfoit. 

Content  d’avoir  levé  une  partie  des 
fcrupules  que  le  Marquis  d’Abrantes  & 
le  P.  Manuel  pouvoient  avoir , d’ètre  les 
témoins  & les  juges  de  mes  relations 
avec  l’Infant,  j’eus  l’honneur  d’écrire 
plufieurs  fois  à ce  Prince  ; & toutes  mes 
lettres  ne  tendoient  qu’à  l’entretenir  & à 
le  confirmer  dans  les  fentimens  d’atta- 
chement & de  foumiffion  qu’il  avoit  pour 
le  Roi  /on  frere , & à m’attirer  en  mê- 
me 
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me  tems  de.fes  réponfes,  où  ces  mê- 
mes fentimens  fe  trouvant  exprimés,  puf- 
fent  être  connus  de  PAmbafladeur  de  Por- 
tugal, du  Pere  Manuel  Ribera,  & du 
Roi  par  leur  entremife. 

Je  me  flattois  que  ce  moien  feroit  plus 
propre  qu’aucun  autre,  pour  faire  re- 
naître,  dans  le  cœur  de  ce  Monarque,  l’a- 
mitié que  je  ne  doutois  point  qu’il  n’eùt, 
pour  un  Prince  qui  lui  appartenoit  de 
fi  près,  qui  la  meritoit  par  tant  de  ti- 
tres , & dont  le  projet  d’époufer  une  Prin- 
celfe  de  la  maifon  de  Condé  ne  me  pa- 
roiffoit  tirer  à aucune  conféquence. 

J’adreflois  alfez  fouvent  mes  lettres  à 
Mr.  d’ADONCOURT  Commandant 
pour  le  Roi  à Bayonnes , qui  les  remet- 
toit  à S.  A.  Royale.  Elle  m’envoyoit 
quelquefois  fes  réponfes  par  le  même  ca-, 
nal.  La  Reine  Douairière  d’Efpagne  étoiü 
au  fait  de  ce  Commerce  : elle  l’approu- 
voit  ,*  & j’ai  la  fatisfa&ion  d’avoir  trou- 
vé dans  un  tas  de  papiers  inutiles  , une 
lettre  de  Mr.  d’Adoncourt , qui  fert  de 
preuve  de  ce  que  je  dis  ( i ). 

Le  Marquis  d’Abrantes  & le  P.  Dom 
Manuel  ne  paroilfoient  pas  moins  fatis- 
faits  des  confeils  que  je  prenois  la  liber- 
Tom.  VL  * D té 

( 1 ) On  en  trouvera  l’Extrait  à la  fin  de  ce 
Volume  Pièces  Jufxificutivcs  N°,  X, 
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té  de  donner  à l’Infant.  Témoins  de  ce 
qui  fe  paffoit  entre  ce  Prince  & moi , ils 
s’apprivoiferent  peu  à peu  ; & je  crus  m’ap- 
percevoir  que  mes  vues  penetroient  juf- 
qties  à Lisbonne.  A la  vérité  ce  ne  pou- 
voit  êcre  que  fur  le  pied  de  fimples  re- 
lations , comme  je  l’ai  déjà  dit  ; mais  il 
n’étoit  pas  pofîible  de  les  croire  indiffé- 
rentes , & par  cette  raifon  il  étoit  natu- 
rel de  fe  flatter  , qu’elles  attireroient  im- 
perceptiblement des  éclaircicemens  & des 
explications. 

• Quand  je  fus  bien  fur  d’avoir  amené 
l’affaire  à ce  point , je'  crus  qu’il  étoit 
tems  d’informer  le  Duc  & la  Ducheflè 
de  Bourbon  des  intentions  de  l’Infant 
Dom  Emanuel  : mais  , pour  ne  point  ex- 
pofer  des  perfonnes  d’une  fi  haute  naif- 
fgnce  à faire  quelque  démarche  précipi- 
tée ou  peu  convenable , j’eus  attention 
de  ne  parler  dans  ma  première  lettre  de 
l’alliance  dont  il  s’agiffoit  que  comme  d’u- 
ne idée  qui  étoit  venue  à S.  Alteflè  R. , 
qu’elle  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  con- 
fier , & que  mon  refpe&ueux  attache- 
ment pour  le  Duc  ' & la  Ducheffe  de 
Bourbon  ne  me  permettoit  point  de  leur 
laifler  ignorer.  J’ajoutai  que  je  m’offrois 
à fuivre  le  projet , s’il  étoit  goûté , & à 
travailler  pour  le  faijre  reullîr. 

...  La 
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La  nouvelle  parut  avoir  été  reçue  avec 
plaifir  du  Duc  & de  la  Duchefle  de  Bour- 
bon. Us  me  remercièrent  de  la  leur  avoir 
apprife  ; & en  me  laiflant  abfolument 
le  maître  de  faire  connoître  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  l’empreifement  avec  le- 
quel Leurs  Altefles  répondroient  aux  mar- 
ques qu’il  leur  donnoit  de  fon  amitié  , 
Elles  me  prioient  de  leur  faire  part  des 
mefures  qu’on  pourroit  prendre  pour  con- 
duire cette  négociation  à une  heureûfe  'v 
conclufioii , à quoi  il  fembloit  , me  di- 
foit  la  Du  ch  elfe  de  Bourbon  , qu’elle  en- 
trevoyoit  plufieurs  obllacles  ; le  moyen, 
de  les  lever  confiftant  principalement  à 
faire  confentir  le  Roi  de  Portugal  au  ma- 
riage du  Prince'  fon  frere. 

Je  répondis  au  Duc  & à la  Duchefle 
de  Bourbon , qu’il  me  paroifloit  necef-  v 
faire  qu’ils  m’écriviflent  d’une  maniéré 
capable  de  faire  entrer  ce  Monarque  dans 
de  tels  fentimens.  Je  leur  dis  encore  dans 
la  même  lettre,  que  j’étois  en  état,  par 
les  relations  que  j’avois  avec  le  Marquis 
d’Abrantes , de  gagner  fur  lui  qu’il  en- 
voyât à Lisbonne  les  lettres  en  original 
dont  Leurs  Altefles  m’honoreroient  ; & 
qu’ainli  Elles  poüVoient  regler  leurs  ex- 
preffions  conféquemment , toutes  les  fois 

D qu’il 
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qu’il  leroit  queftion  du  mariage  de  Made- 
moifelle  de  Sens  avec  l’Infant. 

Le  Duc  & la'  Ducheffe  de  Bourbon 
fiivirent  mes  confeils.  Ils  m’adreflerent 
des  lettres  qui  contenoient  tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  convenable  fur  le 
fujet  de  cette  alliance,  & fur  la  fatisfa- 
élion  qu’elle  leur  procureroit,  dès  que 
le  Roi  de  Portugal  l’auroit  pour  agréa- 
ble. Ces  lettres  étoient  accompagnées  d’u- 
ne autre  que  la  Ducheffe  de  Bourbon 
m’écrivoit  en  particulier,  par  laquelle  cet- 
te PrincefTe  me  prioit , de  porter  Leurs 
Maj.  Cath.  à favorifer  l’affaire  dont  il 
s’agi  (foi  t,  en  faifant  parvenir  au  Roi  de 
Portugal  quelques  marques  de  l’intérêt 
qu’elles  prenoient  à la  conclufion  du  ma-, 
rage  du  Prince  fon  frere  avec  Madellc. 
de  Sens , & de  leur  amitié  pour  Je  Duc 
& la  Ducheffe  de  Bourbon.  Son  Alteffe 
ajoûtoit , que  fi  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  confentoient  à la  propofition , 
Elles  fouhaittoit  fort  qu’ils  me  permif- 
fent  d’aller  à Lisbonne , pour  effayer  de 
faire  d’abord  rentrer  l’Infant  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  fon  frere , & obtenir 
que  ce  Monarque  approuvât  le  deffein  que 
le  Prince  avoit  de  fe  marier. 

La  Ducheffe  de  Bourbon  fe  flatoit, 
que  dans  la  circonftance  où  les  deux 
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Cours  d’Efpagne  & de  Portugal  s’unif- 
foient  fi  étroitement  i il  ne  feroit  pas 
difficile , de  faire  reuffir  cette  double  né- 
gociation : mais  quoique  ce  delftin  ne 
renfermât  rien  que  de  bon  , j'entrevis 
bientôt  que  fnn  exécution  ne  Iaiifero<t 
pas  d’être  difficile.  Il  falloit,  pour  être 
reçu  à Lisbonne  après  ce  qui  s’étoit  paifé 
entre  le  Marquis  d’ABRANTES&  moi , 
que  le  voyage  que  j’y  voulois  faire  pa- 
rut avoir  un  pretexte  different  du  véri- 
table. Il  n’étoit  pas  aifé  de  le  trouver, 
dans  une  conjoncture  où  tout  étoit  ré- 
glé entre  les-  deux  Cours  , & où  celui 
de  la  fimple  curiofité  eût,  paru  fufpeét 
au  Roi  de  Portugal.  D’un  autre  côté  je 
ne  pouvois  douter,  que  la  cabale  du 
Comte  de  Rottembourg  ne  traver- 
fât  mon  projet  dès  quelle  en  auroit  con- 
noilfance  j & par  conféquent  il  étoit  à 
propos  de  le  tenir  caché. 

Cette  derniere  raifon  m’impofant  la 
loi  de  ne  rien  confier  à l’Archevêque  d’A- 
mida  que  leurs  Maj.  ne  fuifent  préve- 
nues auparavant,  j’écrivis  à l’Infant  Dont 
Emmanuel,  que  je  croyois  abfblu- 
ment  néceffaire  que  Son  A.  R.  prit  fur 
Elle , de  demander  au  Roi  & à la  Rei- 
ne d’Efpagne  non  feulement  la  permiffiou 
que  j’allaffe  à Lisbonne  , mais  d'avoir  en- 
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core  la  bonté  de  paroitre  m’y  donner 
quelque  commiffion  , afin  de  me  mettre 
à même  d’y  exécuter  celle  donc  je  ferois 
chargé.  Je  fuppliois  enfuite  ce  Prince 
de  m’adrefler  les  lettres  qu’il  écriroit , 
afin  que  je  pufle  les  présenter  à leurs 
Majeftés  , avec  un  Mémoire  contenant 
le  précis  de  ce  que  le  Duc  & la  Duchefle 
de  Bourbon  m’a  voient  écrit  de  leur  côté. 
t L’Infant  fuivit  mes  avis  : mais  par 
malheur,  pendant  que  les  lettres  étoient 
.en  chemin,  le  Roi  d.’Efpagne  tomba  ma- 
lade au  Pmrdo  ; & il  me  devint  impof- 
fible  alors  de  l’aborder,  ni  de  parlera  la 
' Reine,  qui  ne  le  quittoit  pas  un  moment. 
Réduit  par  ce  fâcheux  contretems  à re- 
courir malgré  moi  aux  bons  offices  de 
l’Archevêque  à'Amida , il  falut  bien  m’en 
' fervir.  Ils  me  paroifloient  fans  contredit 
auffi  foibles  qu’équivoques:  mais  le  mal 
étant  fans  remede,  je  ne  m’occupai , pour 
•le  diminuer , qu’à  donner , aux  difeours 
•que  je  tiendrois  au  Prélat,  une  tournure 
qui  n’excitât,  s’il  étoit  poffible , ni  cu- 
riofité  ni  inquiétude  fur  mon  fujet. 

Je  m’étois  apperçu  depuis  quelque 
tems,  que  l’Archevêque  d 'Amida  fuivoit 
•les  avis  que  je  ne  pouvois  douter  lui  a- 
voir  été  donnés , de  foutenir  avec  moi , 
le  mieux  qu’il  pourroit , la  cordialité  que 

notre 
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notre  ancienne  intelligence  fembloit  ad- 
mettre } & qu’il  affe&oit , afin  de  m’en 
impofer  mieux , de  me  faire  affez  fou- 
vent  certaines  confidences , qu’il  ajufioie 
aux  vues  de  fa  conduite.  Après  les  con- 
noiflances  que  j’avois  acquifes  de  fes  iiui- 
fons  avec  le  Comte  de  Rottembourg  , 
l’artifice  n’étoit  pas  difficile  à démêler  : 
mais  je  me  donnois  bien  de  garde  de  pa- 
roitre  l’appercevoir  ; & fans  contefter  fur 
le  prix  des  bagatelles  que  le  Prélat  me 
débitoit,  je  leur  accordois  volontiers  tout 
celui  qu’il  exigeoit.  Notre  commerce  ^ 
par  un  effet  affez  plaifant,  fd  refroidi!- 
foit  ainfi  infenfiblement , dans  le  tems 
que  nous  voulions  nous  perfuader  mu- 
tuellement qu’il  fe  rechauffoit. 

Les  menagemens  que  cette  façon  d’a- 
gir m’obligeoit  à avoir  pour  l’Archevê- 
que , ne  me  permettant  point  d’aller  au 
Par  do  fans  le  voir , je  pris  occafion  , pen- 
dant une  de  ces  vifites,  de  lui  rappeller , 
comme  par  hazard , la  converfation  que 
j’avois  eue  à Segovie  avec  l’Infant  Dom 
Emanuel , au  fujet  du  deflein  qu’il  a- 
voit  d’époufer  Madle.  de  Sens  : après  quoi 
j’ajoutai , que  j’étois  prefque  fâché  d’en 
avoir  informé  le  Duc  & la  Ducheffe  de 
Bouibon,  à caufe  du  peu  d’apparence 
qu’il  y avoit  que  cette  alliance  pût  a- 
voir  lieu.  D 4 L’Ar- 
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L’Archevêque,  par  curiofité  peut-être, 
ou  moins  fur  fes  gardes  avec  moi  qu’à 
l’ordinaire , me  demanda  alors  en  quoi 
confiftoit  l’impoflibilité  dont  je  lui  par- 
lois.  Je  lui  répondis  que  c’étoit  principa- 
lement en  ce  que  leurs  Majeftcs  , félon 
ce  qu’il  m’avoit  appris , paroiifoient  peu 
difpofées  à favorifer  ce  mariage  par  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  de  Portugal  ; 
& que  d’ailleurs  le  voyage  que  les  deux 
parties  fouhaittoient  également  que  je  fifle 
à Lisbonne  , ne  pouvoit  s’exécuter  fans 
en  6acher  d’abord  le  véritable  motif  : ce 
• qui  me  fembloit  aduellement  bien  difficile. 

L’Archevêque  me  repartit  alors  , que 
s’il  fuffifoit  , pour  contenter  l’Infant  de 
Portugal  & le  Duc  & la  Duchefle  de  Bour- 
bon , de  me  fournir  un  pretexte  d’aller 
en  Portugal  , il  ne  voÿoit  pas  autant 
d’impoffibiiité  que  moi  à le  trouver.  Ce 
difcours  lie  pouvant  à coup  fur  venir  que 
de  ce  que  le  Prélat  entrevoyoit , que 
leurs  Maj.  avoient  quelque  delfcin  de 
m’employer,  j’eus  une  attention  particu- 
lière à ne  pas  inGfter  pour  en  fa  voir  da- 
vantage , & à prévenir  par  cette  difcré- 
- tion  quelque  fubite  démangeaifon  ( i ) 

aux 

( i ) On  a déjà  obfervé  , qu’il  fe  fervoît  du 
prétexte  de  cette  bizarre  incommodité,  pour  a- 
breger  les  entretiens  dont  il  craignoit  les  fuites. 
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aux  jambes  de  mon  oracle  , qui  m’obli- 
geât de  le  quitter  fans  obtenir  un  éclait  cif- 
fement.  Heureufement  la  facheufe  gra- 
telle  ne  vint  point  : on  oublia  qu’elle  fnC 
nécelfaire  ; & fur  ce  que  je  dis  à l’Ar- 
chevêque en  badinant , qu’il  me  redui- 
foit , par  fa  maniéré  énigmatique  de  s’ex- 
pliquer , à lui  demander  comme  les  A- 
potres  à notre  Seigneur  , ( 2 ) Edijfere 
nobis  parabolam  ijiam , il  me  répliqua  , 
après  les  détours  & les  ambiguités  d’un 
homme  qui  craint  d’en  trop  dire  : „ Vous 
„ favez  à quelles  extrémités  les  xhofes 
„ ont  été  poulfées  entre  le  Pape  & le 
„ Roi  de  Portugal , & que  les  efprits  de 
,,  part  & d'autre  s’aigriflent  de  plus  en 
„ plus.  On  feroit  bien  aife  ici  % de  pré- 
„ venir  les  fuites  que  peut  entraîner  cet- 
„ te  mefintelligence  ( i ).  Mr.  le  Nonce 

>»  a 


(z>  IVlptih.  XV.  i ç • 

( r ) Le  Pape  Clement  XI , fin-  les  inftanees 
du  Cardinal  B I C H i , nomma  en  1710.  Mr.  B 1 C H I, 
Neveu  de  cette  Eminence,  Nonce  en  Portugal;  & 
en  même  tems  l’Abbé  Lu  C I N 1 pour  aller  refitler  il 
Barcellonc  auprès  de  l’A'rchiduc , qui  prenoit  le  titre 
de  Roi  d’Efpagne  & qui  a été  depuis  Empereur.  Ces 
deux  Prélats  y arrivèrent  en  même  tems.  L’Abbé  Lu- 
cini,  qui  n’avoit  que  le  cara&ere  d’internonce,  ne 
put  en  cette  qualité  avoir  audience  de  l’Archiduc  ; & 
Mr.  Bichi,  Tans  s’arrêter  àBarcellone  , ni  rendre  fes 
refpeéts  à ce  Prince , continua  fon  voyage  à Lisbonne. 

D ï 
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„ a fait  à Ce  fùjet  quelques  inftatices  ao- 
,,  près  de  leurs  Majeftés , auxquelles  ou 

» a . 

L’Archidnc  fut  fi  mécontent  de  ce  procédé , qu’il  s’en 
plaignit  ail  Pape , & qu’il  écrivit  en  même  tems  au 
Roi  de  Portugal,  pour  le  prier  de  ne  point  donner 
audience  à Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  répondit  à PArchi- 
• duc  ( qu’elle  avoit  alors  été  obligée  de  reconnoitre 

pour  Roi  d’Efpagne  ) , que  c’était  fans  fon  ordre  & ' 
à Ton  infii  que  Mr.  Bichi  avoit  manqué  à fon  devoir 
en  païïant  à Barcellone.  Elle  fit  aufli  entendre  à ce 
Prince , qu’Elle  rappelleroit  bientôt  ce  Prélat  de  Lis- 
bonne , attendu  qu’on  y paroifibit  peu  content  de  lui. 
C’était  avec  quelque  fondement  que  le  Pape  s’expli- 
quoit  ainfi.  Le  Roi  de  Portugal  fe  plaignoit  alors  du 
Nonce , & certains  fujets  que  ce  Miniltre  avoit  tra- 
verfés  dans  la  pourfuite  de  quelques  bénéfices , écri- 
virent à Rome  contre  lui  d’une  maniéré  fort  injurieu- 
fe  ; l’accufant  entr’autres , comme  accordant  trop  fa- 
cilement aux  Réguliers  des  conceifions , qui  fovori- 
feicnt  le  relâchement. 

. Ces  infinuations , faites  par  des  perfonnes  graves , 
mais  principalement  ce  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
écrit  contre  Mr.  Bichi , le  rendirent  fufpeft  à Cle- 
rvifcnt  XI.  Sa  Sainteté  voulut  le  rappeller  ; & même , 
fur  la repréfentation  delà  Congrégation  des  Evêques , 
qui  temloit  à charger  Mr.  Bernabi,  Auditeur 
«le  la  Nonciature , des  affaires  du  St.  Siegç , on  ex- 
pédia xnV.  Bref  pour  foire  revenir  ce  Nonce.  Ûcu- 
reu&ment  pour  lui , il  parvint  à fe  juftifier  fi  bien 
dans  l’efprit  du  Roi  de  Portugal , que  Sa  Maj.  eut 
la  bonté  de  défabufer  Elle-même' le  Pape  des  impref- 
fions  défavantageufes  qn’Elle  hii  avoit  précédemment 
données  de  Mr.  Bichi  , & de  joindre  à cette  lettre 
une  information  du  Pere  furvcillant  de  la  Nonciature , 
qui  faifoit  l’éloge  de  la  conduite  de  ce  Miniftrc,  & 
qUi  prouvoit  que  ce  que  fes  ennemis  avoient  publié 
contre  lui  étaient  de  pures  calomnies. 

La  lettre  du  Roi , & la  relation  du  Pere  Surveil- 
lant , firent  fufpendre  l’envoi  du  Bref  du  rappel  ; & 
Sa  Sainteté  n’annulla  point  les  coucelfions  que  le 
Nonce  avoit  accordécst 
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iy  a répondu  favorablement.  On  vous 
„ croit  propre  à ménager  cette  recoud- 

„ lia- 

Le  Roi  de  Portugal,  dont  toutes  les  aétions  etoient 
marquées  au  coin  de  la  jufticc  & de  la  bouté,  ne 
s’en  tint  pas  à la  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Pape  en 
laveur  de  Mr.  Bichi  : il  demanda  encore  à Sa  Sain- 
teté de  le  nommer  Cardinal  ; cette  dignité  étant  tou- 
jours accordée  aux  Nonces  qui  reûdent  à fa  Cour. 
Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Cardinal  Bichi , On- 
cle & protecteur  de  celui  dont  nous  parlons.  Ses  en- 
nemis profitèrent  de  cette  mort,  pour  détourner  le 
Paj>e  d’accorder  une  place  dans  le  facré  College  à un 
Prélat  accufé,  difoient-ils , de  plufieurs  fautes  con- 
fiderables  par  des  perfonnes  refpeétables , & qui , de 

flus  ,*  vouloit  en  quelque  façon  obliger  Sa  Sainteté 
lui  donner  la  pourpre. 

Clement  XI.  mourut  fans  rien  décider.  Le  Roi  de 
Portugal  fit  à Innocent  XIII.  fon  fucceffeur 
les  mêmes  inftances  pour  Mr.  Bichi  ; mais  le  Pape 
s’exeufa  d’y  avoir  égard.  11  rappella  même  ce  Mi- 
niftre  , & nomma  à fa  place  M.  F i R R A ov  Le  Roi 
de  Portugal  refufa  de  reconnoître  ce  derniçr  , lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  Etats , & ne  voulut  point  laif- 
fer  partir  M.  Bichi,  à moins  qu’on  ne  lui.  donnât 
l’aflurance  qu'il  feroit  fait  Cardinal.  Ceux  qui  vou- 
loient  l’empêcher  de  l’être , fe  fervirent  de  ce  nou- 
veau témoignage  de  la  bienveuillance  du  Roi  de  Por- 
tugal, pour  accufer  M.  Bichi  d’employer  pour  fon 
élévation  des  moyens  illicites  & peu  convenables  à 
un  Miniftre  du  St,  Siégé,  & d’une  refiftance  cri- 
minelle aux  ordres  du  Pape.  Il  parut  que  cette  der- 
uiere  imputation  fit  effet  : car  on  propofa  à Rome 
d'enjoindre  au  Nonce  de  revenir  , fous  peine  d’en- 
courir les  cenfures  Ecclefiafhques.  La  mort  d’Inno- 
çent  XIII.  arrêta  cette  refolntion.  Benoit  XIIIl 
étant  monté  fur  le  trône  Pontifical , le  Roi  de  Por- 
tugal lui  demanda  pour  Mr.  Bichi  la  même  .grâce 
qu’il  avoit  inutilement  follicitée.auprès  des  deux  Sou- 
verains Pontifes  fes  prédéceffeurs.  Le  Pape  parut  d’a- 
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„ liation  > & leurs  Ma],  ont  quelque  fo- 
„ tention  de  vous  envoyer  à Lisbonne  , 

a *Sc 

bord  aflez  porté  à fatisfaire  ce  Monarque.  Iî  prît 
même  quelques  engagemens  à cet  égard  avec  lui.  Ccr- 
pendaut  on  le  détourna  de  les  tenir;  & il  écrivit  au. 
Roi  de  Portugal , que , pour  des  raifons  très  fortes  , 
& très  évidentes,  mifes  au  jour  par  quelques  Car- 
dinaux, il  étoit  neceflàire  de  tirer  en  longueur  la  pro- 
motion de  M.  Bichi  ; & Sa  Sainteté  en  fit  une  peit 
de  tems  après  , dans  laquelle  ce  Nonce  ne  fut  pas; 
compris.  Sa  Maj.  Portugaife,  voyant  que  fes  folli- 
eitations  preflantes  & réitérées  avoient  produit  fi  peu 
d’effet,  marqua  fon  mécontentement,  en  envoyant 
ordre  au  Comte  de  Galveas,  fon  Ambaflhdeur 
à Rome , de  revenir  en  Portugal.  Elle  prefcrivit  la 
même  chofe  à tous  les  fujets  qu’elle  avoit  dans  les 
Etats  du  Pape  , fit  publier  trois  Décrets , pour  fermer 
le  tribunal  de  la  Nonciature  à Lisbonne,  pour  in- 
terdire tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome , pour 
que  tous  ceux  qui  étoient  fujets  du  Pape  fortifient 
du  Portugal , & que  toutes  les  marchandifes  qui  vicn- 
droient  des  Etats  de  Sa  Sainteté  fufient  regardées, 
comme  de  contrebande,  & pour  qu’aucun  étranger* 
de  quelque  condition  qu’il  fart , ne  pût  exécuter  au- 
cune commiflion  de  la  Cour  de  Rome  dans  l’éten- 
due de  fes  Etats.  Le  Roi  de  Portugal  voulut  aufit 
que  l’on  fermât  à Rome  l’Eglife  nationale  de  St.  An- 
toine ; & le  Cardinal  Cienfuegos,  Miniftre 
de  l’Empereur , requt  ordre  de  Sa  Maj,  Portugaife 
de.  foire  prendre  pofieffion  de  cette  Egtife  par  le  Se- 
crétaire Impérial;  ce  qu’il  exécuta  le  <f.  Septembre 
1728,  aflifté  d’un  Auditeur,  après  avoir  fait  un  In- 
ventaire de  toute  l’argenterie  & autres  effets  appar- 
tenais à l’Eglife. 

La  Cour  de  Rome,  de  fon  côté,  perfifta  à refit- 
fer  la  pourpre  à Mr.  Bichi  , & lui  fit  fignifier  à 
Lisbonne  par  un  Notaire,  qu’il  eût  à fe  retirer  &■ 
à fe  foume  ttre  aux  ordres  de  fa  Sainteté  : ee  qu’il* 
exécuta  enfin,  en  pafiânfc  en  Efpagr.e,  pour  y voir 
M.  le  Nonce  Al  y B B A N D X Ni , qui  étoit  char- 
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U & enfuite  plus  loin  , félon  que  les  af- 
,,  faires  tourneront.  Vous  voyez  à pré- 
,,  fent  que  fi  ce  deffein  s’exécute,  vous 

,,  aurez 

gé  du  Pape  d'examiner  ce  qui  le  concernoit. 

Enfin  , après  que  ce  démêlé  eût  duré  fous  le  Pon- 
tificat d<?  trois  Papes,  fan*  que  les  divers  tempera- 
mens  qu’on  avoit  propofés  de  la  part  de  Leurs  Maj. 
Cath.  pgur  le  terminer , eufient  pu  convenir  aux  deux 
parties.  Le  Pape  Clement  XII , fucceffcur  de 
Benoit  XIII. , fe  détermina , après  être  pleinement 
convaincu  du  mejite  de  M.  Bichi  , à le  nommer 
Cardinal , & à donner  cette  marque  de  déférence  ait 
Roi  de  Portugal.  Sa  Sainteté,  dans  un  Confiftoire 
qu’Elle  tint  le  24.  Septembre  1731,  fit  une  promo- 
tion de  cinq  Cardinaux , dans  le  nombre  defquels  ce 
Prélat  Fut  compris , & par  cette  fage  refolution , la 
bonne  harmonie  fut  rétablie  entre  les  deux  Cours. 
M.  A l m E x d A , qui  s’étoit  rendu  incognito  à Ro- 
me quelques  mois  auparavant , complimenta  Sa  Sain- 
teté le  28.  Novembre  fur  cet  heureux  événement 
Enfin  le  nouveau  Cardinal  fit  fon  entrée  à Rome 
le  17.  Février  1733,  avec  une  grande  magnificence. 

Il  requt  ce  jour-là  le  Chapeau  dans  un  Confiftoire 
public.  Le  Pere  d’ E v 0 R A , qui , par  fa  prudence 
& fa  fage  fie , avoit  ménagé  la  réconciliation,  dont 
la  cérémonie  du  jour  deveuoit  le  fceau , préfenta  au 
Pape,  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  fon  maître, 
un  magnifique  préfentMle  bijoux. 

Ceux  qui  defireiont  d’avoir  de  phis  grands  éclair— 
cifïcmens  fur  ce  qui  fe  publia  alors  entre  les  deux 
Cours  de  Rome  & de  Lisbonne,  peuvent  fe  procu- 
rer deux  Ecrits  qui  parurent  alors;  le  premier  in- 
titulé : Réflexions  faites  pur  un  Cardinal  au  fujpt  de, 
ùil.  Bichi i & L’autre  : Réponfe  aux  Reflexions  faites 
pur  un  Cur  dirai  au  fit} et  de  Jll.  Bichi.  J’avois  l’un.  • 
& l’autre  ; mais  ils  fe  font  trouvés  compris  dans  les. 
papiers  qu’011  m’a  enlevés  ; & dans  cette  occafion 
comme  en  bien  d’autres,  je  fuis  fruftré  de  la  fatis- 
fàéLîon  de  procurer  au  Lsfteur  differentes  pièces  di- 
gnes de  fa  cur  Ledit  é. 
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,,  aurez  un'  pretexte  bien  plaufible  d’al- 
),  1er  en  Portugal , & que  ce  n’eft;  pas 
„ les  commiffions  les  plus  faciles  qu’on 
„ vous  deftine. 

Ce  que  l’Archevêque  m’apprenoit , qua- 
droit  à merveille  avec  les  projets  de  l’In- 
fant de  Portugal , & avec  ce  qui  m’é- 
toit  perfonnel , par  la  diftance  qp’il  y 
alloit  avoir  entre  tous  les  intriguans  de 
la  Cour  d’Efpagne  & moi.  La  découver- 
te me  fit  grand  plaifir  : mais  ne  doutant 
point  qu’elle  n’eût  échappé  au  Prélat 
malgré  lui , & que  même  elle  ne  lui  at- 
tirât quelque  coup  de  ferule  de  la  part 
de  fes  Précepteurs  s’ils  venoient  à la  con- 
noître  , je  ne  montrai  aucun  defir  de 
m’en  prévaloir  qui  pût  l’allai  mer , & en- 
core moins  une  indifférence  qui  refroi- 
dit fa  bonne  volonté. 

Je  me  contentai  de  remercier  le  Pré- 
lat , toujours  fur  le  même  ton  de  plai- 
fanterie , d’avoir  eu  la  complaifance  de 
m’expliquer  fa  parabole  ; & j’ajoutai,  que 
l’Infant  Dom  Emanuel  m’ayant  adrelfé 
des  lettres  pour  le  Roi  & la  Reine,  à 
qui  je  ne  pouvois  avoir  l’honneur  de  les 
.préfenter,  je  le  fuppliois  de  les  remettre 
à Leurs  Majeftés.  l’Archevêque  ne  fit 
aucune  difficulté  de  les  prendre  , & de 
me  promettre,  s’il  y avoit  quelque  ré- 
ponfe  de  me  la  donner.  Qpef. 
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Quelques  jours  après  je  revins  au  Par- 
do  , & pour  tâcher  de  découvrir  fi  le 
Confefleur  de  la  Reine  avoit  pu  gagner 
fur  lui  d’ètre  difcret  , je  rendis  une  vi- 
fite  à la  Duchefle  de  St.  Pierre.  On 
me  voyoit  dans  ce  tems-là  alfez  rarement 
chez  elle,  & les  fujets  que  j’avois  de 
me  méfier  de  fes  fentimens,  juftifioient 
cette  referve.  La  Reine  admettoit  alors 
cette  Dame  dans  un  particulier , qui  lui 
attiroit  une  certaine  coniideration , fui- 
te ordinaire  d’un  pareil  privilège.  Sa  fa- 
veur commençoit  à faire  quelque  bruit  , 
& elle  n’en  étoit  pas  fâchée. 

Les  raifonnemens  du  public,  & je  ne 
fai  quelle  lueur  de  fortune  qui  m’envi- 
ronnoit , me  mettant  au  nombre  de 
ceux  que  les  Courtifans  croient  devoir 
ménager  , la  Duchefle  de  St.  Pierre  ob- 
fervoit  avec  moi  cette  maxime  j & inde- 
pendemment  de  ce  dont  j’étois  redeva- 
ble fur  cet  article  à fa  politefle , elle  mul- 
tipliait ou  retranchoit  certaines  attentions 
pour  moi , félon  la  fituation  où  elle  en- 
trevoyoit  que  j’étois  dans  l’efprit  de 
Leurs  Majeftés  Catholiques. 

Accoutumé  depuis  longtems  à me  voir 
quelquefois  l’objet  de  ces  réglés  d’arith- 
metique , je  me  contentois  de  celles  dont 
on  faifoit  l’application  fur  moi.  C’eft 

dans 
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dans  cet  efprit  que  je  reçus  l’obligeant 
accueil  de  la  Duchdfe  de  St.  Pierre  , 
fans  m’éblouir  de  l’éclat  de  fon  crédit. 
Il  ne  tint  pourtant  pas  à elle  que  je  n’en 
euflè  la  plus  haute  idée  j car  , pour  me  fai- 
re concevoir  jufqu’à  quel  point  elle  pofc 
fedoit  la  confiance  de  la  Reine , elle  me 
dit , avec  l’air  & le  ton  myllerieux  d’u- 
ne perfonne  bien  inftruite,  que  fuivant 
toute  apparence  je  ne  tarderois  pas  à ê- 
tre  employé.  ..  . 

Ce  difeours  me  mit  au  fait.  Il  s’ac- 
cordoit  trop  bien  avec  celui  que  m’avoit 
tenu  l’Archevêque  d’Amida,  pour  croire 
qu’il  n’eût  pas  rendu  compte  à la  Du- 
çhefle  de  l’entretien  que  nous  avions  eu 
enfemble.  La  reflexion  m’engagea  à gar- 
der avec  elle,  comme  avec  lui,  la  mê- 
me retenue.  Je  répondis  que  j’apprenois' 
avec  plaifir  la  nouvelle  qu’elle  m’annon- 
çoit  j & j’ajoutai , pour  la  flatter , que 
j’efperois  qu’elle  contribueroic  à ne  me 
laiflèr  aucun  doute  de  la  certitude  de  fes 
prédidions. 

Ce  n’etoit  pas  cependant  de  quoi  elle 
/ étoit  fort  occupée.  Les  engagemens  qu’el- 
le avoit  pris  avec  le  Cardinal  de  Fleury 
& le  Comte  de  Rottembourg  étoient  in- 
compatibles avec  de  pareils  offices.  Ce 
dernier  fut  bientôt  par  cette  Dame  ou 

par 
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par  l’Archevêque,  la  commiflîon  qpe  l’In- 
, faut  de  Portugal  & le  Duc  & la  Duchef-  * 
fe  de  Bourbon  m’avoient  donnée , que 
.je  demandois  la  permHHon  d’aller  à Lis- 
bonne afin  de  l’exécuter , & que , fui-  - 
vant  toute  apparence , mon  empreffement 
à l’obtenir  procedoit  de  l’efperance  que 
l’on  me  charg«roit  de  racommoder  les 
deux  Cours  de  Rome  & de  Portugal. 

L’avis  parut  d’autant  plus  important 
au  Comte  de  Rottembourg , que  les  dif- 
ferentes négociations  dont  il  s’agifloit  , 
tendoient  à me  reproduire  fur  le  thé- 
âtre d’une  maniéré  auffi  agréable  que 
brillante , & par  cônfequent  à mortifier 
fenfiblement  le  Cardinal  de  Fleury.  C’é- 
toit  ce  qu’il  falloit  prévenir.  Le  péril 
étoit  prochain  ; & , pour  le  détourner , le 
Miniftre  de  France  & fes  créatures  ne 
manquèrent  point  de  faire  remarquer  à 
l’Archevêque  & aux  Miniftres  Efpagnols, 
les  relfources  que  ma  valte  ambition , di- 
foient  - ils  , trouvoit  à chaque  inftant 
pour  fe  fatisfaire , & combien  ils  dé- 
voient les  redouter.  Au  furplus  on  em- 
ployoit  ce  ftratageme fans  préjudice  à 
celui,  plus  efficace  encore,  de  me  ren- 
dre fufped  à la  Reine. 

La  conduite  que  j’avois  tenue  en  Ef- 
pagne  & en  France  paroilToit  devoir  me 

mettre 
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mettra  à l’abri  d’une  telle  difgrace.  Je 
n’avois  jamais  imaginé , à l’exemple  du 
Cardinal  de  Fleury,  qu’on  pût  ( i ) di- 
vifer  les  interets  du  Roi  de  ceux  de  la 
Reine  : la  gloire  & le  fervice  de  l’un  & 
de  l’autre  avoient  dirigé  toutes  mes  dé- 
marches. Le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  à Leurs  Maj.  environ  deux  ans  au- 
paravant, tendoit  entr’autres  chofes  à pro- 
curer à l’Infant  Dom  Carlos  un  éta- 
blissement folide  , bien  fuperieur  à celui 
que  les  Puiflances  de  l’Europe  lui  defti- 
noient  alors,  & digne  de  fa  haute  naif- 
fance.  Enfin,  dans  plufieurs  de  mes  let- 
tres à l’Archevêque  d’Amida , il  fe  trou- 
voit  une  infinité  d’articles,  qui  prouvoient 
évidemment , que  je  veiliois  avec  autant 
de  zele  & d’attention  à ce  qui  pou  voit 
tourner  à l’avantage  de  ce  Prince,  qu’à 
m’aquitter  des  autres  commiflions  dont 
j’étois  chargé.  Des  témoignages  fi  précis 
de  ma  maniéré  de  penfer , la  reconnoifi 
fance  que  je  devois  à la  Reine  pour  Tes 
fréquentes  marques  de  bonté  qu’elle  m’a- 
voit  données , enfin  jufqu’à  cette  ambition 
, exceflive  que  l’on  faifoit  toujours  entrer 
en  ligne  de  compte  , & que  je  ne  pou- 
vois  certainement  fatisfaire  que  fous  la 
protection  de  Sa  Majefté  j tout  cela  réuni 

rte 

(i)  Voyez  au  Tonte  II.  page  312  & fuiv . 
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ne  formoit-il  pas  une  préfomption  des 
plus  favorables  pour  moi , contre  les  im- 
putations chimériques  de  mes  adverfaires? 
Cependant,  malgré  toutes  ces  difficultés, 
ils  ne  laiflerent  pas  de  tenter  l’entrepri- 
fe.  Le  détail  où  je  vais  entrer  à cet  é- 
gard  , en  fervant  à l’exécution  du  defTein 
que  j’ai  de  faire  connoître'  les  divers  af- 
fauts  que  j’ai  foutenus,  me  ramènera 
infenfiblement  à ce  qui  concerne  la  né- 
gociation dont  l’Infant  Dom  Emanuel 
m’avoit  confié  le  foin  , & de  laquelle  j’ai 
raconté  l’origine  & une  partie  des  fuites. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  de  leurs 
Maj.  Cath.  au  Pardo , Je  Roi  d’Efpagne , 
qui  y étoit  allé  avec  une  fanté  affez  chan- 
cellante , tomba  malade.  La  fievre , l’in- 
terruption du  fommeil,  & le  même  dé- 
goût pour  le  travail  qu’il  avoit  montré 
précédemment , joint  à une  mélancolie 
fombre  & prefque  continuelle , tenoient 
ce  Monarque  enfermé  dans  fon  lit  ou 
dans  fa  chambre.  La  Reine  feule  & quel- 
ques médecins  avoient  le  privilège  de  le 
voir.  Cette  trille  fituation  le  rendant  inac- 
ceflible  à fes  fujets , donnoit  lieu  à di- 
vers raifonnemens.  Les  uns  l’attribuoient 
aux  fuites  ordinaires  d’une  infirmité  ré- 
elle : les  autres  au  defir  fecret  que  Sa 
Maj.  confervoit  toujours  d’abdiquer  la 

Cou- 
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. Couronne  , & au  chagrin  que  lui  can- 
foient  les  obftacles  que  les  circonftances 
du  tems  mettoient  à l’accompliflement  de 
ce  deflein.  Les  raifonnemens  ne  finifloient 
point  à Madrid  fur  ce  dernier  article  > & 
le  Lecteur  comprendra  facilement , qu’ils 
n’étoient  pas  toujours  réglés  fur  la  pru- 
dence, ni  fur  le  goût  du  tems.  L’inté- 
rêt de  la  Reine  & la  tranquillité  de  l’E- 
tat , obligeant  donc  Sa  Maj.  à veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  partaient  trop  li- 
brement , ou  qui  laiffoient  entrevoir  le 
penchant  qu’ils  avoient  pour  un  change- 
ment de  Gouvernement , cette  Princeffo 
- étoit  fort  attentive  aux  avis  qu’elle  rece- 
voit.  On  fait  que  ce  n’eft  pas  toujours 
le  pur  zele  du  fervice  des  Princes  ni  du 
bien  public  qui  les  dûte  dans  les  Cours: 
fouvent  ils  doivent  leur  nailfance"  à l’am- 
bition , à l’intérêt  ou  à la  vengeance  ; 
& revêtus  malheureufement  d’une  toute 
autre  apparence , il  eft  difficile  & fou- 
vent  impoffible  aux  Souverains  d’en  dé- 
couvrir le  poifon. 

C’étoit  le  Roi  d’Efpagne  feul , par  le 
Miniltere  de  fon  Confelfeur,  qui  m’avoit 
appelle  dans  fes  Etats.  Quand  j’y  entrai  j« 
n’étois  connu  que  de  Sa  Maj. , & je  ne 
devois  compter  que  fur  fa  protection.  Elle 
étoit  fans  contredit  aulii  honorable  que 

âateufe 
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flatteufei  mais  elle  n’étoit  pas  également 
fure.  L’envie  qu’elle  devoit  exciter  contre 
moi , -pou voit  l’éteindre  par  fes  mauvais 
offices  ; & peut-être  n’avois-je  pas  moins 
à craindre  une  confiance  trop  marquée  de 
la  part  de  ce  Monarque , que  la  diminu- 
tion de  fa  bienveuillance.  La  droiture  de 
mes  intentions  & mon  defintereflement* 
faifoient  toute  ma  relfource  fur  un  terrain 
fi  glilTant.  Mais  ces  vertus  n’étant  pas  à 
la  Cour  celles  du  plus  grand  nombre  , 
on  y regarde  communément  ceux  qui  af- 
fectent de  les  pratiquer  comme  des  vifion- 
naires  ou  des  fourbes  j & je  n’avois  garde 
de  prétendre  qu’on  fit  quelque  exeception 
en  ma  faveur.  Je  n’afpirois  pas  fi  haut  j je 
fouhaittois  feulement  de  me  mettre  à l’abri 
de  la  malignité  & de  la  jaloufie.  Ma  vigi- 
lance fur  cet  article  étoit  remarquée  -,  aullî 
bien  que  le  foin  que  je  continuois  de  pren- 
dre , d’alfurer.  en  toute  occafion , que  mes 
defirs  fe  bornoient  à voir  ma  conduite  ap-' 
prouvée  par  quelque  bienfait. 

Cette  modération  fe  trouvant  foutenue 
d’une  certaine  adrelfe  ( j’ofe  le  dire  ) à dé- 
couvrir & à rendre  inutiles  les  intrigues 
que  l’on  mettoit  en  œuvre  contre  moi , 
le  Comte  de  Rottembourg  & fes  Emilfaires 
comprirent , que  pour  parvenir  à leurs 
fins  , il  falloit  que  les  coups  qu’ils  me  por- 
. . teroient 
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teroient  parurent  déformais  ne  point  ve- 
nir de  ia  part  du  Cardinal  de  Fleury  , & 
qu’ils  tendilfent  feulement  à prouver , que 
l’opinion  que  cette  Eminence  cherchoit 
à donner  de  mon  caraétere,  étoit  jufte  & 
bien  fondée.  On  comptoit,  en  fuivant 
ce  plan , me  dérober  la  connoiflance  des 
mellires  qu’on  prendroit  pour  me  traverfer. 

Les  premières  liaifons  d’amitié  & de  con- 
fiance , qui  s’étoient  formées  entre  le  Com* 
te  de  Salazar  & moi , m’étoient  précieufes. 
Je  les  entretenois  avec  foin  j & fans  comp- 
ter qu’elle  m’avoient  été  en  quelque  façon 
prefcrites  par  Leurs  Maj. , ( comme  on  a 
pu  le  voir  dans  les  Tomes  premier  & fécond 
de  ces  Mémoires)  la  reconnoilfance  m’en- 
gageoit  à les  foutenir.  Ce  fentiment  étoit 
fortifié  par  l’éftime  que  s’attiroit  la  probi- 
té de  ce  Seigneur  , qui  ne  fe  démentoit 
jamais.  Mes  relations  avec  lui  n’avoient 
d’ailleurs  rien  de  particulier.  Je  me  trou- 
vois  dans  fon  appartement , aux  heures  où 
beaucoup  d’autres  perfonnes  y venoient; 
& ma  préfence  n’y  tiroit  pas  plus  à con- 
féquence  que  celle  des  autres.  Il  eft  vrai 
que  ce  fut  une  occafion  de  faire  plus  fré- 
quemment ma  Cour  à M.  le  Prince  des 
Afturies.  Mais  que  refultoit-il  de  cette  cir- 
conftance  ? Ne  me  trou  vois- je  pas  avec 
1 le  même  empreflement  chez  les  Princes 

fes 
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fes  freres  , aux  heures  où  il  m’étoit  per- 
mis de  leur  ofrir  l’hommage  de  mon  ref- 
pedl  ? Et  ne  fréquentois  - je  pas  avec  la 
même  affiduité  la  maifon  du  Marquis  del 
Surco  Gouverneur  de  l’Infant  Dom  Phi- 
lippe,- & quand  celui-ci  fut  mort , celle 
de  Mr.  Coünûk,  qui  l’avoit  rempla- 
cé ? En  un  mot , pou  voit- on  citer  un  feul 
homme  en  Efpagne  , avec  qui  j’entretinlTe 
une  intelligence  fufpede  j & tous  mes  pa- 
piers dont  on  s’eft  emparé  , ont  - ils  pu 
fournir  au  Cardinal  de  Fleury  le  plus  lé- 
ger indice  à ma  charge , d’avoir  agi , dans 
ce  pays-là  & en  France  , contre  le  fer  vice 
des  deux  Couronnes  ? L’uniformité  de 
mes  fentimens  fur  cet  article  ne  fouffioit 
aucune  atteinte  : mais  cela  ne  fuffit  pas 
toujours  dans  les  Cours  pour  y être  en 
fureté. 

Depuis  mon  retour  de  France  les  vi- 
fites  que  je  recevois  a voient  conlidera- 
blement  augmenté.  Les  unsfoupçonnoient, 
& les  autres  fe  perfuadoient , qu’on  me 
deftinoit  une  place  confiderable.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  être  recherché  ; 
& tant  que  l’incertitude  dure , ceux  à 
qui  une  confide/ation  paflagere  fuffit,  oirc 
de  quoi  fe  contenter. 

Parmi  les  perfonnes  qui  me  venoient 
voir , fe  trouvoient  de  teins  en  tems  cer- 
tains 
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tains  Grands  , qui  tous  n’étoient  pas  éga- 
lement agréables  à la  Cour } comme  aulîi 
quelques  Membres  du  Confeil  (i)  de  Caf- 
tille.  Ce  tribunal  étant  le  premier  de  la 
Monarchie  Efpagnole  on  obfervoit  ceux 
qui  le  compofoient,  avec  d’autant  plus 
d’attention , qu’on  favoit  que  plufieurs 
(2)  Camariftes  & Confeillers,  voyoient 

avec 

(1)  Ce  Confeil  eft  divifé  en  quatre  Sales  ou 
Chambres  , qui  font  la  Sale  du  Gouvernement  , 
celle  de  mille  cinq  cent , celle  de  JuJUce , & cel- 
le de  Province. 

La  Sale  du  Gouvernement  eft  compofée  du 
Préfident,  & de  cinq  Juges:  celle  de  mille  cinq 
cent , de  cinq  autres  Juges  : celle  de  JuJUce  & de. 
Province  de  trois. 

La  Chambre  de  mille  cinq  cent  s’appelle  ainfi, 
parce  qu’ayant  foirf  de  revoir  les  procès  , qu’on 
appelle  de  Seconde  Requête , ou  de  Supplication  » 
elle  impofe  la  peine  de  payer  mille  cinq  cent 
piftoles , lorfque  la  fentence  donnée  contre  le 
l'uppliant  fe  confirme. 

Quand  on  préfente  une  Requête  au  Confeil  r 
on  le  traite  d ’ Alteffe.  Four  en  être  Préfident , il 
faut  être  Grand  d’Efpagne.  Ceux  qui  rempliflent 
cette  place  , & qui  ne  font  point  revêtus  de  cette 
dignité,  n’ont  que  le  titre  de  Gouverneur  du 
Confeil.  C’étoit  Dom  Andrb'  db  Orbbdr 
Larregtbgui,  Archevêque  de  Valence , 
qui  l’étoit  dans  le  tems  dont  je  parle. 

(2)  Les  Camariftes  du  ConfeU  foqt  traités  d’/7- 
luftrijfîmes.  On  donne  le  titre  de  Seigneurie  à 
tous  les  Confeillers.  Les  Camariftes  fe  peuvent 
comparer  aux  Préftdens  à Mortier  de  nos  Parle- 
mens. 
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avec  peine  leurs  avis  peu  écoutés,  & 
l’Audience  (1)  fupprimée,*  la  Cour  foup- 
çonnoir  que  ce  mécontentement  pourroit 
aifément  leur  donner  quelque  goût  jiour  la 
nouveauté.  Ces  vifites  , de  politefîe  & l’é- 
troite union  qu’on  fuppofoit  toujours  que 
j’entretenois  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  maifon  de  M.  le  Prince  des  AJht- 
ries , parurent  pouvoir  être  alléguées  en 
preuves  de  la  partialité  pour  les  intérêts 
de  ce  Prince,  & d’un  attachement  marqué 
pour  fa  perfonne,  qu’on  vouloit  me  prêter. 

Les  émiflaires  du  Cardinal  de  Fleury  , 
qui  favoient  que  la  Cour  n’étoit  pas  in- 
différente fur  cet  article  , jugèrent  qu’il 
ne  falloit  point  perdre  de  tems  pour  Faire 
reufîir  leur  projet.  Chacun  eut  fon  rôle. 
Les  uns  devoroit  raconter  ( 2 ) fans  affé- 
élation  le?  difeours  ajuftés  aux  idées  du 

tems, 

(1)  Cette  Audience  étoit  appellée  delBanquil - 
h.  Le  Roi  la  donnoit  tous  les  vendredis  matin 
au  Préfident  ou  Gouverneur  du  Confeil.  Elle 
étoit  établie  pour  que  le  Préfident  du  Confeil 
Informât  le  Roi  de  tout  ce  qui  pouvoit  concer- 
ner le  bien  général  de  la  Monarchie  , & du  bon 
ou  mauvais  ufiige  que  faifoient  de  l'autorité  ro- 
yale ceux  à qui  elle  étoit  confiée. 

(2)  Tota  die  verba  mea  execrabantur  : adver - 

fum  me  onrnes'cogitationes  torum  in  malum 

Dentes  eorum  arma  £*?  Sagittee , £5?  lingtia  eomm 
gladius  acutus.  Pfalm.  $5.  & Ç 6. 
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93  MEMOIRES  DE  Mr. 
tems,  qu’on  fuppoferoit  s’être  tenus  chez 
moi  : Les  autres  ne  dévoient  pas  man- 
quer de  les  confirmer  avec  le  même  air 
d’indifFerence.  Au  moyen  de  ce  complot, 
on  faifoit  prendre  infenfiblement  un  air 
de  miftere  & d’intrigue  à ce  qui  fè  pa£ 
foit  dans  ma  maifon  : On  donnoit  à en- 
tendre , que  voyant  le  Roi  fort  infirme  , 
je  travaillois  adroitement  à me  joindre 
à ceux  qui  foupiroient  après  une  nou- 
velle abdication  de  Sa  Ma}. , dans  la  vue 
de  tenir  également  à tous  les  partis  , & 
de  n’avoir  rien  à craindre  des  événe- 
mens  qui  pourraient  arriver  , ni  des 
refolutions  que  le  Roi  pouvoit  prendre. 
Ma  démangeaifon  d’avoir  part  au  Gou- 
vernement, s’entrevoyoit%)difoit-on  , mal- 
gré mon  attention  à la  cacher  : L’efperance 
de  la  fatisfaire  plus  aifément , fi  le  Prin- 
ce montoit  fur  le  trône,  que  dans  un  tems 
où  le  Roi  confiait  toute  fon  autorité  à 
la  Reine  , ébranloit  au  moins  beaucoup 
mon  attachement  pour  cette  Princefle: 
enfin  le  Cardinal  de  Fleury  n’avoit  peut- 
être  pas  fi  grand  tort  de  fe  méfier  de  mon 
ambition  , & de  m’éloigner  de  ce  qui  pou- 
voir la  fatisfaire. 

Ce  qu’on  femoit  avec  adreflè  au  Par- 
afe & à Madrid , étoit  écrit  de-mème  à 
Paris  , d’où  l’on  faifoit  enfuite  revenir 

les 
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les  mêmes  bruits,  fts-  retentifloient  (i) 
ainfi  plus  furement  aux  oreilles  des  créatu- 
res de  la  Reine  : ils  n’avoient  point  l’ap- 
parence d’être  forgés  malicieufement:  en 
un  mot , ils  paroifloient  trop  répandus  , 
pour  être  fans  aucun  fondement. 

L’Archevêque  d’Amida , peu  capable 
de  démêler  l’artifice,  n’étoic  pas  fâché 
qu’il  lui  préfentât  un  prétexte  plaufible 
d’avoir  pour  moi  moins  de  menagemens. 
Le  Miniftre  de  France  repetoit  fouvenc 
à ce  Prélat,  qu’ils  ne  pouvoient  fervic 
qu’à  éloigner  fa  nomination  au  Cardinalat* 
& Dieu  fait  quelle  imprelfion  faifoit  un 
pareil  avis.  On  fe  lafle  aifémeut  d’écou- 
ter une  reconnoiflance  fterile  y & l’on  ne 
demande  pas  mieux , en  femblable  cas  , 
que  de  pouvoir  fe  convaincre  qu’on  a de 
juftes  motifs  d’en  manquer. 

Telle  étoit  la  fituation  où  fe  trouvoit 
le  Confefleur  de  la  Reine  à mon  égard. 
Les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le 
Comte  de  Rottembourg  & la  Duchefle 
de  St.  Pierre , commençoient  à lui  ren- 
dre mes  vifites  importunes  : il  étoit  mal 
à fon  aife  avec  moi. 

E 2 Au 

(i)  Aures  Prmçipum  fîmplices , £<?  ex  nattera 
fua  alios  animantes  f callida  fronde  decipiunt. 

Efther,  c.  VI. 
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Au  refie , dans  Parrangenrent  que  là 
cabàlle  avoit  pris  , elle  s’étoit  bien  ap- 
perçue  qu’il  falloit  que  le  progrès  de  leurs 
operations  ne  fût  point  trop  précipité , 

& que  la  découvete  des  projets  que  l’on 
m’attribuoit,  fe  perfedionnant  fucceflïve- 
nk-nt  par  le  rapport  de  differentes  perfon- 
rtes,  prtt  toute  t'apparence  de  ceux  qui 
ne  tranfpirent  d’abord  qu’à  demi  , & qui 
lailfent  entrevoir  autant  de  noirceur  que 
dctendue.  - ' 

Toutes  ces  mefures  prifes  , les  Adeurs 
de  la  Piece  commencèrent  à jouer  leurs 
rôles,  tant  à Madrid  qu’avec  leurs  Corref- 
pondans  à Paris.  Les  vifites  que  je  recevois 
en  plein  jour  , ils  les  métamorphofoient 
en  conférences  nodurnes  : à les  en  croi- 
re , j’écrivois  en  France  de  la  même  ma-  - 
niere  que  j’en  agiffois  à Madrid  : il  ne  te- 
noit  pas  à moi  que  l’on  ne  fût  perfuadé 
dans  l’un  & l’autre  Royaume  , qu’il  conveé 
nôit  autant  au  repos  & à la  fanté  du  Roi, 
qu’au  bonheur  des  nations  Efpagnole  & 
Françoife  , que  Sa  Maj.  Cath.  fatisfit  Ton 
goût  pour  la  retraite:  enfin  il  fuffifoit,  di- 
foient  ces  gens  r de  paroitre  attaché  à la 
Keme  , pour  que  l’on  me  devînt  fufped. 

C’étoit  allez  , fans  contredit,,  cfètre 
foupçonné  d’une  conduite  fi  temeraire , 
pour  qu’il  ne  fût  plusqueftion  de  mon  vo- 

voyage 
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v°yage  a Lisbonne.  D’ailleurs  le  mariage 
de  M.  le  Prince  des  AJïuries  avec  l’Infante 
tle  Portugal  le  rendoit  myfterieux.  Ou 
étoit  cfonc  fur  de  renverfermes  projets  (i) 
de  ce  côté  ; premier  fruit  que  mes  enne- 
mis efperoientde  retirer  de  leurs  intrigues. 
Il  ne  leur  paroilfoit  pas  moins  fur  d’ob- 
tenir , q.ue  la  Cour  d’Efpagne  fe  donnât 
au  moins  le  tems  de  me  démafquer  & de 
n’ètre  pas  la  dupe  de  ma  feinte  modéra- 
tion. L’examen  de  ma  conduite  éloignoit 

a 

(O  Leurs  précautions  à cet  égard  allèrent  fi  loin* 
qu’afin  de  me  faire  perdre  la  bienveuillance  Se 
la  confiance  dont  l’Infant  de  Portugal  m’honoroit, 
ils  répandirent  dans  Madrid  ce  qu’ils  avoient  ap- 
pris par  l’Archevêque  d’Amida  , du  deflein  que 
ce  Prince  avoit  de  fe  marier , Se  dont  je  n’avois 
d’abord  parlé  qu’à  ce  prélat  feu I , & enfuite  au 
Marquis  iI’Abr  antbs,  qui  m’avertit  obli- 
geamment des  bruits  qui  courroient.  Voici  la  preu- 
ve de  la  mauvaife  foi  du  premier,  & de  l’ufa- 
ge  qu’en  firent  les  autres. 

. Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  d1’  A don- 
court  , Commandant  four  k Roi  à Bayonne 
à Mr.  l'Abbê  de  M o n t g o n du  tt.  Avril  1728. 

„ M’étant  informé  dans  fa  maifon  (de  l’in- 
„ fant  de  Portugal  ) s’il  y avoit  quelque  nouveau- 
„ té  , ayant  fu  qu’il  avoit  été  trois  jours  fans 
„ voir  la  Reine  , on  me  dit  que  le  Prince  étoic 
„ fort  chagrin;  qu’il  avoit  paru  quelques  I.et- 
„ très  de  Madrid,  par  lefquelles  on  mandoh 
„ qu’il  devoit  fe  marier  en  France.  ” ' 

E 3 
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à l’infini  toute  penfée  de  m’employer  : on 
me  reduifoit  à l’efluyer  j c’étoit  prefque 
remporter  une  vi&oire  entière.  Toutes 
les  reflexions  qu’on  fuggeroit  tendoient  à 
ce  but:  on  avoit  grand  foin  de  les  refer- 
ver  pour  ceux  & celles  qui  pouvoient  les 
conduire  plus  haut , & de  les  faire  regarder 
comme  très  importantes.  Ces  infinuations 
faifoient  chemin  , & je  paflois  fans  le  fa- 
voir , pour  un  homme  qui  préferoit  des 
chimères  aux  avantages  réels  que  leurs 
Maj. , & nommément  la  Reine , m’avoient 
promis,  & que  j’attendois  de  leur  bonté. 

J’étois  bien- éloigné  de  croire,  & même 
de  penfer , quon  employât  contre  moi  dé 
pareilles  armes  ; & l’aflurance  où  je  vivois 
à cet  égard , rendoit  les  traits  qu’on  lan- 
qoit  contre  moi  d’autant  plus  dangereux , 
que  je  ne  prenois  aucune  précaution  pour 
les  éviter.  Je  m’étois  bien  apperçu  , dans 
un  nouveau  voyage  que  j’avois  fait  au 
Vardo  , par  la  froideur  avec  laquelle  l’Ar- 
chevêque d’Amida  m’avoit  appris  que  leurs 
Maj.  n’étoient  point  en  état  de  faire  ré- 
ponfe  à l’Infant  Dont  E manuel,  & 
par  le  filence  qu’il  avoit  gardé  fur  les  vues 
qu’cn  avoit  de  m’envoyer  à Lisbonne , 
qu’il  étoit  furvenu  quelque  changement 
au  préjudice  de  mes  defleinsj  mais  je 
Tattribuois  en  partie  à l’indifcretion  que 

l’Ar- 
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l’Archevêque  avoit  commife  - de  les  révé- 
ler aux  Miniftres  de  France , & en  par- 
tie aux  prenantes  reprefentations  que  ce 
dernier  avoit  peut-être  faites , d’épargner 
au  Cardinal  de  Fleury , la  mortification  de 
voir  qu’on  me  donnât  quelque  nouvelle 
commiflion.  J’ignorois  l’efïèntiel  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  moi,  & je  remarquois 
feulement , qu’il  fe  formoit  un  orage  qu’il 
falloit  tâcher  de  détourner. 

Les  avis  &les  bons  oficês  de  l’Archevè- 
que  d’Amida  pouvoient  m’ètre  utiles  dans 
cette  circonftance  j mais  n’ayant  plus  de 
confiance  en  lui , je  n’avois  garde  de  les 
lui  demander.  La  feule  bienféance  m’o- 
bügeoit  à le  voir  j & quand  cela  m’arrivoit, 
j’appercevois  , dans  fa  maniéré  d’agir  avec 
moi , cet  embarras  & cette  affectation  qui 
dénotent  la  mauvaife  foi.  Ne  pouvant' 
donc  compter  en  aucune  façon  fur  çe  Pré- 
lat , je  pris  le  parti  de  m’adrelTer  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  j’étois. 

La  conduite  que  je  devois  tenir  pour 
engager  ce  Miniftre  à me  rendre  ce  fervi- 
ce , ne  laiifoit  pas  d’être  délicate.  Je  n’a- 
vois pas  avec  lui  les  mêmes  liaifons  qu’a- 
vec l’Archevêque.  D’ailleurs  je  ne  favois 
fur  quoi  dévoient  rouler  les  éclaicjffemens 
qui  m’étoient  neceffaires  i & par  con- 
• : • ' ‘ E 4 fé- 
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féquent  il  falloit  que  je  les  tirade,  fans 
que  l’on  s’appercût  qu’on  me  les  don- 
nât , & fans  que  je  parufïè  les  defirer  ou 
les  craindre. 

Gêné  par  par  toutes  ces  confiderations , 
je  me  bornai  à prier  le  Marquis  de  la  Paz, 
de  reprefenter  à la  Réine,quand  il  en  trou- 
veroit  1 occafion  , que  j’attendois  toujours 
avec  confiance  qu’il  plût  au  Roi  & à elle 
de  fixer  ma  deftinée , & de  ne  me  pas 
laifler  plus  longtems  expofé  aux  raifon- 
nemens  du  public  & aux  traits  de  l’envie. 

Le  Marquis  de  la  Paz  reçut  poliment 
ma  proportion.  Il  approuva  même  le  defir 
que  j’avois  de  connoître  l’ufage  qu’on  vou- 
loit  faire  de  moi.  Mais  à travers  ce  qu’il 
me  dit  d’obligeant,  fur  l’aflurance  où 
je  devois  être  qu’on  ne  m’oublioit  pas  , 
je  crus  remarquer  fur  fa  phyfionomie  je 
fai  quel  nuage,  & dans  fes  difcours  une 
affedation  à remettre  au  retour  de  la  fan- 
té  du  Roi  la  démarche  que  je  le  priois  de 
faire  , qui  s’accordoit  parfaitement  avec  ce 
qui  s’étoit  paffé  prédédemment  entre  l’Ar- 
chevêque d’Amida  & moi.  Ce  qui  me  con- 
firma dans  l’idee  qu’il  falloit  qu’on  eût 
mis  quelque  cheville  à ma  roue  , qui  ar- 
rêt oit  fon  mouvement  j & que  je  devois, 
par  conféquent , la  découvrir , & tâcher 

enfuite 
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enfuite  de  l’ôter , fi  je  voulois  changée 
de  place. 

Cette  Operation  .me  paroilTant  impoP, 
'fible  , tant  que  je  ferois  hors  de  portég 
'de  parler  à LL.  MM.  , je  pris  !e  parti  d’at- 
tendre que  i’occafion  s’en  prefentât  > <Sc 
de  me  contenter  jufqu’alors  de  mettre  \ 
profit  les  connoiiTances  qu’on  me  donne- 
roit  ou  que  je  pourrois  aquerir1 , des  nou- 
veaux piégés  qü’on  cherchoit  à me  tendre. 

Les  mefures  fecrettes  que  le  Comte  de 
Rottembourg  avoit  prifes,  & que  j’ai  rap- 
portées dans  le  Tome  précédent  (i),  pour 
fe  faire  retenir  en  Efpagne , avoient  enfin 
fi  bien  tranfpiré  dans  le  public , qu’el- 
les’Taifoiënt  le  fujet  des  converfations  du 
'tout  le  monde.  On  en  plaifantoit , auffi 
bien  que  du  peu  defuccès  qu’elles  avoiens 
eu.  Il  ne  falloir  pas , difoit-on,  être  aufii 
Tiabile  ni  aulfi  rompu  dans  l’art  de  négo- 
cier que  l’on  publioit  qu’étoit  ce  Minifiro 
de  France , pour  comprendre  que  l’article 
fubllitué  par  le  Marquis  de  la  Paz  dans  fa 
lettre,  ne  pouvoit  jamais  être  accepté'  par 
l’Angleterre  i puifque  leconfentement  que 
cette  Couronne  auroit  donné  à ce  Change- 
ment , feroit  devenu  une  fource  de  pré- 
tentions & de  débats  au  futur  Congrès  : 
, ..."  E 5 • ‘ co 

(j)  Tome  V.  page  46V  ' 


itized  by  Google 


106  MEÜOÎ\E$  DE  Mr. 
ce  que  l’on  vouloit  abfolument  éviter.  Il 
jie  paroifloit  pas  moins  furprenant , ajou- 
toit-on , que  l’on  eût  adopté  ce  change- 
ment contre  les  fentimens  & les  repréfen- 
tations  des  deux  Miniftres  d’Angleterre  & 
d’Hollande , également  interelfés  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agifloit  : Et  de  cette  condef- 
cendance  du  Comte  de  Rottembourg  pour 
la  Cour  d’Efpagne , on  tiroit  la  confé- 
rence toute  naturelle , que  fon  defir  de 
relier  à Madrid  n’étoit  point  auflî  chimé- 
rique qu’il  vouloit  le  faire  entendre:  Qu’en 
tin  mot,  la  fincerité  de  fes  maximes  , fur 
ce  qui  refpiroit  l’intrigue , foufroit  quel- 
que exception , quand  ces  fortes  de  reflour- 
ces  devenoient  utiles  à fes  vues.  \ 

Je  me  trouvois  fouvent  témoin  de  ces 
propos  , mais  je  me  défe'ndois  avec  la  der- 
nière attention  de  les  relever.  Mon  filen- 
ce  fur  cet  article  me  paroilfoit  allez  indi- 
quer , que  j’avois  mes  raifons  pour  le 
•«Tarder.  On  les  connoilfoit  déjà  en  partie. 
Ce  qdi  m’a u roi t échappé , n’auroit  pas 
.manqué  detre  raconté;  &,  à l’aide  de 
quelques  commentaires  , d’être  attribué  a 
une  malignité  de  ma  parc  que  rien  n’au- 
roit pu  excufer.  , 1 

Cette  circonfpeçlion , au  üi  convenable 
à mon  état  qu’à  mes  interets  , ne  plaifoit 
point  à ceux  qui  cherchoient  à trouver 

dans 
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dans  mes  paroles  une  amertume , qui  1èr- 
vit  d’aliment  à la  leur.  Pour  m’engager  à 
m’expliquer  fur  le  fujet  du  Comte  de  Rot- 
tembourg,  d’une  maniéré  qui  leur  donnât 
quelque  prife  fur  moi , ils  employèrent 
l’Archevêque  d’Amida.  Il  venoit  d’être 
nommé  à l’Eveché  de  Segovie.  Les  Reve- 
nus de  ce  bénéfice  étoient  mieux  affurés 
que  ceux  de  fon  Archevêché. 

Quand  je  fus  au  Pardo  l’en  féliciter , il 
conduilk  la  converfation  à m’entretenir 
de  xequi  avoit  rapport  aux  affaires  géné- 
rales , & aux  foins  que  fe  donnoit  le  Mi- 
niftre  de  France  pour  les  terminer.  Il 
„ eft  à plaindre  , me  dit-il , d’avoir  fan* 
„ celle  à fe  défendre  des  imprelfions  qu’on 
„ tâche  de  donner  à Mr.  le  Cardinal  de 
„ Fleury,  comme  s’il  vouloi:  refter  en 
„ ce  pays.  Je  fai  pofitivement  le  contrai- 
„ re  : il  ne  defire  que  de  retourner  promp- 
,5  tement  en  France , & de  ne  plus  fe  mê- 
„ 1er  de  rien.  ” 

. La  confidence  me  paroiilànt  faite  pour 
découvrir  par  ma  réponfe  ce  que  je  pett- 
foit,  je  n’eus  pas  la  complaifance  de  me 
lailfer  déviner.  Je  profitai  feulement  de 
Poccafiou  pour  faire  une  efpece  de  leçon 
au  Prélat , qui  convsnoit  mieux  que  je 
. ne  le  çrqyois  à l.a  fituation  où  j’étois  niore. 
Je  répondis,  que  je  trou  vois  qu’il  éarit 
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bien  fâcheux  d’avoir  perpétuellement  à 
lutter  contre  des  gens  qui  racontaient  ou 
écrivoient  les  chimères  qu’ils  fe  figuroient 
ou  qu’ils  inventoient  > mais  qu’après  tout, 
il  n’y  avoit , félonie  proverbe , que lçs'  vé- 
rités qui  offenfoient  ; & que  dans  la  ded 
fein  où  Mr.  de  Rottembourg  était  de  re- 
tourner en  France  dès  que  (a  négotiation 
feroit  finie,  il  me  paroifloit  trop  fenfible 
aux  difcours  de  fes  ennemis  \ qu’à  fa  pla- 
ce je  mépriferois  les  bruits  qu’ils  repan- 
doient,  puifque  leur  faufieté  nemanque- 
roit  pas  de  paroître,  dès  qu’on  verroit 
ce  Miniftre  agir  conformément  à ce  qu’il 
difoit.  Quant  à moi , ajoutai-je  , je  rends 
volontiers  juftice  à fes  intentions.  Ce  n’eft 
pourtant  pas  qu’on  n’ait  elfayé  diverfes  ' 
fois  de  me  faire  entendre , & même  de  me 
perfuader , qu’il  me  traverfe  fous  main 
de  toutes  fes  forces  ; mais  je  ne  le  crois 
pa^  : car  il  in’a  pofitivement  alfuré  qu’il 
n’en  était  rien.  J’ai  trop  bonne  opinioft 
de  fa  probité , pour  le  foupeonner  d’une 
pareille  duplicité  à mon  égard.  Elle  feroit 
d’autant  plus  inéxcufible,  que  vous  m’è- 
tes  témoin  que  j’ai  toujours  parlé  avan- 
tageufement  de  lui.  Pou  iriez- vous,  con- 
tiuuai-je  en  riant,  me  confirmer  dans  la 
bonne  opinion  où  vous  me  voyez  , eti 
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rendant  le  même  témoignage  de  fa  faqofi; 
de  penfer  à mon  égard  ? 

L’Archevêque , qui  favoit  mieux  que 
perfonne , les  bons  offices  que  j’avois  ren- 
dus au  Comte  de  Rottembourg  , & de 
quelle  maniéré  il  les  reconnoilfoit , me 
parut  étrangement  embarrafle  de  ma  que- 
ftion.  Effectivement  il  ne  lui  étoit  pas  faci- 
le d’y  répondre  : auffi  ne  l’entreprit  - il 
pas.  Il  fè  contenta  de  terminer  le  mieux 
qu’il  pût  la  converfation  , en  fe  répan- 
dant en  éloges  fur  la  probité  de  Mr.  de 
Rottembourg  & fur  la  mienne. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Cour 
pourlePardo,  le  Comte  de  Marcil- 
lac,  à qui  leur  Maj.  avoient  accordé 
la  grâce  de  reprendre  dans  leur  fervice 
le  grade  de  Lieutenant- Général , arriva 
à Madrid.  Comme  il  affe&ôit  alors  d’être 
de  mes  amis  , & que  j’avois  contribué 
plus  que  perfonne  à fon  rappel , je  lui 
donnai  un  appartement  chez  moi.  Ce  fut 
là  où  il  vint  defcendre  , & où  ilrefta, 
jufqu’à  ce  qu’il  tût  loué  une  maifon. 

Je  le  conduifis  au  Pardo , où  il  vou- 
lut aller  faire  la  reverence  à la  Reine, & 
voir  les  Minières.  La  DuchefTe  de  St. Pierre 
le  retint  à dîner.  Peu  au  fait  de  la  carte 
du  pays  , il  s’avifa  chez  cette  Dame  de  fai- 
re l’éloge  des  fer  vices  que  j’avois  rendus 
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en  France;  mais  il  apperqut  bientôt,' 
par  la  froideur  avec  la  quelle  on  l’écou- 
toit,  que  l’auditoire  prenoit  peu  de  goût 
au  panégyrique , & qu’apparemment  je 
devois  peu  compter  fur  l’amitié  de  ceux 
dont  il  étoit  compofé. 

L’obfervation  jetta  le  Comte  de  Mar- 
cillac  dans  l’embarras,  & le  fit  peut-être 
repentir  d’avoir  accepté  un  logement  chez 
moi.  Cette  reflexion , s’il  la  fit , ne  l’em- 
pêcha pourtant  point , quand  nous  nous 
en  retournâmes  , de  me  raconter  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  en  parlant  de  moi. 

L’avis  ne  me  furprit  point.  Mais  con- 
noiflant  le  caradere  de  celui  qui  me  le  don- 
noit , & le  Marquis  de  M A G N Y m’ayant 
tout  récemment  confeillé  (i)de  me  tenir 
avec  lui  fur  mes  gardes  , je  m’abftins  d’en- 
trer dans  aucune  explication  ; me  conten- 
tant de  lui  dire , qu’il  y avoit  des  gens  qui 

n’ai- 

<0  Ex t r ait  d'une  Lettre  de  M le  Mar- 
quis de  M a g n i à JYL  l’Abbe  de  Montgo» 
écrite  de  Paris  le  Décembre  1727. 

lïos  deux  Alitiijiret  Plénipotentiaires  iC  Ef pagne 
Jont  en  frairies  continue /.ex.  G omicoubt  ne  les 
quitte  pas  plus  qu'un  certain  homme  (M  arch« 
lac)  île  votre  connoijfance  ne  vous  quittait , 
, je  crois  , ne  vous  quittera . A J>ropos  de  du 
nette  de  loque/e  , je  vous  fais  Jurce/a  dans  les  bons 
.principes  ; mais  j’ai  mes  r.aifons  pour  vous  confeil - 
My  d'en  avoir  plus  que  jamais  avec  lui  £5*. 
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n’aimoient  écouter  les  louanges  que  dans  . 
les  orailons  funèbres  , & que  vraifembla- 
blement  ceux  avec  qui  il  s’étoit  entrete- 
nu fur  mon  fujet  étoient  de  ce  nombre. 

Quand  on  veut , dans  les  Cours , fe 
concilier  la  confiance  de  certaines  perfon- 
nes  dont  les  intérêts  font  oppofés , on  cft 
prefque  toujours  obligé  de  l’aquerir  par 
des  confidences  utiles  aux  uns  & aux  au- 
tres , dont  la  probité  s’accommode  diffici- 
lement. Le  befoin  qu’on  a de  devenir 
nccelfaire , pour  parvenir  à fe  rendre 
agréable,  affranchit  bientôt  du  fcrupule  ; 
& il  ne  relie  guerres  d’autre  inquiétude 
en  pareil  cas , que  celle  de  mettre  un  tel 
manege  à l’abris  d’être  découvert. 

Soit  que  le  Comte  de  Marcillac  crut 
trouver  en  lui  des  reffources  pour  éviter 
cet  inconvénient,  foit  qu’il  fe  flattât,  que 
le  fuccès  qu’auroit  fon  adreffe  en  jufti- 
fieroit  Tu  Page , il  cherchoit  avec  un  égal 
empreffement  à s’unir  au  Comte  de  Rot- 
tembourg,  & à me  perfuader  en  même 
teins , que  rien  ne  le  pouvoit  détacher 
de  mes  intei;ets. 

. Le  iVfiniftre  de  France  & la  Duchefle  de 
St.  Pierre  favoient  parfaitement  les  fervi- 
ces  que  j’avois  rendus  au  Comte  de  Mar- 
cillac.  lis  le  voyoient  loger  dans  ma  mai- 
fon.  Nous  paroiifions  ordinairemenr  en- 

fembîe 
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femble  au  Pardo.  Toutes  ces  circonftan^ 
ces  les  engageoient  à le  regarder  comme 
un  homme  qüi  m’étoit  entièrement  dé- 
voué , & à être  par  conféquent  fort  refer- 
vés  avec  lui. 

Tant  de  difcrétion  fatiguoit  Marcillac; 
& ne  Tachant  d’abord  à quoi  l’attribuer, 
il  prodiguoit  les  avis , les  confeils  & les 
déférences  , pour  la  faire  cefler.  La  mon- 
noye  étoit  mal  reçue  j on  la  foupçonnoit 
de  faux-alloi } on  lailfoit  feulement  entre- 
voir de  tems  en  tems  au  Comte  de  Mar- 
cillac, par  le  canal  de  quelques  confi- 
dens , que  Ton  étroite  liaifon  avec  moi 
le  rendoit  un  peu  fufpeéh  C’étoit  à lui  à 
deviner  le  refte,  & ce  qu’il  falloit  faire  pour 
êtré  regardé  fur  un  autre  pied.  Il  ne  fut 
pas  longtems  à fe  procurer  cette  connoif- 
fance  : Au  bout  de  quelques  voyages  au 
Pardo , il  remaqua  que  tous  ceux  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  Duchefle 
de  St.  Pierre  ne  favorifoient  point  les 
miens  •,  que  le  parti  de  cette  Dame  fe  qua- 
lifioit  du  titre  pompeuxJe  celui  de  la  Rei- 
ne, & qu’on  me  plaçoit  dans  celui  qui 
lui  étoit  oppofé. 

Les  mefures  que  les  partifans  du  Com- 
te de  Rottembourg  avoient  prifes  pour 
faire  courir  ce  bruit,  ayant  le  fuccès 
qu’ils  enattendoient,le  Gomte  de  Marcillac 

ne 
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ne  fut  pas  des  derniers  à s’appercevoir  du 
progrès  qu’il  faifoit.  Mais , quoique  les 
foins  qu’il  continuoit  de  prendre  pour  s’at- 
tirer la  confiance  du  Comte  de  Rottem- 
bourg  commenqaflent  à n’être  point  infru- 
ctueux , il  n’étoit  pas  encore  aflez  initié 
dans  fes  mifteres , pour  connokre  com- 
bien ce  Miniftre  avoit  à cœur,  que  l’on 
fût  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  qui  fe  re« 
pandoit  fur  mon  compte. 

L’ignorance  de  Marcillac  à cet  egard' 
me  fut  utile  : car  l’étrange  contradiction 
qu’il  trouvoit , entre  la  conduite  qu’il  m’a- 
voit  vu  tenir  en  France  , & celle  que 
l’on  me  prêtoit  à Madrid,  lui  fit  com- 
prendre qu’on  cherchoit  à me  rendre 
quelque  mauvais  office  ; & par  une  fuite 
de  l’amitié  qu’il  avoit  encore  pour  moi  r. 
il  m’entretint  un  foir  fort  au  long  des  ob- 
fervations  qu’il  avoit  faites,  & du  juge- 
ment qu’il  portoit  de  la  mauvaife  foi 
de  ceux  qui  m’imputoient  des  fentimens 
fii  oppofés  à ceux  qu’il  me  connoiffoit. 

L’avis  me  furprit  extrêmement.  Il  m’ou- 
Vrit  les  yeux  fur  plufieurs  chofes  auxquel- 
les j’avois  mal  à propos  négligé  de  faire 
attention  3 & je  compris  la  caufe  du  re- 
froidilfement  que  je  remarquois  depuis 
quelques  jours  dans  l’Archevêque  d’Ami- 
da  & dans  le  Marquis  de  la  Paz  pour  moi. 

La 
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■ La  matière  me  paroiflant  trop  délicate 
pour  communiquer  mes  réflexions  au 
Comte  de  Marcillac  , je  me_contentai  de 
le  remercier  de  l’obligeante  attention  qu’il 
avoit , de  m’avertir  des  intrigues  où  l’on 
me  faifoit  jouer  un  fi  mauvais  rolle.  Après 
quoi  je  lui  dip , qu’il  pouvoit , mieux  que 
qui  que  ce  fut,  déîabufer  dans  l’occafion  les 
perfonnes  qui  féroient  tentées  d’ajouter 
foi  à de  femblables  calomnies,  en  leur 
rapportant  les  preuves  que  j’avois  don- 
nées en  France  de  mon  attachement  pour 
leurs  Majeftés  ï que  c’étoit  le  feul  bon 
office  que  j’exigeois  quant  à préfent  de 
fon  amitié  ; le  priant  en  outre  de  ne 
point  faire  part  de  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire , au  Comte  de  Rottembourg  , à la 
Duchelfe  de  St.  Pierre  & au  Pere  de  l’Au- 
bruffel. 

Cette  reftridion  parut  gêner  un  peu 
le  Comte  de  Marcillac.  Je  m’en  apperqus 
à l’air  occupé  & rêveur  qu’il  eut  pendant 
quelques  momens  -,  mais  le  fervice  d’ami 
qu’il  venoit  de  me  rendre  éfaça  l’impref- 
fion  que  la  remarque  commenqoit  à fai- 
re fur  mon  efprit. 

Le  lendemain  après  diner,  Marcillac 
me  propofa  de  le  mener  à une  maifon  que 
le  Comte  deMoNTEREY  avoit  autre- 
fois occupée  , & dont  le  jardin  donnoit 

fur 
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fur  ce  qu’on  appelle  à Mardrid  le  PaJJco 
viejo , qu’il  vouloit  louer.  La  propofition 
ayant  été  acceptée  avec  plaifir , nous  al-  • . 
lames  vifiter  la  maifon  & le  jardin , & 
de  là  nous  promener  au  Cours  pour  to- 
mar  ci  fol , comme  on  dit  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Marcillac  , qui  n’apper- 
cevoit  que  confufément  ce  qui  donrioit 
lieu  au  peu  d’intelligence  qu’il  y avoit  en- 
tre le  Comte  de  Rottembeurg  & moi , & 
qui  vouloit  fe  procurer  plus  de  lumières 
là  - deflus  , fit  tomber  infenliblement  la 
converfation  fur  cet  article,  en  me  difant 
qu’il  voyoit  avec  peine  depuis  Ton  arri- 
vée , que  je  n’avois  aucune  relation  avec 
le  Miniftre  de  France  , non  plus  qu’avec 
la  Duchefle  de  St  Pierre  j & qu’entendant 
parler  diverfement  fur  tout  cela  , tant  à 
Madrid  qu’au  Pardo  , il  me  prioit  de  lui 
apprendre , comme  à tyi  homme  qui  fai- 
foit  proleflion  d’être  de  mes  amis , quel 
fu jet  les  deux  perfonnes  qu’il  venoit  de 
me  nommer  , . m’avoient  donné  de  me 
plaindre.  , 

, Je  connoilTois  de  longue  main  la  dé- 
mangeaifon  que  le  Comte  de  Marcillac 
avoit , de  jouer  à la  Cour  un  efpece  de 
• rolle.  Je  n’ignorois  pas  tout  ce  qu’elle  lui 
avoit  coûté  tant  en  Efpagne  qu’en  Fran- 
ce, & le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à le 

ehoifir 
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choifir  pour  confident.  Neanmoins  la  cîr- 
conftance  où  j’étois  me  faifant  juger  qu’il 
étoit  boit  de  lui  marquer  une  certaine 
confiance , qui  l’engageât  à continuer  de 
m’avertir  de  ce  qu’il  découvriroit , je  lui 
rapportai  une  grande  partie  de  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  entcale  Comte  de  Rottembourg 
& moi , & les  preuves  que  j’avois  , qu’il 
fe  prètoit,  ,auflï  bien  que  la  Duchelfe 
de  St.  Pierre , à la  mauvaife  volonté  dit 
Cardinal  de  Fleury  contre  moi. 

Marci'llac  ne  favoit  qu’imparfaitement 
jufqutaù  celle-ci  s’étendoit.  Il  avoit  quitté 
Paris , fans  en  entendre  parler  que  con- 
fufément  y & les  particularités  qu’il  appre- 
noit , étoient  pour  lui  des  anecdotes  aux- 
quelles il  ne  s’attendoit  pas  que  je  priife 
tant  d’intérêt.  Cette  connoiflance  fe  joi- 
gnant à ce  qu’on  lui  avoit  dit  des  pro- 
jets qu’on  lui  attribuoit , il  fe  perfuada  , 
fuivant  toute  apparence , que  je  n’étois 
pas  éloigné  de  fuccomber  fous  les  efforts 
de  fi  puiffans  ennemis.  La  réflexion  l’al- 
larma  , & je  remarquai  parfaitement  l’em- 
barras où  fon  intetêt , fes  deifeins  , & la 
reconnoilfance  qu’il  croyoit  me  devoir , 
le  jettoient  pour  me  répondre.  Les  ex- 
preiïions  lui  manquoient;  & ne  voulant 
ni  me  blâmer,  ni  cenfurer  la  conduite 
des  perfonnes  dont  je  lui  partais,  tantôt 
d ■ il 
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il  approuvoit  la  mienne , tantôt  il  s’effor- 
çoit  de  juftifier  la  leur.  Enfin  il  tâchoit , 
par  beaucoup  d’éloges  affedés , de  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  étoit  bien  afluré, 
difbit-il,  que  je  me  comporterois  , de  ter- 
miner une  converfation  qui  le  conduifoit 
trpp  loin. 

Il  n’eft  pas  .poflible  de  donner  au  ver- 
biage , que  la  fimple  bienféance  ou  la  po- 
litefle  font  tenir  , le  cara&ere  de  vérité  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  difcours  ou  dans 
les  confeils  qui  partent  de  l’amitié.  Aulli 
c’étoit  bien  en  vain  que  Marcillac  fe  flat- 
toit  de  me  faire  prendre  le  change.  Je  ne  lui 
laiffai  cependant  point  entrevoir  ma  pen- 
fée  j & quoiqu’elle  ne  fût  pas  à l’avan- 
tage de  fon  bon  cœur  , je  parus  nearu- 
moins  perfuadé , que  le  grand  nombre 
de  phraîes  inutiles  qu’il  venoic  d’emplo- 
yer , pour  faire  valoir  l’intérêt  qu’il  pre- 
noit  à ce  qui  me  regardoit,  en  étaient 
des  preuves. 

Les  queftions  ou  les  reflexions  du  Com- 
te de  Marcillac  pendant  le  refte  de  la  foi- 
rée , & fon  erapreifement  à louer  au  plu- 
tôt la  maifon  que  nous  avions  vue , fous 
le  prétexte  de  ceffer  de  m’être  incommp- 
de  , ne.  me  v permirent, gueres  de  douter  , 
que  le  jugement,  que  je  portois  de  fes  fen- 
timens  ne  fût  très  jufte, 

Un 
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' Un  jour  ou  deux  après  cette  conver- 
fation , Marcillac , qui  nvavoit  point  en- 
core achetté  d’équipage,  en  prit  un  de 
louage  pour  aller  au  Pardo.  Il  me  propo- 
fa  de  faire  le  voyage  enfemblej  mais  ce 
fut  d’une  maniéré  qui  me  donnoit  claire- 
ment à entendre , qu’il  ne  feroit  pas  fâ- 
ché que  je  m’en  difpenfaffe , Je  fuivis  à 
merveille  fon  intention  ; & -dans  la  vue 
de  tirer  à fon  retour  quelque  fruit  de  ma 
condefcendance,  je  fuppofai  que  des  affai- 
res me  retenoient  à Madrid.  Mon  hom- 
me partit  fort  content , à ce  qu’il  parut , 
qu’elles  fuflent  venues  (l'a  propos  , m’em- 
pêcher d’éclairer  de  trop  près  fes  démarches. 

Après  la  découverte  que  je  venois  de  fai- 
re , des  moyens  que  prenoient  mes  enne- 
mis, pour  m’imputer  des  projets  auffi  con- 
traires à mon  devoir  qu’à  mon  avantage , 
il  ne  s’agifloit  plus  de  garder  le  filence. 
Je  priai  donc  quelques  amis  fur  qui  je 
pouvois  compter  , de  s’informer  foigneu- 
fement  au  Pardo  ou  à Madrid , de  toutes 
les  paiticularités  qui  pou  voient  avoir  rap- 
port à l’avis  que  m’avoit  donné  Marcillac, 
& de  me  communiquer  ce  qu’ils  appren- 
droient.  J’engageai  Stalpart  à me  rendre 
le  même  fervice  ; & de  mon  côté  je  m’ap- 
pliquai à veiller  de  près , fur  la  conduite 
& les  difeours  des  perfonnes  dont  je  de- 
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vois  me  défier.  Au  moyen  de  ces  précau- 
tions , je  parvins  à faire  une  anatomie  affez 
exadte  des  hiftoires  qu’on  avoit  forgées. 

Il  s’agi  ffoit  d’inftruire  leurs  Maj.  de  tous 
ces  mi  Itérés.  La  chofe  n’étoit  pas  facile. 

La  maladie  du  Roi  continuoit  toujours  ; 

& c’eût  été  en  vain  que  j’aurois  deman- 
dé une  audience  à la  Reine.  Sa  Majefté 
avoit  à peine  le  teins , comme  je  l’ai  déjà 
dit , de  vaquer  à l’expedition  des  affaires  t 
principales  de  l’Etat.  Il  me  reftoit  la  ref- 
fource  de  faire  préfenter  à cette  Princeffe 
un  Mémoire  : mais  je  n’a  vois  garde  d’em- 
ployer fon  Confeffeur  pour  me  rendre  ce 
fervice  ; j’avois  de  trop  fortes  raifcms  de 
croire,  qu’il  le  communiqueroit  au  Mi- 
nière de  France  ou  à la  Duchelfc  de  St. 
Pierre. 

Cette  embarraflante  fituation  me  déter- 
mina à continuer  de  m’adreffer  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  &à  prier  ce  Mini- 
lire  de  fe  charger  d’une  lettre  de  ma  part 
pour  la  Reine.  Avant  que  de  lui  parler  , 
j’eus  une  converfation  avec  la  Princefle  de 
R O beç,  dont  la  probité  égale  l’illuftre 
naiflance  (i).  Elle  étoit  fincerement  de  mes 
amies  i & Jes  avis  qu’elle  me  donna  fur 
ce  qu’elle  voioit  ou  qu’ellçfoupqonnoit  que 
• ' ' Poil 

(O  Elle  étoit  de  la  maifon  de.C  &o  i & Da- 
me du  Palais  de  la  Reine. 
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l’on  tramoit  à mon  défavantage,  aidèrent 
encore  à me  mettre  en  état  de  prendre  de 
plus  juftes  mefures. 

En  quittant  cette  Dame  je  fus  à l’ap- 
partement  du  Marquis  de  la  Paz.  Ce  Mi- 
nière paroilfoit  vouloir  être  de  mes  amis. 
Il  avoit  de  la  Religion  & de  la  probité  ; 
mais  il  étoit  extrêmement  timide.  La  con- 
joncture où  il  fe  trouvoit  ne  contribuoit 
pas  à lui  donner  plus  de  fermeté  : il  fal- 
îoit  qu’il  eût  de  grands  menagemens  pour 
les  Comtes  de  Kônikfeg  & de  Rottem- 
bourg.  Je  devois  , par  conféquent , ne 
lui  rien  propofer  qui  le  compromit  avec  ce 
dernier.  C’eft  aufli  ce  que  je  tâchai  d’ob- 
ferver  , en  n’employant  aucune  exprefîion 
qui  pût  être  appliquée  perfonnellement 
au  Mini  lire  de  France.  Je  m’expliquai 
toujours  d’une  maniéré  générale  fur  les 
projets  & les  liaifons  qu’on  m’attribuoit. 

Les  merciers  de  calomnies  , dis-je  au 
Marquis  de  la  Paz  , qui,  dans  Madrid, 
& plus  encore  ici , s’occupent  à débiter 
que  j«  fuis  un  homme  à cabales  & à 
partis , étalent  une  marchandée  dont  il 
me  feroit  facile  de  montrer  le  peu  de  va- 
leur. On  ne  laifle  pourtant  point,  à ce 
qui  m’eft  revenu  , de  trouver  des  gens 
qui  la  font  regarder  différemment,  & qui 
prennent  meme  grand  interet  à la  vanter. 
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Je  n’en  fus  pas  furpris.  Ces  perfonnes  , 
depuis  quelque  tems  , ne  s’occupent  qu’à 
foutenir  leur  commerce  par  la  contreban- 
de. Je  ne  m’embarraflerois  guerres  de  la 
traverfer , fi  je  ne  favois  qu’ils  fmt  en- 
tendre , que  c’eft  mbi  qui  leur  fournis 
les  moyens  de  la  continuer.  L’Article  m’a 
paru  mériter  un  éclairciflementf  Je  viens 
le  demander  à V.  Ex.  fur  ce  qui  lui  eft 
revenu^  à cet  égard,  & Jui  découvrir  ce 
que  j’ai  appris. 

J’entrai  alors  en  matière  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz  , & je  ne  lui  cachai  rien 
de  ce  que  je  favois  touchant  les  projets 
qu’on  m’attribuoit , & les  aflémblées  no- 
durnes  qui'fe  tenoient  chez  moi.  Il  m’étoit 
facile  de  montrer  à quel  point  le  tout  étoic 
chimérique.  C’eft  aufli  ce  que  je  fis  d’u- 
ne maniéré  qui  ne  fouffroit  aucune  répliqué. 

Quand  j’eus  fini  cette  efpece  de  con- 
feffion  , je  priai  le  Marquis  de  la  Paz  de 
vouloir  bien  lire  une  lettre  (i)  que  j’a- 
vois  l’honneur  d’écrire  à la  Reine , & de 
la  préfenter  enfuite  à Sa  Majefté.  Cet- 
te lettre  ne  renfermoit  qu’un  fimple  ex- 
pofé  de  l’avis  que  j’avois  reçu  , qu’on 
me  mêloit  dans  des  intrigues  aulli  té- 
méraires que  fauifes , & de  la  jufte  in- 

Tonte  VI.  F quié 

(i)  Elle  eft  comprife  dans  les  papiers  qui 
m’ont  été  enlevés. 
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quiétude  que  j’avois , que  de  pareils  bruits 
(i)  ne  fitfent  imprelîion  fur  l’efprit  de 
cette  Princefle.  Après  quoi  je  la  fuppliois 
d’avoir  la  bonté  de  confiderer , s’il  étoit 
pofiible  , à moins  de  fuppofer  en  moi  un 
renverfement  entier  de  bon  fens  & de 
raifon  , que  j’euffe  fi  tôt  oublié  la  prote- 
ction & la  bienveuillance  dont  elle  m’a- 
voit  honoré , & que  je  fufle  capable 
de  preferer  les  idées  creufes  & criminel- 
les de  quelque  vifionnaire , à ce  que  mon 
devoir,  ma  reconnoiflance  & mon  inté- 
rêt m’obligeoient  depenfer.  Je  concluois 
par  reprefenter  à la  Reine  , combien  ceux 
qui  cherchoient  à me*  noircir  dans  fon 
efprit,  par  des  hiftoires  forgées  avec  fi  peu 
de  difcretion  & de  vraifemblance , fe  ren- 
doient  indignes  d’ètre  écoutés. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  pouvoir  dé- 
fapprouver  les  précautions  que  je  prenois 
pour  détourner  les  fuites  des  fuppofitions 
de  mes  ennemis.  Quoique  je  n’en  défi- 
gnafle  aucun  en  particulier , il  les  con- 
noilfoit  aufii  bien  , & peut-être  mieux 
que  moi } & ce  que  je  découvrois  à ce 
Miniftre  de  leur  acharnement  à me  nui- 
re , ne  lui  donnoit  pas  grande  envie  de 

fe 

(i)  Ververfos  & verfutos  bomirtes  oimtes  art  et 
rovijfe , quitus  meliorïbus  viris  imponere  pojjbtf. 
Flato  de  ltep.  4. 
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femettre,  en  me  rendant  fervice,  vis- 
à-vis  de  gens  dont  le  reirentiment  étoit 
fi  dangereux. 

Je  crus  remarquer  ce  qui  fe  pafloit  au 
dedans  de  lui-mème  fur  cefujet,  par  la 
queftion  qu’il  me  fit , fi  je  n’avois  pas 
informé  l’Archevêque  d’Amida  de  ce  que 
je  venois  de  lui  dire  -,  & par  ce  qu’il 
ajouta , que  ce  Prélat  pouvoit , mieux 
que  perfonne  , exécuter  auprès  de  la  Rei- 
ne ce  que  je  fouhaittois. 

Les  fentimens  où  je  favois  qu’étoit  l’Ar- 
chevêque, rendoient  le  confeil  imprati- 
quable  : auffi  l’éludai  - Je  ; & fans  in- 

former le  Marquis  de  la  Paz  des  raifons 
que  j’avois  d’en  ufer  ainfi,  je  me  con- 
tentai de  lui  répondre  , que  quoique  je 
fufle  très  convaincu  des  bonnes  intentions 
de  Mr.  l’Archevêque  d’Amida  , je  lui  con- 
noilfois  tant  de  délicatefle  de  confidence, 
que  je  me  croyois  obligé  de  la  ménager , en 
n’exigeant  point  qu’il  rapportât  quoi  que 
ce  foit  à la  Reine,  qui  pût  lui  faire  crain- 
dre de  blefler  la  charité. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  point 
le  propos.  Il  fe  contenta  , après  l’avoir 
écouté  , de  me  regarder  d’une  maniéré  à 
me  faire  entendre , qu’il  en  comprenoit 
fort  bien  le  fens.  Il  prit  enfuite  la  lettre 
que  j’écrivois  à fa  Reine  , & je  le  quittai 

F 2 pouc 
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pour  retourner  chez  la  Princefle  de  Ro- 
bec  , qui  nous  avoit  priés  à dîner  le  Duc 
d’ O R MO  nd  & moi.  Marcillac  fut  en 
faire  autant  chez  la  Duchefle  de  St.  Pierre. 

En  arrivant  au  Pardo  j’étois  d’abord 
monté  aux  Capucins  , où  logcoient  les 
Peres  de  l’AuBRüssEL&deNiEL. 
Je  cherchois  le  dernier,  en  qui  j’avois 
confiance  , & nullement  l’autre  dont  je 
me  méfiois,  à caufe  de  fes  liaifons  bien 
connues  avec  tous  ceux  du  parti  qui  m’é- 
toit  contraire.  Je  les  trouvai  déjà  par- 
tis pour  aller  chez  les  Princes.  Le  Pere 
de  l’Aubrufiel  jugea  cependant  à propos, 
quoique  je  n’eulfe  pas  fait  la  moindie 
mention  de  lui , de  prendre  part  à la 
vifite  : ou  plutôt , Marcillac  , qui  étoic 
avec  moi , l’engagea  peut-être , en  le 
trouvant  au  Palais,  à interpréter  ainfî 
mon  intention. 

L’efpece  de  referve  que  j’obfervois  de 
garder  depuis  quelque  tems  avec  ce  Pe- 
re , femblant  diminuer  par  cette  démar- 
che, il  parut s’apperce voir  avec  plaifirtde 
Ge  changement.  C’eft  au  moins  ce  qu’il  me 
témoigna  , par  la  lettre  ( l ) qu’il  m’é- 
crivit dès  le  lendemain. 

Ce 

(i)  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , 
Pièces  JuJHJicatives  N ».  XL 
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~ Ce  n’étoit  pas  fans  deîTein  que  le  Pe- 
re  de  l’Aubrulfel  cherchoit  à renouveller 
avec  moi  l’intelligence  qui  s’étoit  formée 
entre  nous  à mon  arrivée  en  Efpagne. 
Il  remarquoit  avec  ceux  dont  il  adop- 
toit  les  fentimens,  que  j’étois  venu  p!u- 
fieurs  fois  à la  Cour,  qu’on  ne  me  voy- 
oit  prefque  plus  chez  la  Duchelfe  de  St. 
Pierre,  & que  j’avois  été  diverfes  fo‘s 
chez  le  Marquis  de  la  Paz.  Toutes  ces 
circonftances  fembl oient  indiquer  , qu’il 
étoit  queftion  de  quelque  grâce  que  je 
vonlois  obtenir  , ou  que  je  commençois 
peut  - être  à connoître  les  moyens  qu’on 
mettoit  en  oeuvre  pour  me  traverfer.  L’un 
& l’autre  étoit  également  à craindre  ,•  & , 
fans  me  voir  ni  me  parler,  il  paroilfoit 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
ble,  de  penetrer  mes  vues,  & d’en  em- 
pêcher le  fuccès.  C’étoit  pourtant  à quoi 
l’en  vifoit.  La  lettre  du  Pere  l’Aubrulfel 
avoit  été  écrite  pour  arriver  à ce  but; 
& le  Marquis  de  Marcillac  , déjà  à moi- 
tié , ou  même  tout-à-fait  gagné , devoit 
travailler  à bannir  de  mon  efprit  toute 
méfiance.  Les  liaifons  qui  paroifloient  en- 
tre nous  , faifoient  croire  qu’il  étoit  plus 
à portée  que  perforine  de  m’entretenir 
dans  cette  fécurité.  J’ignore  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  lui , le  Miniftre  de  France  & 

F 3 la 
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la  Duchefle  de  St.  Pierre  : ils  ne  m’avoicnt 
pas  informé  des  conditions  de  leur  trai- 
té. J’ai  feulement  remarqué , que  depuis 
ce  tems-)à  Marcillac  fut  fidele  à remplir 
' l’engagement  qu’il  prit  fans  doute  , de  fé- 
conder de  fon  mieux  tous  les  defleins  du 
Cardinal  de  Fleury  contre  moi. 

Une  refolution  fi  généreufe  engageoit 
Marcillac  à fignaler  fon  zele.  C’elt  aulîi 
ce  qu’il  fit , en  voulant  me  perfuader  , 
que  j’étois  dans  un  perpétuel  délire  au 
fujet  des  fentimens  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  & de  la  DuchelTe  de  St.  Pier- 
re à mon  égard.  Le  premier  eflai  qu’il 
voulut  faire  de  nïa  crédulité,  fut  quand 
nous  revin  mes  du  Pardo.  Il  m’affura  que 
le  Comte  de  Rottcmbourg  avoit  pour  moi 
une  finguliere  eftime , & que  la  DuchelTe 
de  St.  Pierre  s’étoit  plainte  à lui  de  ce 
qu’on  ne  me  voyoit  plus  chez  elle  ; qu’il 
ctoit  chargé  de  fa  part  de  m’en  faire  des 
reproches,  & qu’il  me  confeilloit,  quand 
je  retournerois  à la  Cour , de  voir  cette 
Dame , contre  laquelle  je  in’étois  lailfé 
prévenir  mal  à propos. 

A la  fuite  de  cet  avertilfement,  il  tâ- 
cha , alfez  mal-adroitement , & de  me  fai- 
re croire  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  mes 
prétendues  relations  avec  des  perfonnes 
fufpedes  à la  Reine,  dont  il  m’avoit  par- 
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lé  quelques  jours  auparavant,  & qu’on, 
avoit , pour  les  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus à ce  fujet , le  mépris  qu’ils  meritoient. 
Enfin  il  termina  toutes  ces  confidences , 
par  m’aflurer  d’un  ton  à m’en  impofer , 
qu’on  étoit  fort  content  du  Comte  de 
Rottembourg,  & que  l’on  fouhaittoit  au- 
tant qu’il  reliât  en  Efpagne , qu’il  paroif- 
foit  empreffé  de  retourner  à Paris. 

Il  n’eft  pas  toujours  à propos , avec  des 
gens  qui  font  les  importans  & qui  cher- 
chent à tro/nper , de  vouloir  foutenir  fon 
opinion  & prouver  qu’elle  eft  fondée. 
On  fe  priveroit  fouvent  par  là  de  con- 
noître  leurs  artifices  & de  découvrir  leurs 
intentions.  C’eft  la  maxime  que  je  fui- 
vis  avec  le  Comte  de  Marcillac.  Je  com- 
pris à merveille  où  tendoient  fes  difcours  ; 
mais  je  fis  femblant  d’écouter  fes  avis 
avec  toute  la  docilité  qu’il  pouvoit  déli- 
rer. Tout  le  tems  que  nous  fumes  à nous 
rendre  du  Pardo  à Madrid , notre  con- 
vention roula  fur  la  même  matière.  J’eus 
feulement  foin  que  les  petites  objections 
que  je  faifois  de  tems  en  tems , fervif- 
fent  à me  faire  mieux  connoître  le  but 
des  leçons  du  Précepteur,  & les  fenti- 
mens  de  l’Ecole  où  il  les  avoit  apprifes. 

Deux  ou  trois  jous  après,  Marcillac 
alla  occuper  la  maifon  qu’il  avoit  louée. 
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Dès  qu’il  y fut  établi , fon  affiduité  au- 
près du  Comte  de  Rottembourg  & de  la  Db- 
cheffe  de  St.  Pierre  redoubla.  Ils  parurent' 
la‘  recevoir  avec  plaifir,  & même  avec' 
empreflement.  L’acquilition  de  ce  nou- 
veau partifan  ne  leur  procuroit  guerre 
d’autre  avantage,  que  celui  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  miens.  Mais  par  tout 
où  l’on  imaginoit  pouvoir  me  caufer  quel- 
que peine , on  n’étoit  pas  d’humeur  de 
négliger  les  petits  profits. 

Le  nouveau  favori  laiffoit  rejaillir  fur 
moi  l’éclat  de  fa  faveur  par  d’aflez  fré- 
quentes vifites.  Je  les  recevois  toujours  avec 
le  même  air  de  cordialité.  Elles  fe  paf- 
foient  rarement , fans  que  j’entreviffe  fur 
quoi  rouloient  les  deffeins  ou  les  inquié- 
tudes du  Miniftre  de  France  & de  ceux 
qu’il  inettoit  en  œuvre.  Ces  fortes  d’ob- 
iervations  font  toujours  utiles. 

Quoique  j’euffe  principalement  à cœur 
de  faire  connoître  à la  Reine  la  fauffe- 
té  des  projets  qu’on  m’atribuoit,  je  ne 
laiffai  pas  de  travailler  (i)  à en  défabu- 
fer  aufli  le  public.  Pour  cet  effet , j’em- 
ployai les  mêmes  moyens  dont  mes  en- 
' nemis 

(i)  Attende  ne  forte  labaris  in  lingua  , ca - 

fias  in  lanfpecht  mimicorum  injidiantium  tibi , 
ç.f  fit  cafus  tuus  infanubilis  in  mortem.  EccL 
c.  28. 
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nemis  s’étoient  fervis  contre  moi , je  veux 
dire  de  donner  lieu  à chacun  de  connoî- 
tre  , fans  que  je  parulfe  m’interelfer  à la 
découverte  , que  les  delfeins  qu’on  m’im- 
putoit  ètoient  deftitués  de  tout  fonde- 
ment & de  toute  vraifemblance. 

Dans  cette  vue  je  faifois  naître  chez  moi 
ou  ailleurs  l’occafion  de  plaifanter  des 
bruits , que  certains  vifionaires , difois- 
je  , avoient  jugé  à propros  de  répandre. 
Je  racontois  qu’il  fe  formoit , félon  ces 
gens  là  , depuis  la  maladie  du  Roi , deux 
partis  dans  Madrid , qu’ils  qualifioient , 
comme  de  raifon  ,*  le  leur  , du  titre  de  ce- 
lui de  la  Reine , & que  dans  l’autre , 
dont  on  ne  connoilfoit  ni  ne  défignoit  le 
chef,  je  me  trou  vois  placé  avec  tels  & 
tels , que  je  nommois.  J’ajoutois , que 
ces  fabricateurs  de  caballes  donnoient  ma 
maifon  pour  le  centre  des  affemblées  qui 
fe  tenoient  & des  refolutions  qu’elles  pre- 
noient  ; enfin  , que  je  m’attendois  à voir 
bientôt  les  articles  de  notre  affociation 
imprimés. 

Cette  maniéré  de  m’expliquer  rappel- 
loit  aux  indifferens  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu dire  , & -ils  en  rioient  avec  moi. 
Quant  à ceux  qui  fe  trou  voient  mêlés 
dans  les  efpeces  de  conventicules  que 
l’on  difoit  fe  former  tantôt  chez  moi  tati- 
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tôt  chez  eux , piqués  du  perfonnage  qu’on 
leur  faifoit  repréfenter , il  ne  négligeoient 
rien  pour  détromper  le  public , & pour 
découvrir  les  auteurs  de  femblables  his- 
toires. J’aidois  de  mon  mieux  à leur  pro- 
curer cette  Satisfaction  ; & c’eft  ainSi  que 
je  parvins  à rendre  le  prétendu  zele  pour 
la  Reine , dont  fe  paroient  les  émilfai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury,  au  moins 
luSpeCt  d’une  noire  malignité.  On  ver- 
Toit  dans  toutes  Son  étendue  combien  il 
meritoit  d’être  regardé  Sur  ce  pied  , fi  je 
youvois  faire  ulage  de  plu  (leurs  lettres 
de  divers  particuliers  , qui  m’écrivirent 
dans  ce  tems-là.  Malheureufement  je  ne 
•m’en  trouve  plus  qu’une  de  l’Ambafla- 
deur  d’Hollande  , que  je  citerai  bientôt, 
je  ne  prévoyois  pas  alors  le  befoin  que 
j’en  ai  aujourdhui.  J’en  dérruifis  une  par- 
tie. Ce  qui  m’en  reftoit  auroit  Suffi  pour 
éclaircir  le  fait  dont  il  eft  queftion  ; mais 
le  Cardinal  de  Fleury  s’en  elt  emparé  avec 
la  plupart  de  mes  autres  papiers. 

Le  peu  de  délicatefie  de  cette  Eminen- 
ce, dans  le  choix  des  moyens  qu’elle  pre- 
noit  pour  me  nuire  , me  bleffi  vivement. 
J’en  fis  un  détail  à deux  de  mes  amis 
«njFrance,  peu  avantageux  pour  Sa  probi- 
té. Mes  lettres  furent  peut-être  inter- 
ceptées , ou,  ce  qui  eft  plus  vraifembla- 
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ble  * la  laqon  dont  je  m’expliquois  aflez  ou- 
vertement à Madrid,  lie  manqua  pas  de 
paffer  bientôt  à Verfailles.  Le  Cardinal  » 
devant  qui  tout  flechiffoit,  ne  put  rete- 
nir la  violence  de  fon  redèntiment.  U 
écrivit  ( r ) à leurs  Majeftés  Cath.  une 
lettre  remplie  de  tout  ce  qu’il  crut  (2)  ca- 
pable de  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
protection , & de  me  renche  à leurs  yeux 
un  fujet  meprifable  & indigne  de  la  moin» 
dre  grâce. 

Heureufement  on  ne  me  reconnut  point 
à l’odieux  portrait  que  ce  Miniftre  Fai- 
foit  de  mon  caraétere.  La  Reine  , qui , 
dans  une  occafion  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite , eut  la  bonté  de  m’appren- 
dre cette  particularité,  y joignit  celle  de 
m’alfurer , que  le  Roi  & elle  avoient  fait 
de  cet  efpece  de  libelle  diffamatoire  le  cas 
qu’il  meritoit  (3).  La  paffion  avec  la  quel- 
le il  étoit  écrit  devoit  être  bien  marquée 

F 6 & 

* 

(1)  Jacttlnm , f gladtus,  & fugitta  acuta  , 
bomo  qui  loquitur  mura  proximum  fuwn  falfum 
tejUntanium.  Prov.  c XXV.  v.  18. 

(2)  Aperitcrunt  fitpcr  me  os  j'ttum  ,Jîcut  ho  r$~ 
p km  & rugi  eus  , i'fajm.  21. 

' (1)  Detrabentem  feireto  proximo  fm  blinc  per~ 
feqttebar , Pfd!irh-~i  00.  In  'hoc  cognovi  qua  i un 
vohtijii  me , qubuiam  mit  gau^ebU  imm’kus  pma 
fitper  nie , ffalm,  40. 


Digitized  by  Google 


13*  MEMOIRES  DE  Mr. 

& bien  forte  , puifque  l’Archevêque  d'A- 
in ida , malgré  fa  complaifance  pour  l’au- 
teur , ne  put  s’empêcher  de  me  dire  qu’il 
en  étoit  fcandalizé. 

Tout  ce  qui  part  d’un  Miniftre  décoré 
du  facré  caraétere  Epifcopak,  femble  de- 
voir être  réglé  par  la  vérité  & la  juftice. 
On  elt  porté  d’avoir  la  même  idée  des 
officieux  témoignages  que  rend  un  fa- 
meux Directeur,  dont  l’air  feraphique 
& le  chapeau  horizontal  annoncent  de 
loin  la  future  béatitude.  Quelque  curieux 
s’avife-t-il , par  hazard  , d’approfondir, 
dans  certaines  circonftances , le  principe 
du  jugement  que  ces  deux  perfonnages 
portent  d’un  homme  qui  leur  déplait, 
il  cft  étonné  de  voir  tout  à coup  difpa- 
roitre  cet  appareil  de  probité  & même  de 
fainteté  , pour  faire  place  à (i)  l’humeur  , 
aux  préventions  mal  fondées,à  l’entêtement 
pour  les  foutenir,  qui  font  agir  l’un;  & au 
dépit  de  le  voir  négligé , à la  honte  de  fe 
fentir  déviné  par  celui  que  l’on  détruit  (2) 

fe- 

( r)  Non  eji  ijia  fapientia  defitrfum  defcendensjed 

ttrrena-,  anima  iis , diabolica Qtta  antcm  ilejin - 

J'um  eji  fapientia , primum  qnidem  pudica  eji  , 
à cm  de  pacifica , modejh  , fuadibilis  ■>  bonis  confen . 
tiens  > piena  mifericordiâ  fruclibus  bonis  , non 
' judicans , fine ffhnulatione . Jac.  C.  111. 

(2)  Molliti  funt  fennones  ejus  fuper  o/e«nr,  - 
ipjî  funt  jacuia. 
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Lourdement,  qui  fe  cachent  fous  le  va  fie 
feutre  de  l’autre.  Ils  feroient  moins  enclins 
à traveftir  leur  amertume  en  prudence , 
s’ils  regloient  leurs  confeils  & leurs  déd- 
iions fur  ces  Paroles  de  St.  Paul  : Chan- 
tas benigna  ejl  non  œmulatur , non  agit 
perperam non  irritatwr  , non  co- 

gitât malum , non  gaudet  fuper  miquitate  , 

omnia  [offert ontnia  fperat  &c. 

Corinth.  I.  C.  XIII. 

Malheureufement  la  vraye  vertu  eft  ra- 
re , & le  fimilor  des  faux  dévots  elt  très 
commun.  Les  fe&ateurs  de  la  première 
ne  font  gueres  empreffés  à fe  faire  con- 
fulter  ou  connoitre.  Pour  ceux  qui  tâ- 
chent d’éblouir  le  monde  par  le  clinquant . 
de  l’autre,  leur  zele  a befoin  d’une  plus 
abondante  pâture  -y  tout  eft  de  leur  relfort, 
le  politique  comme  le  fpirituel  j il  faut 
néceffairement  être  ou  dans  leur  dépen-  _ 
dance,  ou  le  fujet  de  leurs  gemiffemens 
& de  leurs  cenfures. 

Les  plaifanteries  que  j’avois  faites  fur 
Jes  protêts  dont  on  me  croyoit  occupé 
n’ayant  pas  manqué  de  fe  répandre,  le 
Comte  de  Rottembourg  & ceux  qu’ils 
niettoit  en  œuvre,  comprirent  aifément, 
que  je  les  regardois  comme  les  auteurs 
des  bruits  injurieux  qui  avoient  couru. 
Plus  le  parti  dans  lequel  • ils  m’avoient 
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placé  paroifloit  phantaftique , plus  ils  ta- 
chèrent (i)  alors  de  fairp  croire  qu’ils  l’a- 
voient  toujours  regardé  de  même. 

. Ce  changement  de  langage , & cette 
adrefle  à elquiver  le  jugement  defavan- 
tageux  que  le  foupçon  de  leur  méchan- 
ceté donnoit  lieu  de  porter  de  leur  cara- 
ctère, ne  m’en  impofoit  pas.  Je  gardois  ce- 
pendant le  filence , content  de  faire  re- 
marquer , par  l’entremife  d’un  petit  nom- 
bre d’amis , la  variation  à laquelle  cette 
caballe  étoit  forcée  d’avoir  recours. 

D’un  autre  coté,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  interefles  à me  juftifier , foutenoient 
mon  parti  avec  vivacité.  L’orage  dont  j’é- 
tois  menacé  fe  diflipoit  infenfiblement  j il 
laifloit  reparoitre  une  lumière  qui  décou- 
vrit la  noirceur  du  procédé  de  ceux  qui 
l’a  voient  formé. 

Le  Marquis  d’ Ab  r an  T es  & l’Am- 
bafladeur  d’Hollande  me  témoignèrent 
dans  cette  occafion  une  amitié  dont  je  me 
rappelle  le  fouvenir  avec  reconnoilïançe. 

\ Ils  faifoient  aflez  peu  de  cas  du  Comte 
Rottembourg,  & ils  avoient  pour  moi, 
j’ofe  le  dire  , quelque  eftime.  Ils  m’en 
donnèrent  des  marques  par  la  façon  dont 
- . iis 

(1)  lta  fit ut  taccant , quia  friicu- 

îum  metuwit.  Cicero  pro  $ext.  Rofc . Amer  in. 
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ils  parlèrent  des  moyens  qu’on  employoit 
pour  me  nuire.  Stalpart,  témoin 
d’une  converfation  chez  l’Ambafladeur 
d’Hollande,  où  ce  Miniftre  & fa  femme 
s’étoient  expliqués  fort  obligeamment  fur 
ce  fùjet , ne  me  laifla  point  ignorer  ce 
trait  de  leur  bon  cœur.  Il  me  toucha  vi- 
vement, & j’écrivis  fur  le  champ  à Mr. 
Van  der  aieer  pour  le  remercier.  La 
réponfe  (i)  qu’il  me  fttfcrvira  ici  de  preu- 
ve de  fa  generofité , & de  ma  bonne  foi 
dan's  l’éloge  que  j’en  fais. 

Quoique  le  Marquis  DE  LA  Paz  eut 
marqué  quelque  répugnance  à fe  charger 
de  la  lettre  que  j’écrivois  à la  Reine  , il  ne 
laifla  pas  de  me  donner  dans  cette  circonf- 
tance  des  preuves  de  fa  bonne  foi.  Car 
dans  une  lettre  que  je  requs  de  lui  le  2 6. 
Janvier,  il  m’apprit  qu’il  s’étoit  aquit- 
té  ma  corn  million  ; ajoutant  quejepou- 
vois  être  affuré  que  leurs  Maj.  étoient 
fatisfaites  de  ma  conduite,  & que  je  de- 
vois  toujours  compter  fur  leur  bienyieuil- 
lance,  & fur  le  detfein  qu’Elies  avoient 
de  m’en  donner  bientôt  des  marques. 

Quelques  jours  après  avoir  reçu  cette 
lettre,  Marcjllac,  qui  me  venoit 
voir  fréquemment , joignit  un  nouveau 

degré 

. (i)  On  la  trouvera  à la.  fin  de  ce  volume  Pie- 
.ces  JuJliJicativet  N5.  XII- 


Digitized  by  Google 


136  MEMOIRES  DE  Mr.  <■ 
degré  d’a&ivité  à l’attachement  qu’il  affe- 
ctait d’avoir  pour  moi.  De  mon  côté, 
fans  en  augmenter  ni  diminuer  la  valeur, 
je  me  bornois  à le  regarder  comme  une 
marchandife  commune,  qui  pouvoitfer- 
vir  au  befoin.  Emprefle  à faire  valoir  fes 
connoiifances , il  me  dit , qu’il  fe  con- 
firmoit  de  plus  en  plus  dans  l’idée  que 
je  m’étois  laifle  prévenir  mal  à propos  con- 
tre le  Comte  de  Rottembourg  & la  Du- 
chefle  de  St.  Pierre,  & que  fur  tout  la 
derniere  étoit  & vouloit  être  fincerement 
dé  mes  amies.  M Eproùvez-le,  ajouta-t-il, 
„ & vous  reviendrez  infailliblement  de 
„ vos  préjugés.  ” 

On  voit  que  le  Pédegogue  avoit  oublié 
le  mauvais  accueil  fait  à mon  panégyrique, 
& plufieurs  autres  particularités  qu’il 
m’avoit  racontées.  J’avois  la  mémoire 
meilleure  que  lui.  Je  mè  contentai  de 
répondre , que  j’honorois  infiniment  la 
Duchelfe  de  St.  Pierre , & que  je  me  fe- 
rois  un  plaifir  de  le  lui  prouver  en  tou-' 
te  occafion.  Mais  , continuai-je , il  n’eft 
point  queltion  à prefent  pour  moi  de  fai- 
re ufage  de  la  bonne  volonté  de  perfon- 
ne.  D’ailleurs  je  n’aime  point  fuivre  l’e- 
xemple de  certaines  gens  , qui , à force 
d’entretenir  un  chacun  de  leurs  projets  _ 

& 


« 
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& de  leurs  affaires,  fe  mettent  infenfi- 
bletnent  dans  une  telle  dépendance  de  tout 
le  monde , qu’ils  ne  peuvent  plus  prendre 
aucune  refolution  fans  la  permiflion  du 
public.  Je  ne  vous  fuis  pas  moins  obligé 
de  l’avis  que  vous  me  donnez  : j’en  pro- 
fiterai dans  l’occafion  i & je  compte  que 
vous  voudrez  bien  continuer  à ménager 
mes  intérêts  auprès  des  perfonnes  dont 
vous  me  parlez.  J’avouë  ingénument , 
mon  cher  Marcillac , que  j’ai  peine  à 
m’imaginer,,  que  ce  fer  vice  de  votre  part 
ne  foit  pas  un  peu  nécéffaire. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  la 
lettre  du  Marquis  de  la  Paz,  j’allai  au 
Eardo  le  remercier  de  fes  bons  offices.- 
Les  difcours  polis  & obligeans  qu’il  me- 
tint ,]  me  donnèrent  lieu  de  penfer  que  j’é- 
tois  dans  le  cas  de  ceux  à qui  l’on  fe  croit 
obligé  de  faire  oublier  certains  défagré- 
mens  par  une  attention  plus  marquée. 

Je  profitai  de  cette  difpofition , pour 
parler  au  Marquis  de  la  Paz,  en  maniéré 
de  confidence,des  delfeinsde  l’Infant  Dom 
Emanuel,  de  ceux  du  Duc  & de  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon  , & de  ce  qui  s’étoit 
pafle  fur  cet  article  entre  l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi  i après  quoi  je  le  priai  de 
déterminer  Leurs  Maj.  à me  charger  de 
la  commiffion  pour  la  Cour  de  Lisbon- 

ô ne> 
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ne  , qu’il  fembloit , par  ce  que  le  Prélat 
m’avoit  dit , qu’elles  vouloient  me  donner. 

Le  Marquis  de  la  Paz  répliqua  à ma 
propofition  > que  , malgré  le^defir  lincere 
où  il  étoit  de  me  Faire  plaifir , il  voyoit 
peu  d’apparence  à faire  reufïir  ce  que  je 
defirois.  „ Le  Roi  de  Portugal , me  dit- 
„ il , eftde  plus  en  plus  refolu  à ne  point 
„ fe  relâcher  fur  la  promotion  de  Mr. 
„ Bichi  au  Cardinalat  i il  croiroit , en 
„ agiflant  différemment , donner  atteinte 
„ aux  prérogatives  de  fa  Cçuronne , & 
„ au  droit  dont  prefque  tous  les  Nonces 
„ qui  ont  précédé  Mr.  Bichi  ont  joui. 
„ Celui-cy  approuve  fort,  comme  vous 
„ penfez  bien , qu’on  ne  veuille  point 
„ expofer  en  fa  perfonne  une  fembla- 
„ ble  prérogative.  La  Cour  de  Rome 
„ n’eft  pas  de  ce  fentyment.  Elle  veut  que 
„ Mr.  Bichi  obeilTe  & fe  retire.  Il  y à acluel- 
„ lement  deux  Nonces  à Lisbonne  j & 
„ les  affaires  du  St.  Siégé  n’en  vont  pas 
„ mieux.  Leurs  Maj.  fouhaitteroient  de 
„ trouver  quel  qu’expédient  pour  conci- 
„ lier  les  deux  partis  j mais  de  part  & 
„ d’autre  on  ne  veut  pas  démondre  de 
„ fes  prétentions.  Le  Roi  de  Portugal  a 
„ écrit  au  Pape,  pour  fe  retraiter  des  plain- 
„ tes  qu’il  avoit  faites  précédemment  con- 
„ tre  Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  n’a  point  en- 
core 
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M core  fait  réponfe.  Ce  filence  n’adoucit 
„ pas  les  efprits.  Il  eft  propre , au  con- 
„ traire  , à augmenter  la  mefintelligence  ; 

,,  & dans  cette  circonftance  le  Roi  & la 
,3  Reine  ne  trouvent  point  à propos  d’en- 
,3  voyer  qui  que  ce  foit  à Lisbonne , qui 
3,  paroiffe  publiquement  chargé  de  tra- 
„ vailler  à ce  raccommodement.  Lacho-. 

,j  fe  leur  paroit  encore  moins  convena- 
,3  ble , depuis  que  le  Pape  a remis  à Mr. 

„ Aldobrandini  le  foin  d’exam.i- . 

„ ner  la  conduite  de  Mr.  Bichi.  Ce  Non- 
„ ce  & le  Marquis  de  Capichela- 
n tr  o (1)  ménagent  en  fecret,  le  pre-  , 
J,  mier  ici  & le  fécond  à Lisbonne , la 
„ délicatelfe  qu’on  a des  deux  côtés  à ne 
,j  vouloir  point  paroître  fe  défilter  de  fes 
„ prétentions.  S’il  étoit  queftion  de  fe  fer- , 

,j  vir  de  quelqu’un  , vous  devez  être  aflu- 
33  ré  qu’on  vous  préferoit  à tout  autre  , 

3»  & qu’au  moins  il  ne  tiendroit  pas  à 
,3  moi  que  cela  ne  fût  aihfi.” 

Le  Marquis  de  la  Paz  me  parloit  avec 
trop  de  bonne  foi  & d’amitié , pour  que 
je  combattilfe  fon  fentiment.  Je  favois 
par  le  Marquis  d’Abrantes  à peu  près  les 
mêmes  particularités  qu’il  m’apprenoit , 

& qui  ne  falloit  point  fe  flatter  que  le  Roi 
fon  maître  changeât  d’avis. 

Quel- 

(0 II  étoit  AmbafLdeur  d’Efpagne  à Lisbonne. 
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Quelque  fâché  que  je  fufle , de  perdre 
Poccafion  de  m’éloigner  des  tracafleries 
de  la  Cour  d’Efpagne , & de  pouvoir  tra- 
vailler perfonnellement  à faire  rentrer  l’In- 
fant Dom  Emmanuel  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  fon  frere , c’étoit  au  moins  une 
confolation  pour  moi  de  pcnfer,  qu’au- 
cun mécontentenient  de  la  part  de  leurs 
Maj.  ne  m’empêchoit  de  faire  mon  voya- 
ge. Le  prétexte  que  j’avois  cherché  à lui 
donner , devenant  impratiquable  , je  mis 
tout  en  ufage  pour  engager  le  Marquis 
d’Abrantes  à fuppléer  à ce  que  je  ne  pou- 
vois  faire.  C’étoit  avec  peine  qu’il  rcliftoit 
à mes  inftances.  Il  avoit  pour  l’Infant  Dom 
Emmanuel  les  fentimens  de  refped  & d’at- 
tachement que  ce  Prince  fait  naître  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le 
connoitre.  Malheureufement  il  fe  voyoit 
obligé,  par  les  ordres  qu’il  recevoit , à gar- 
der lefilence  fur  tout  autre  projet  de  fon 
Alteffe  Royale,  que  celui  de  fe  retirer  en 
Portugal. 

Il  me  ledonnoit  affez  clairement  à con- 
noître  ; mais  j’avois  mes  raifons  pour  fein- 
dre de  rie  point  l’entendre.  Je  me  flattois 
toujours  que  la  néceflité  où  je  reduifois 
ce  Miniftre  de  rendre  compte  des  lettres 
que  l’Infant  Dom  Emmanuel , le  Duc  & 
la  Ducheife  de  Bourbon  m’écrivoient , dé- 

ter 
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terminerait  peut-être  Sa  Maj.  Portugaife 
à confentir  au  mariage  du  Prince  Ton 
frere  avec  Mademoifelle  de  Sens.  Le  Mar- 
quis d’Abrantes  lesxtiîoit  toutes  : il  ap- 
prouvoit  mes  réponfes  i mais  les  fiennes 
me  donnoient  peu  d’efperance.  Nous  fou- 
frions  tous  deux  d’avoir  les  mêmes  inten- 
tions , & de  ne  pouvoir  agir  de  concert. 

, Depuis  que  j’avois  remis  à l’Archevê- 
que d’Amida  les  lettres  que  l’Infant  Dom 
Emmanuel  m’avoit  chargé  de  préfenter 
à leurs  Ma].  Catholiques , je  n’avois  par- 
lé à ce  Prélat , que  fort  fuperficiellement 
de  tout  ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  nos 
précédentes  converfations.  Sa  partialité  , 
toujours  plus  marquée  fur  ce  qui  me  re- 
gardoit,  m’interdifoit  avec  lui  toute  au- 
tre relation  que  celle  que  la  bienféance 
exigeoit.  Comme  il  falloit  pourtant  que 
je  fufle  ü le  Roi  & la  Reine  répondraient 
à l’Infant,  je  priai  l’Archevêque  de  le 
demander  à leurs  Majeftés:  Et  tout  de 
fuite , pour  lui  ôter  la  penfée  que  je 
cherchalfe  à m’attirer  quelque  commit- 
fion , je  faillirai , que  fi  par  hazard  le 
Roi  & la  Reine  lui  remettoient  leurs  let- 
tres, il  pouvoit  les  adrelîèr  à Son  Al- 
telTe  Royale , & informer  tout  de  mê- 
me le  Duc  & la  Ducheûe  de  Bourbon 

de 
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de  ce  qui  refulteroic  des  repréfentations 

que  j’avois  faites  de  leur  part. 

' Ma  propofition  n’étoit  mêlée  d’aucune 
queftion  fur  la  pollîbilicé  ou  l’impoffibi- 
lité  de  mon  voyage  en  Portugal , ni  fur 
les  idées  de  m’y  employer  dont  le  Pré- 
lat m’avoit  déjà  entretenu.  Je  favols  à 
quoi  m’en  tenir  fur  fes  bons  offices  ,• 
' & je  voulois  également  éviter  , & de 

les  rechercher,  & de  paroître  n’en  fai- 
re aucun  cas. 

Il  fe  douta , je  crois , qu’une  fi  exa- 
cte neutralité  procedoit  de  la  méfiance 
que  j’avois  de  lui  ; & afin  de  me  per- 
fuader  qu’elle  étoit  mal  fondée  , il  me 
répondit  que  l’Infant  Dom  Emmanuel , 
auffi  bien  que  le  Duc  & la  Duchelfe  de 
Bourbon,  m’ayant  chargé  de  la  commif- 
fion  dont  nous  parlions , il  convenoit 
que  ce  fût  moi  qui  continuaffe  à leur 
rendre  compte  du  bon  ou  mauvais  fuc- 
cès  qu’elle  auroit.  Il  ajouta  que  la  ma- 
ladie du  Roi  avoit  vraifemblablement  em- 
pêché la  Reine  de  répondre  à l’Infant  de 
Portugal  ; mais  qu’à  prefent , la.  fanté  de 
ce  Monarque  commençant  à devenir  meil- 
leure , il  étoit  à croire  que  cette  Princef- 
le  ne  tarderoit  pas  à le  faire. 

J’informai  Son  Altefle  R.  (i)  de  cette 

: ( i ) On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  vo- 

lume Fieces  Justificatives JJ*»  >XiLLK 
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converfation.  Comme  elle  fembloit  an- 
noncer que  ce  Prince  fauroit  bientôt  les 
intentions  de  la  Reine , je  conçus  quel- 
que efperance , que  fi  elle  fe  décerminoit 
à écrire  au  Roi  de  Portugal  d’une  ma- 
niéré favorable  aux  delfeins  de  l’Infant  , 
du  Duc  & de  la  Duchelfe  de  Bour- 
bon , on  pouvoit  fe  flatter  qu’une  recom- 
mandation fi  puiflante , produiroit  les  ef- 
fets que  nous  délirions. 

C’eft  ainfi  que  je  m’expliquois  dans 
ma  lettre.  J’y  raportois  aulfi  , que  le 
Duc  & la  Duchelfe  de  Bourbon  m’avoient 
écrit  de  nouveau  , qu’il  étoit  indifpenfa- 
* ble , félon  eux , avant  que  les  chofes  al- 
laient plus  loin , d’ètre  alluré  d’un  en- 
tier confentement  de  Sa  Maj.  Portugaife, 
& qu’Elle  accorderoit  au  Prince  fon  fre- 
re  , en  faveur  de  fon  établiflement , un 
état  convenable  à fa  haute  <naiflance. 

Deux  ou  trois  jours  après  avoir  écrit 
à l’Infant  Dom  Emmanuel,  je  retour- 
nai chez  l’Archevêque  d’Amida.  Il  fe  dou- 
ta bien,  quand  il  me  vit,  que  je  venois 
pour  favoic  quel  parti  avoit  pris  la  Rei- 
ne ; & fans  attendre  que  je  lui  filfe  fur 
cet  article  aucune  queltion , il  me  dit , 
après  beaucoup  de  verbiage  inutile , qu’il 
n’étoit  point  en  état  de  me  rendre  une 
réponfe  fatisfaifante  fur  les  intentions  de 
1 Sa 
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-Sa  Majefté:  qu’il  n’avoit  pu  trouver  le 
moment  de  lui  rappeller  le  fou  venir  de 
la  lettre  que  l’Infant  de  Portugal  lui  a- 
'voit  écrite  : qu’il  voyoit  feulement  peu 
- d’apparence,  que  cette  Princefle  pût,  dans 
la  conjoncture  préfente  , entrer  plus  fa- 
cilement dans  les  vues  de  ce  Prince  que 
pendant  notre  fejour  à St.  Ildephonfe. 

Ce  difcours  de  l’Archevêque  me  fit 
peu  fer  , que  la  Reine  , inftruite  des  fen- 
timens  du  Roi  de  Portugal,  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  les  combattre.  Je  ne  laifi 
fai  point  ignorer  mes  reflexions  à l’In- 
fant Dom  Emmanuel.  Je  crus  devoir  le 
préparer  à n’ètre  point  furpris  que  leurs 
Maj.  Cath.  s’excufaflent  d’embraffer  ou- 
vertement fes  interets  , & de  favorifer  un 
établilfement  auquel  fa  fituation  préfente 
. ne  lui  permettoit  pas  encore  de  fonger. 

Je  rendis  compte  au  Duc  & à la  Du- 
cbelfe  de  Bourbon  des  mêmes  particula- 
. rités , & des  obftacles  prefque  infurmon- 
tables  que  j’entrevoyois  à la  réuflite  de  l’af- 
faire dont  leurs  Alteffes  m’avoient  chargé. 

Mes  conjectures,  fur  les  raifons  qui 
empechoient  la  Reine  d’Efpagne  d’écrire 
au  Roi  de  Portugal , fe  trouvèrent  juf- 
tes.  Je  reçus  une  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  au  commencement  du  mois  de 
Février,  où  il  me  prioit  d’informer  l’In- 
fant 


Google 


Di 


L'ABBE'  DE  MONTGOX.  r 4f 
fant  Dom  Emmanuel , que  leurs  Maj. 
étoient  véritablement  mortifiées  île  ne 
pouvoir  féconder  auprès  du  Roi  de  Por- 
tugal le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  marier  : 
que  S.  A.  R.  en  favoit  les  raifons  ; mais 
qu’à  cela  près  , le  Roi  & la  Reine  fou- 
haittoient  fincerement  que  fon  mariage 
avec  jYlademoifeile  de  Sens  pût  réulîir. 

Le  Prélat  me  chargeoit  d’écrire  à peu 
près  la  même  chofe  au  Duc  & à la  Du- 
cheflTe  de  Bourbon.  Il  entroit  feulement 
dans  un  détail  un  peu  plus  circonftan- 
cié  des  motifs  qui  ne  permectoient  point 
au  Roi  & à la  Reine  de  faire  les  dé- 
marches que  Leurs  Alteifes  defiroient, 
afin  d’éloigner  par  là  tout  foupçon  con- 
traire à l’amitié  que  Leurs  Maj,  avoient 
poftr  Elles. 

Je  rendis  compte  à l’Infant  ( i ) de  ce 
que  le  Confeffeur  de  la  Reine  m’avoit  é- 
cric  ; & qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  ref- 
fource  à S.  A.  R.  que  celle  de  m’écrire, 
ii  elle  le  jugeoit  à propos  , d’une  maniéré 
qui  nianifeîlât  fon  entière  déference  aux 
volontés  du  Roi  fon  frere  , & en  par- 
ticulier la  bieuveuillance  dont  elle  ho- 
noroit  le  Marquis  d’Abrantes  : afin , ajou- 
tai-je , que  cette  derniere  tentative  pon- 

Toni.  VL  G tàc 

C i)  Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  Volu- 
me Pièces  JuJhficatives  N9.  XIV. 
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tât  Sa  Majî  ' Portugaife  à confentir  au 
mariage-,  & le  Marquis  d’Abrantes  à <fak 
r?e  valoir  auprès  de  ce  Monarque  la  mai 
niefe  de  penfer  du  Prince  fort  frerei'.crn 

j’avertis  en  même  tems  le  Duc  & Ui 
Ducheffe  de  Bourbon  du  confeiî  que  je 
tkmtfois  à TInfent.  Ce  Prince  le  fuiviti;, 
& s’il  ne  produifit  pas  tout  l’effet  que 
itoxié  fOuhaittions , il  ne  laiffa  pas  de  feiv 
Vir  à faire  conhoître  au  Roi  de  Portugal 
rattachement  & la  foumillion  que  Plofe 
fantcon  fer  voit  pour  lui.  Ces  fentimens 
font  trop  d’honneur  au  bon  cœur  de  Sort: 
Jfc-  R.,  pour  les  paffer  fous  filcncec  c’eft? 
ce  qui  m’engage  à les  rapporter  ici.  Au 
refte  s’il  ne  fut  pas  poflible,  par  le  con.j 
cours  de  diverfes  circonftances  qui  fur,-? 
vinrent  dans  ce  tems  là , de  faire  «reiftïir 
la  cbmmiffion  qu’on  m’avoit  confie , 
iV  les  foins  que  je  pris  pour  ce  ffujefc 
pendant  près  de  cinq  mois  furent  inu- 
tiles , j’eus  au  moins  la  fatisfadlion  de  fa- 
Voir  l’Infant  Dom  Emmanuel  (2),  la 
Reine  Douairière  d’Efpagne,  le  Duc  & 
la  Ducheffe  de  Bourbon  , : & le  Marquis 
d’AbrameS'  également  coniens  de  mou 
2éje  & de  mésf‘ démarches-  Le  feoret  a- 
vùit  extrêmement  été  recommandé.  Je  le 
gardai  fi  exadlemént , que  fans  ce  que 

iQ 

( 2 ) Pièces  Jvjiijkativa  N».  XV. 
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je  rapporte  dans  ces  Mémoires , on  igno- 
reroit  encore  les  particularités  qu’©n  vient 
de  lire.  Le  peu  qui  en  tranfpira  par  la 
mauvaife  foi  de  l’Archevêque  d’Amida  , 
ne  fut  envifagé  que  6omme  une  fuite  des 
vues  ambitieufes  que  les  créatures  du  Car- 
dinal de  Fleury  m’imputoient  ( 1 ).  Selon 
eux  je  ne  cherchois  qu’un  prétexte  d’al- 
ler. en  Portugal , pour  y ménager  la  ra» 
conciliation  des  deux  Cours  de  Rome  & 
de  Lisbonne.  Ce  fut  là  l’unique  objet  de 
leurs  inquiétudes  & de  leur  curioficé  ; 
ils  fe  tranquilliferent,  dès  qu’ils  furent  que 
raon  voyage  ne  pouvoit  s’exécuter , & 
ne  s’occupèrent  qu’à  découvrir  ce  que  je 
fufeftituerois  à ce  projet,  afin  de  le  tra- 
:vcrfer. 

- L’obllination  de  ces  gens  à me  ren- 
dre inutile , ne  m’empêcha  pas  de  for- 
mer ( 2 ) le  delfein  de  faire  revenir  le 

< Roi 

, / 

«•  • 

( 1)  Mibi  guident  paeifice  loquebantur  > 
in  iracundia  terr <t  loquentes , dolos  cogitabant. 
Pfalm.  XIV. 

" ( 2 ) Qui  operà , id  ejl  virtute  £f?  indrtfhùt 
benefici  £ef  liberales  erunt , primum  , quu  pluri- 
bus  profuerint , co  plures  ad  bénigne  faciendum 
adjutores  babehunt  ,•  deindc  coufuetudinc  bene- 
ficcnti*  paratiores  erunt , £«?  tamquam  exercita - 
tiores , ad  bene  de  multis  promerendum . Cicert 
lib.  II.  de  Offic*  , 

* G 2 
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Roi  d’Efpagne  des  injuftes  préventions 
qrj  ’on  lui  avoit  données  contre  le  Duc 
deNoAiLLES.  J’honorois  ce  Seigneur 
autant  qu’il  mérité  de  l’être.  Les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à diverfes  perfon- 
nes  de  ma  famille , & les  bontés  qu’il  ' 
m’avoit  marquées , m’obligeoient  à une 
julle  reconnoiflance  \ & je  me  faifois  un 
devoir  de  répondre  de  mon  mieux  à la 
'confiance  avec  laquelle  il  m’avoit  parlé. 

La  première  tentative  que  je  fis  à ce 
_ fujet,  fut  kYEfcmial , quand  j’eus  l’hon- 
neur de  parler  au  Roi  & à la  Reine  d’EC- 
pagne  ; & quoiqu’elle  n’eut  pas  le  fuccès 
que  je  fouhaittois  , je  ne  me  rebuttai 
point.  J’employai  l’Archevêque  d’Amida 
pendant  quelques  jours  , pour  foutenir.ee 
que  j’avois  commencé  i & quand  ce  Pré- 
lat me  devint  fufped , ce  fut  au  Mar- 
quis de  la  Paz  que  je  m’adrelTai , afin 
qu’il  fuppleât  à ce  que  je  croyois  défor- 
mais neceffaire  de  cacher  à l’autre. 

Ce  Miniftre  féconda  efficacement  mes 
intentions.  Il  fit  valoir  en  tems  & lieu 
ies  lettres  que  je  lui  écrivis , & le  Me- 
moire  en  faveur  du  Duc  de  N cf  a i l- 
l e s que  je  le  priois  de  préfenter  à leurs 
Majeftés. 

. Quand  j’entrevis  que  mes  operations 
prenaient  un  bon  train , j’informai  ce 

der- 
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dernier  de  celles  qu’il  devoit  faire  de  fon 
côté  , pour  me  mettre  à même  de  le 
mieux  fervir  ; & je  lui  appris  ( 1 ) pen- 
dant le  voyage  du  Bar  do  , que  la  mala- 
die du  Roi  fufpendroit  un  p-eu  Ls  effet» 
de  mon  zele. 

Lorfque  ce  Monarque  fut  rétabli  , je 
rénouveliai  mes  reprefentations  & mes  iu- 
ffances.  Ce  ne  fut  point  en  vain.  Leur» 
Maj.  rflc  permirent  d’informer  le  Duc 
de  Noailles  (2)  qu’Elles  recevroicnt  avec 
plaifir  les  aflurances  de  fon  attachement 
& de  fon  refped.  Quand  il  me  les  eut 
adreffées,  le  Marquis  de  la  Paz,  par  les 
mains  duquel  elles  parvinrent  au  Roi  & 
à la  Reine  , lui  répondit  de  la  part  de 
ce  Prince  & de  cette  Princeffe , pour  con- 
firmer ce  que  je  lui  a vois  annoncé. 

C’étoit  à Mr.  d’ADONCOURT(3), 
ancien  ferviteur  du  Duc  de  Noailles,  à 
qui  j’adreffois  mes  lettres.  Cette  précau- 
tion me  parut  néceflaire  , pour  éviter 
qu’elles  ne  fuffent  interceptées  par  le  Car- 
G 3 dinaï 

(i)  On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  ce 
volume  Pièces  Jujlificatives  N°.  XVI. 

( 2 ) Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  volume 
Vicies  Jitjiificatives  N°.  XVII. 

( 5 ) On-  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume  7 VV- 
ecs  JujÜJhatives  X.  XVtfl.  XIX  les  Ex- 
traits de  deux  Lettres  de  Air.  d’ A d o n court,. 
qui  prouveront  la  vérité  du  fait  que  j’ayance^. 
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dînai  de  Fleury  , & qu’il  ne  fût  lentî 
de  traverfer  mon  ouvrage , ou  de  favoir 
mauvais  gré  au  Duc  de  Noailles  d’avoir 
pour  moi  quelque  eftime  ou  quelque  a- 
mitié.  J’ai  lieu  de  me  flatter  que  ce  Sei- 
gneur n’a  point  eu  fujet  de  s’en  repeu- 
tir  i & qu’il  ne  doit  pas  moins  être  fa- 
tisfait  de  l’attention  confiante  que  j’ai  eue 
de  ne  rien  exiger  de  fa  reconnoiffance , 
pendant  toutes  les  differentes  mortifica- 
tions qu’on  m’a  fait  efluyer.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  ne  m’auroit  point  refufé  d’ai- 
der à les  adoucir  i mais  je  l’étois  encore 
plus  , que  ce  que  fà  générofité  lui  au- 
roit  fait  entreprendre,  n’auroit  fervi  qu’à 
aigrir  contre  lui  un  Miniftte  aufîi  vin- 
dicatif que  puiffant , fans  aucune  utilité 
pour  moi. 

. Cette  confideration  m’a  toujours  em- 
pêché, dans  les  circonllunces  critiques  où 
je  me  fuis  trouvé,  de  recourir  ( 1 ) aux 
bons  offices  de  ceux  à qui  la  divine  pro- 
vidence a permis  que  je  fuffe  utile  ,•  ou 
fi  je  l’ai  fait  quelquefois,  ç’a  été  avec 

tous 

( i ) Qttis  efî  qui  impif  £«f  optitni  viri  c ait  fit 
non  anteponat  in  opéra  danda  gratiam  fiortuna- 
ti  £<?  potentif  ? A qno  enini  expeilitior  & celc - 
rior  reminteratio  fore  ridetur  , in  tuni  fere  cji 
volunU s nojha  proptnjwr,  Cicero  lib.  II.  de 
Officiif. 
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tous  les"  menagemens  poiîibles.  _ Accou- 
tumé à foulfrir  ( I ) , & très  inftruit  de 
la  fragilité  des  appuis  humains  ( 2 ) , je 
me  fuis  contenté  de  repréfenter  ce  qui 
m’a  paru  conforme  à la  juftice  & fondé 
fiir  la  vérité.  Quand  on  a refufé  d’écou- 
ter ce  Engage , j’ai  gardé  le  filence.  Les 
reffources  puériles  & rifib'es  de  quelque 
feinte  infirmité , & de  l’intemperie  d’un 
air  donc  fouvent  on  eft  feul  à fe  plain- 
dre , lieux  communs  des  petits, efprits  qui 
font  dans  la  difgrace , & auxquels  ils 
ont  recours  pour  fe  rapprocher  d’un  lien 

hors 

( i ) Defecit  in  dolore  vita  tnea , & anni  mei 
in  gemitibus.  . . . Jiiper  omîtes  inimicos  meos  j a - 
ffus  Jum  opprobrium , vieillis  meis  valde  & 
timor  notis  meis.  Qui  videbant  me  foras  fugernnû 
à me  : ob!ivioni\  dut  us  fum  tamquam  mor.tiuu  à 
corde.  Pfalm.  30. 

( 2 ) Male  diffus  borna  qui  confidit  in  bomine  , 
£«?  ponit  carnem  braebium  fuum  , à Domina 
recedit  cor  cjus.  Erit  enim  qitaji  myrica  in  de- 
fer  to  , £c?  non  vi débit  cum  venerit  honurn  : Jcd 
babitabit  in  Jiccitate , in  deferto  , in  terra  fal- 
Jtiginis , inbnlntnbili.  Benediffus  vir  qui  con- 
fidit in  Domino  , çÿ  erit  Dominus  Jiducia  ejur  ; 

erit  quafi  lignum  quod  traitfplantatur  fuper 
tiquas  , quod  ad  bumorem  mittit  rudices  ficus  : & 
non  timebit  cum  venerit  tcjhu , & erit  foliti'H 
ejus  viride , çcf  in  temporc  Jicfftatis  non  erit  fol* 
ticitum  , nec  aliqucmdo  definet  fteere  fruffiun- 
Jerem.  c.  XVII, . 
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hors  duquel  ils  ne  font  que  languir  j ccs 
reifources , dis- je,  m’ont  toujours  paru 
l'effet  d’une  inquiétude  & d’une  foiblef. 
fc , qui  ne  fert  à coup  fur  qu’à  rejoué 
un- ennemi.  Je  n’ai  pas  procuré  cet  amu- 
fement  aux  miens.  Tous  les  airs , tous 
les  climats  & tous  les  pays , m’ont  fem- 
blé  également  favorables  à la  patience  & 
à la  fermeté.  D’ailleurs  je  ferois  bien  fâ- 
ché, & bien  honteux  même,  d’être  re- 
devable d’un  fort  plus  heureux  aux  con- 
fultations  des  Médecins , ou  à l’avis  de 
quelque  Apoticaire. 

Nous  avons  rapporté  ( I ) le  tour  que 
Te  Comte  de  Rottembourg  avoit  pris  , , 
pour  reparer  la  faute  que  fa  complaifan- 
ee  pour  la  Cour  d’Efpagne  lui  avoit  fait 
commettre.  Les  Alliés  d’Hanover , fpe- 
c;alement  le  Roi  d’Angleterre  ayant  en- 
fin obtenu  ce  qu’ils  deliroient,  & leurs 
Maj.  Cath.  ayant  admis  l’addition  qu’on 
avoit  faite  au  projet  envoyé  à Londres 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  confom- 
mer  une  négociation , qui  tramoit  depuis, 
fi  longtems.  Les  Minifires  de  i’Empereur,. 
de  France , d’Angleterre  & d’Hollande 
cuient  à ce  fujet  plulieurs  conférences 
enfemble  à Madrid , & avec  le  Marquis 
de  la  Paz  au  Pardo.  Us  reglerent en- 
tre 

( i)  Ci-ci df us  pnge 
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•tre  eux , qu’on  drefTeroit  une  nouvelle- 
convention  , & qu’on  procéderoit  enfui- 
te  à l’cchange  des  ratifications  des  Pré- 
liminaires, immédiatement  après  que  Mrs. 
K E e N e & Van  der  Me  e r auroient 
reçu  les  Pleins-pouvoirs  needfaires.  Ps  ar- 
rivèrent le  28-  Février  1728,  par  un  Cou- 
rier dépéché  exprès  pour  les  porter  , & le. 
6.  Mars  011  figna  au  Pardo  l’Acte  fuivant, 

.ACTE 

Four  lexccution  des  Préliminaires 
de  la  Paix. 

\ 

Comme  il  ejl  furvenu  quelque  difficulté 
fur  P exécution  des  Articles  préliminaires  v 
qui  firent  fignés  à Paris  le  31.  May-  1727  v 
C3  enfuitc  à Vienne  le  1 3.  Juin  de-  la  mê- 
me année -,  par  les  Minijlres  rejpe&ifi  mtr 
nis  des  pleins-pouvoirs  nécejjaires  ; ce s 
difficultés  ayant  ■ été  heureufement  terminées 
par  la  Déclaration  du  Comte  de-  R G T- 
T E MB  O U R G , faite  du  confinement  dff 
toutes  les  parties  , & approuvée  par  elles  $ 
laquelle  Déclaration • , de  même  que  fou  ac- 
ceptation par  Sa  May.  Cath ; , telle  qu'elle 
a été  exhibée  fignèe  par  Jes  ordres-  & 
en  fon  nom  par  Mr.  le  Marquis  D E L & 
Paz.,  font  de  la  teneur  fuivautei- 

G i §j  Ü$aut~ 
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D'autant  que  depuis  la  fignature  des  Pré-  •- 
liminaires  il  s'était  levé  certaines  difficultés 
entre  les.  Parties  contrariantes,  par  rap- 
port à la  rejlitution  des  prifes  qui  ont  été 
faites  de  part  05?  d'autre , 05?  nommément 
celle  du  vaijfeau  le  Prince  Frédéric  0^  fa 
cargaifon  , appartenant  >à  la  Compagnie  du 
Sud , faiji  & arrêté  par  les  tjpagnols  à 
la  Vera  Cruz , lefquelles  difficultés  auraient 
arrêté  P exécution  des  Préliminaires , P échan- 
ge des  Ratifications  avec  l'Ej'pagne  , & l'ou- 
verture du  Congrès , Sa  Maj.  Brittanni - 
que , pour  faciliter  autant  qu'il  lui  efi  pofi 
fible  les  chofes , 0«?  pour  lever  tous  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofent  à une  pacification  gé- 
nérale , a déclaré  05?  donné  fa  parole  Roya- 
le au  Roi  Très-  Chrétien , qu'tlle  enverrait 
fins  délai  fes  ordres  aux  Amiraux  W a G- 
G E R 0^  Hosier,  ou  à ceux  qui  com- 
manderaient à leur  place  , de  fe  retirer  des 
ni  ers  des  Indes  0f?  d'Efpagne , 05?  qu' Elle 
confent  que  P on  difcute  &.  décide  dans  le 
Congrès  les  contrebandes  Qf-  autres  fujets 
de  plaintes  que  les  Efpagnols  peuvent  avoir 
par  rapport  au  Vaijfeau  le  Prince  Frédé- 
ric > que  toutes  les  prétentions  rejpe&ives  de 
part  £•?  d'autre  Joyent  produites. , débat- 
tues , 05?  décidées  au  même  Congrès $ que  Poni 
y difcute  05?  décide  pcneillement , fi  les  pri- 
fes qui  ont  été  faites  de  part  05?  d'autre  en 
, mer 
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mer  doivent  être  refiituécs  ; Ffij  que  Sa  Mfih 
Britt.  Je  tiendra,  à ce  qui  fera  réglé  dans: 
le  Congrès  fur.  tout  cela. 

De  mon  côté  je  donne  parole  au  nom 
du  Rqî  mon  Maître  , en  vertu  des:ordresr 
& des  Pleins  pouvoirs  que  j'ai  reçus  fur 
cet  effet , que  cette  difcujfion  à faire  dans 
le  Congrès  s'exécutera  fidèlement  * que  fié? 
change  des  Ratifications  fe  fera  faps'fiélu  , 

& que  le  Congrès  s'affemblera  infaillible- 
ment , (fi  le  plutôt  qu'il  fera  pojjfilç , fé- 
lon que  les  Minifires  des  Parties  contrac- 
tantes , qui  fe  trouveront  à Paris  , en  con- 
viendront , fi  Sa  Ma}..  Catholique  veitt  don- 
ner fa  parole  Royale.  ^ ......  ■ . ' J 

I.  De  lever  inceffamment  le  Blocus  de- 
vant Gibraltar,  en  renvoyant  les  troupes 
dans  leur  quartier  , en  faifant  retirer  le  ca- 
non , combles * les  tranchées , & détruire 
les  ouvrages  faits  à l'occafion  de  ce  Siégé  , 
& en  remettant  le  tout  de  part  & d'au- 
tre conformément  au  Traité  ^’Utrecht. 

IL  D' envoyé}'  fans  retard  fes  ordres  clairs  - 
& précis , poi&  remettre  aujjitôt  le  vaiffeau 
le  Prince  Frédéric  & fa  cargaifon  aux  Â- 
gents  de  la  Compagnie  du  ùud,  qui  fout 
à la  Vera  Cruz , pour  qu'à  leur  volonté 
ils  le  f afjent  paffer  en  Europe  , & pour)' 
remettre  le  Commerce  de  la  Nation  Augloî - 
fe  aux  Indes  félon  ce  qui  efl  fipulé  par  h 
' G 6 Trôné 
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Traité  de  CAfJîent.o , & convenu  par  les? 
Articles  deux  & trois  des<  Préliminaires.  ‘ 
///.  De  faire  remettre  inceffamment  les: 
effets  de  lu  Flotille  aux  interrejfés  , ççf  ceux-, 
des  G allions , quand  ils  reviendront , coj/z- 
?ne  en  tems  libre  & de  pleine  paix , cozz- 
formément  à P article  V */«  Préliminaires.. 

IV.  Que  Sa  M.  Cath.  s! engage  , de  lot 
même  maniéré  que  Sa  Màj.  Britt.  s'efl  en- 
gagée ci-dejfus , à fe  tenir  à tout  ce  qui: 
fera  réglé  par  la  fufdite  difcution  çfij  déci- 
sion du  Congrès.  Fait  au  Pardo  le  4.  Mars; 
J.728- 

Signe  R O T T E M B 0 U R G. 

Je  foujjigné , Marquis  DE  LA  Paz,, 
déclare  par  ordre  exprès  au  nom  du  I{oi: 
Catholique  mon  Maître , & en.  vertu  dm 
Plein  pouvoir  que  fai  reçu  , que  Sa  Ma- 
jefié , par  le  defir  confant  qiC  Elle  a tou- 
jours témoigné , de  faciliter  les  négociations . 
pour  une  pacification  générale  durable 
a refolu  d'accepter. , comme  ejfe&ivement' 
Elle  admet  & accepte , la  propofition  fai- 
te en  dernier  lieu  par  Mr.  le  Comte  de. 
pptiembourg , Minifire  Plénipotentiaire  de  fa, 
Maj.  Très- Chrétienne , félon  quelle  a été  in- 
férée ci  diffus.  En  foi  dequoi  fai  fignè  la  pré - 
fente  Déclaration , & y ai  mu  le  Sceau  de- 
mes.Armes.  Fait  au  Pardo  le  5.  Mars  1728, 
üigné  le  Marquis  DE  Jj.  A.  a Z. 

Nojï; 
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JVo/«  fouJJignéSj  Minijlres  Plénipotentiai- 
res munis  de  Pleins -pouvoirs , donner 

force  & vigueur  à la  Déclaration  & Ac- 
ceptation inferée  ci-dejfus , rfuo;/r  Jigné  cet 
AB e fpecial  de  confentenrent  & de  confir- 
mation , au  nom  & par  ordre  de  nos  Sei- 
gneurs & Maîtres  j £5*  y avons  appofé  le 
Sceau  de  nos  Armes.  Fait  au  Par  do  le  6* 
Mars  1728. 

Signe 

Kôniksegg.  Keene. 
Rottembourg.  le  Marquis  DELA 
VanderMeek.  Paz: 

Comme  le  Comte  de  Kônikfegg  n’a- 
voit  point  reçu  de  Plein- pouvoir  parti- 
culier pour  la  fignature  de  la  Déclara- 
tion & acceptation  que  l’on  vient  de  li- 
re , il  s’engagea  par  un  A&e  obligatoire- 
féparé  , de  représenter  ce  Plein  - pouvoir 
dans  trois  mois  aux  Miniftres  contraélans- 
La  Cour  Impériale  depuis  la  fignatu- 
re des  Préliminaires  & la  réconciliation' 
des  deux  Couronnes , cherchoit  peu  à 
peu  à reprendre  l’anîien  fyltême  de  fon? 
union  avec  les  Puiflances  maritimes,  com- 
me celui , qui , à tous  égards  , convenoît 
lé  mieux  à fes  intérêts.  C’eft  dans  cette- 
vue  que  le  Comte  de  Kônikfegg  avoit 
Êivorife.  à Madrid  les  démarches  de  l’Air- 

glete?rs.- 
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g'eterre  & de  la  Hollande,  pour  l’entîe- 
re  exécution  de  ce  qui  s’étoit  réglé  à 
Paris.  . 

' La  fituation  de  l’Empereur , depuis 
cet  événement,  devenoit  délicate.  D’un 
côté  il  fe  trouvoit  engagé , par  la  figna- 
ture  & la  ratification  des  Préliminaires, 
à tenir  aux  Alliés  d’Hanover  ce  qu’il  a- 
voit  promis;  & de  l’autre  il  falloic  gar- 
der de  grands  menagemens  pour  l’Efpa- 
gne , qui , malgré  l’acceptation  qu’elle 
avoit  faite  de  ces  mêmes  Préliminaires, 
cherchoit  à éluder  leur  exécution , en 
faifant  naître  difficultés  fur  difficultés.  Sa 
Maj.  Impériale  ne  pouvoir  lé  déclarer  con- 
tre leurs  Maj.  Cath.  , ni  défapprouver , 
non  plus  les  inftances  que  faifoient  les 
Puiffanees  maritimes , pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  on  les  tenoit  depuis  long- 
tems.  Il  étoit  difficile  de  garder  un  jut 
te  milieu  entre  des  partis  fi  oppofés,  & 
qui  fe  méfioient  également  des  vues  de 
l’Empereur.  La  confiance  que  ce  Prin- 
ce alfe&a  de  témoigner  au  Cardinal  de 
Fleury,  le  tira  fort  heureufement  de 
cet  embarras.  » 

Ce  Miniftre , comme  je  l’ai  rapporté 
( i ) paroifToit  rechercher  avec  emprefle- 
ment  l’eftime  d’un  fi  grand  Monarque. 

Je 

(i)  Dôme  IV.  page  4p.  438. 
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Je  m’en  apperçus  en  differentes  occafions  , 
& principalement  lors  que  je  lui  rendis 
compte  de  ce  que  le  Duc  de  B O U R- 
NONVille  avoit  écrit  à leurs  Maj. 
Catholiques:  „ que  l’Empereur  confen- 
,,  toit  que  l’on  continuât  à travailler  à 
„ la  réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
,,  pourvu  que  l’affaire  fut  dirigée  par  le 
„ Cardinal  de  Fleury.  ” 

Les  relations  de  ce  Miniftre  avec  PEm-  ; 
pereur  devinrent  depuis  ce  tems-là  plus 
fréquentes.  Il  s’employa  avec  beaucoup 
de  zele  à calmer  le  relfentiment  & l’a- 
nimofité  qui  fubfiftoient  entre  ce  Monar- 
que & l’Angleterre , & à diffiper  lesfoup- 
çons  que  cette  Puiflance  & les  Etats  Gé- 
néraux a voient  conçus , que  les  inten- 
tions de  l’Empereur  fur  l’abolition  fi  de- 
firée  de  la  Compagnie  ftOJiende  n’étoient 
pas  fineeres. 

Sa  Majetlé  Impériale  féconda  de  fort 
côté  les  mouvenaens  que  fe  donnait  le 
Cardinal,  en  follicitant  la  Cour  d’Efpa- 
gne  à modérer  fes  prétentions,  & à exé-- 
cuter  les  Préliminaires. 

La  reconnotifance  ( I ) eft  rarement 
le  motif  des  refolutions  que  prennent  les 
Princes  , & je  crois  qu’elle  n’influoit  que 

'■  . ..  foi-. 

(i)  In  Principe  raruntejiut  fe  puf  et  obligea 
ttut  , cuti  Ji  pma  ynmet.  Faneg.  Trajatu 
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faiblement  dans  la  conduite  que  tenofr 
l’Empereur  avec  le  Cardinal.  Il  vouloit 
manifefter  à quel  point  il  avoit  à cœur 
la  tranquillité  publique,  & faire  remar- 
quer aux  Puiflances  maritimes  , par  l’en- 
tremife  du  miniftre  de  France,  fa  fide- 
lité à tenir  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris.  De  là  il  devoit  refulter  un  renou- 
vellement d’intelligence  entre  l’Angleter- 
re , la  Hollande , & ce  Monarque , qui 
produiroit  des  fruits  bien  plus  folides, 
que  ceux  que  lui  pouvoit  procurer  l’a- 
mitié paflàgere  de  l’Efpagne.  C’eft  ain- 
fi  qu’il  mit  à profit  les  éloges  de  fa  bon- 
ne foi , que  le  Cardinal  de  Fleury  pro- 
digua chez  les  Alliés  d’Hanover.  Sa  Ma].. 
Imp.  fe  les  attira  à peu  de  fraix  , il  ne 
lui  en  coûta  que  l’équivalent.  La  fagef. 
fe  & la  prudence  du  Cardinal  furent  prô- 
nées: on  goûta  fort  le  Panégyrique,  & 
l’on  ne  négligea  rien  pour  le  mériter. 

La  politique  de  l’Empereur  dans  cet- 
te circonftance  étoit  d’autant  mieux  en- 
tendue, que  le  Traité  de  Vienne  avoit 
allarmé  & réuni  Gontre  lui  les  principa-- 
les  Puilfances  de  l’Europe,  & qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  leur  faire  appercevoir ,. 
que  c’étoit  une  pure  illufion  de  la  part 
de  l’Efpagne  qui  caufoic  leur  inquiétude^ 
Mais  ce  n’étoit  pas  le  fçul  avantage  que. 

i Sai 


l 
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Sa  Ma}.  Impériale  comptoit  de  retirer  de 
fes  attentions  pour  le  Miniftre  François. 

La  paix  ( i ) venoit  de  fe  conclurre 
entre  le  Grand  Seigneur  & le  Sultan 
Aszraff  (2)  ufurpateur  du  Royau- 
me de  Perfe.  Cet  événement  pouvoit  a- 
voir  des  fuites.  Il  paroilfoit  aflez  vrai- 
fetnblablc  qu’Afzraff,  pour  fe  concilier 
l’eftime  de  fes  nouveaux  fujets  , tente- 
roit  de  chalfer  les  Rulîiens  des  Provin- 
ces qu’ils  avoient  conquifes  fur  la  Per- 
fe i & que  le  Grand  Seigneur , à qui 
l’accroilfement  de  la  puilfance  Ruffienne 
faifoit  ombrage,  favoriferoit  ce  delfein. 

La  guerre  en  ce  cas-là  pouvoit  facilement 
s’allumer  entre  l’Empereur  de  Ruflîe  , le 
grand  Seigneur  & l’Ufurpateur  du  Roy- 
aume de  Perfe.  L’Empereur  des  Romains 
ne  pouvoit  alors  fe  difpenfer  de  remplir 
les  conditions  du  Traité  qu’il  avoit  fait  * 
avec  le  premier , & d’attaquer  les  Turcs. 

Ce  Monarque,  pour  détourner  l’ora- 
ge dont  il  étoit  menacé,  tant  en  Euro- 
pe qu’en  Afie , prévint  habilement  les 
réfolutions  que  pouvoit  prendre  la  Fran- 
ce 

( 1 ) Ceux  qui  feront  curieux  d’en  favoir  le 
détail  , trouveront  de  quoi  fe  facisfaire  à la 
fin  de  ce  volume  Pièces  JuJlificatives  N».  XX , 

£?  XXL 

(x)  Les  Anglois  prononcent  Efcbrcffl 
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ce  en  remettant  en  quelque  façon  le  foin 
de  fes  intérêts  au  Cardinal  de  Fleury.  Il 
fut  auffi  amufer  le  Roi  de  Prude  par 
beaucoup  d’efperances  & de  promeffes , 
donc  il  comptoit  bien  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  d’éluder  l’accomplilfemcnt  en 
tems  & lieu.  Enfin  il  eut  une  attention 
particulière  à éviter  de  donner  aucun  fu-  - 
jet  de  méfiance  à la  Porte  ; & pour  tâ- 
cher de  la  rendre  fufpecte  aux  Perfans 
il  offrit  au  Grand  Seigneur  fa  média- 
tion pour  terminer  les  différends  qu’il 
avoit  avec  l’Empire  de  Ruffie. 

Malgré  l’importance  des  négociations 
auxquelles  ces  diferens  objets  donnoient 
lieu , la  Cour  Impériale  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet  de  fermer  pour  toujours, 
s’il  étoit  poffib’e , l’entrée  de  l’Italie  à 
l’Infant  Dont  Carlos:  & comme  rien 
• -n’étoit  plus  propre  à le  faire  réuffir  , & 
à fruflrer  pour  toujours  ce  Prince  de  la. 
fucceffion  des  Duchés  de  Parme  & de 
Plaijance , que  l’accomplilfement  du  ma- 
riage du  nouveau  Duc  Antoine  Far- 
NESE  avec  la  Princetfe  de  Modenc , on 
preffa  ce  Souverain  de  n’en  point  retar- 
der la  conclufion.  Son  intérêt  & la  con- 
fervation  de  fa  Maifon  s’accordant  par- 
faitement avec  les  confeils  de  l’Empereur  , 
il  partit  le  7. Février  1728-  pour  aller  rece- 

1 voir 
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voir  fa  future  Epoufe.  Leur  première 
entrevue  fe  fit  à la  Riviere  d'Enfa,  fur 
♦a  Frontière  des  deux  Etats,  où  la  Cour 
de  Modene  avoit  accompagné  la  Prin- 
ceffe.  Ils  vinrent  enfuite  à Parme , où  fe 
fit  la  célébration  de  leur  mariage , fui- 
vie  de  divertiifemens  & de  fêtes  qui  du- 
rèrent pluileurs  jours. 

La  Cour  d’Efpagne  prenoit  une  mé- 
diocre part  à la  joye  qui  regnoit  à Par- 
me. On  n’avoit  pu  faire  accepter  le  Trai- 
té de  la  Quadruple- Alliance  à Leurs 
Maj.  Cath.  , que  par  la  promefle  d’af- 
furer  à l’Infant  Dom  Carlos  la  poffeflion 
des  Etats  qu’on  lui  deltinoit  en  Italie. 
Le  mariage  du  Duc  de  Parme  anéan-? 
tifloit  en  partie  ce  projet.  Ce  qui  con- 
cernoit  la  Tofcane  ne  paroiflbit  guere  plus 
alfuré.  Le  Grand  - Duc  voyoit  avec  une 
fenfible  peine  qu’on  difpofât  de  fes  Etats 
pendant  fa  vie  , & qu’on  le  privât  du 
droit  de  choifir  Ton  fuccefTeur.  Une  loi 
fi  dure  lui  fit  entamer  differentes  négo- 
ciations , qui  s’accordoient  aufli  peu  avec 
les  defleins  de  la  Cour  d’Efpagne,  qu’el- 
les étoient  favorables  aux  vues  de  l’Em- 
pereur. L’étroite  amitié  que  le  Traité  de 
Vienne  avoit  formée  entre  ce  Monarque 
& leurs  Maj.  Cath. , s’affoibliffoit  à me- 
fure  que  les  vaftes  efperances  qui  l’avoient 

fait 
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fait  naître  s’évanouifloient.  On  décou- 
vroit  chaque  jour  à Madrid  combien  el- 
les étoient  frivoles  ^ & l’on  fe  repentit 
de  les  avoir  trop  facilement  adoptées. 
On  fe  promettait,  quoi-qu’un  peu  tard, 
de  n’ètre  plus  déformais  fi  crédule,  & 
de  profiter  des  changemens  de  fyftême 
que  le  prochain  Congrès  produiroit,  pour 
procurer  aux  projets  dont  on  étoit  oc- 
cupé , un  fuccès  qui  ne  dépendit  plus1 
du  bon  plaifir  de  l’Empereur. 

Ce  Prince , de  fon  côté  qui  prévoy- 
oit  bien  que  fon  union  avec  l’Efpagne 
tendoit  à fa  fin  , fe  propofoit  de  tirer  de 
la  même  aflemblée  l’avantage  de  fe  réu- 
nir à fes  anciens  Alliés , & de  les  ren- 
dre garants  de  l’ordre  qu’il  avoit  établi 
dans  fa  fuccefiion.  Il  comptoit  aufii  de 
reveiller  leur  inquiétude  & leur  crainte 
fur  l’accroilfement  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, & de  les  porter  à concerter  avec 
lui  les  moyens  de  la  traverfer. 

Les  précautions  qu’on  vouloit  prendre 
à Vienne  & à Madrid , pour  préparer 
de  loin  les  changemens  qu’on  defiroic  -, 
reftoient  cachés  fous  une  profonde  difiî- 
mulation.  La  prudence  la  didoit  , juf- 
qu’à-ce  que  les  conjonctures  permirent 
de  montrer  à découvert  la  méfiance  où 
l'on  étoit  de  part  & d’autre.  Des  deijx 
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côtés  on  la  croyoit  fondée'fur  de  juftes  mo- 
tifs, fqui  fe  multiplioient  à proportion  du 
foin  qu’on  fe  donnoit  pour  les  connoître. 

Leurs  Maj.  Cath. , pour  mieux  dé- 
couvrir les  fentimens  de  l’Empereur  fur 
ce  qui  les  interefloit  alors  le  plus  fen- 
fiblement , avoient  envoyé  le  Marquis  de 
M o N T e i e o N en  Italie  avec  le  dou-  - 
ble  caradere  de  leur  Ambalfadeur  au- 
près de  la  Republique  de  Venife , & de 
leur  Plénipotentiaire  auprès  des  Princes 
d’Italie.  Ce  Miniftrc,  qui  avoit  déjà  été 
employé  en  diverfes  Cours , étoic  très 
propre  à s’aquitter  de  toutes  fortes  de 
commiïïlons.  Son  caractère  ouvert  & en- 
joué rendoit  fa  focieté  amufante.  Il  ai- 
moit  tout  ce  qui  fert  à connoître  les 
hommes  tels  qu’ils  font , la  table,  la  con- 
verfation  & la  liberté.  Il  nfa  paru  join- 
dre à ces  qualités  une  jufte  idée  du  pe- 
tit mérité  qu’il  y a d’affeder  un  air  oc- 
cupé, & de  la  pedantefque  reprefenta- 
Ljtion  dans  laquelle  certains  hommes  e^i 
place  croyent  devoir  toujours  être  en- 
chafles. 

Les  inftrudions  qu’on  avoit  données 
• °flu,  Marquis  de  Monteleon , lui  enjoi- 
gnoient  de  ne  rien  négliger,  pour  dé- 
couvrir ce  qui  fe  paffoit  entre  l’Empe- 
reur & le  grand  - Duc  de  Tofcatte  au  fu- 

...  ' ‘ * jet 
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de  la  fucceffion  des  Etats  de  ce  Souverain  , 
& les  mefures  fecrettes  qu’ils  prendroient, 
ou  qu’ils  avoient  déjà  prifes , pour  en 
fruftrer  l’Infant  Dom  Carlos.  Il  dévoie 
auifi  obferver  les  démarches  que  feroit 
la : Cour  Impériale  pour  gagner  le  Roi 
de  Sardaigne  , le  nouveau  Duc  de  Par- 
me  & les  autres  Puiflances  d’Italie  ; tra- 
vailler à les  mettre  çlans  les  intérêts  de 
l’Efpagne  ; démêler  jufqu’où  l’on  pou- 
voit  compter  fur  eux  dans  certaines  con- 
jondures;  & leur  faire  craindre  que  l’Em- 
pereur n’eût  pris  la  refolution  en  fecret, 
de  réunir  après  l’extindion  de  la  Mai-' 
fon  de  Medicis , le  Grande-  Duché  de 
Tofcane  à fes  autres  Etats  comme  un- 
fief  de  l’Empire,  dans  la  vue  de  parve- 
nir à foumettre  entièrement  l’Italie,  fé- 
lon le  projet  que  la  Mai  fon  d’Autriche 
avoit  formé  depuis  longtems. 

' Le  Marquis  de  Monteleon  arriva  à 
Turin  le  1 6.  Décembre  1727.  Victor 
Amed  e'e  , qui  étoit  alors  fur  le  Trô- 
ne, fans  rejetter  les  offres  de  la  Cour 
d’Efpagne , ni  oelles  qui  venoient  de 
Vienne,  fe  menageoit  entre  les  deux 
partis afin  de  fe  donner  le  cèms  de  voir 
quelle  refolution  prendroient  les  autres 
‘Puiflances  , & profiter  de  la  conjon- 
dure  pour  fe  procurer  quelque  nouvel 
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avantage.  Ce  Monarque  écouta  lespro- , 
pofitions  du  Marquis  de  Monteleon,  com- 
me  celles  des  Comte  d’HARRACH(  1) 

& de  D a u N ( 2 ).  Il  fit  entendre  au 
Miniftre  d’Efpagne , que  l’Ambafladeur 
qu’il  devoit  envoyer  incelfamment  à Ma- 
drid j feroit  chargé  d’expliquer  Tes  inten- 
tions fur  les  projets  dont  il  étoit  quef- 
tion.  Ses  réponfes  aux  autres  étoient 
moins  générales  , & fans  prendre  aucun 
engagement  il  laiiloic  entrevoir , qu’il  n’é- 
toit  pas  éloigné,  à certaines  conditions, 
de  concerter  avec  l’Empereur  les  moyens 
d’empècher  l’établiifement  d’une  branche 
deda  Maifon  de  Bourbon  en  Italie.  Nous 
aurons  peut-être  occdlion  de  rapporter 
l’embarras  qù  la  politique  trop  raffinée  > 
de  ce  Prince  le  jetta,  & les  fuites  fin- 
gulieres  qu’elle  eut. 

Le  Marquis  de  Monteleon  comprit  que 
les  circonftances  n’étoient  point  favora- 
bles à obtenir  une  réponfe  pofitive  du 
Roi  de  Sardaigne.  Il  fe  contenta  de  fai- 
re appercevoir  plufieurs  fois  à ce  Monar-  - 
que  , ce  qu’il  pouvoit  attendre  de  la  re-  • 
connoiifance  de  l’Efpagne  , s’il  embralfoit 
fes  intérêts  j & après  avoir  palfé  environ 
un  mois  à Turin,  il  fe  rendit  à Milan. 

1 Son 

r 

' ( 1 ) Miniftre  de  l'Empereur  à Turin. 

- (a)  Gouverneur  du  MiUttois . 
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Son  intention  étoit  d’y  examiner  de  plus 
près  ce  qui  interefloit  les  vues  de  Leurs 
Maj.  Cath.  dans  les  relations  du  Comte 
de  Daun  avec  les  Princes  d’Italie  ; & 
pour  la  cacher  il  prit  le  prétexté  de  vou- 
loir fe  repofer  quelques  jours  chez  le 
Marquis  Dom  Augtijlin  Origone  fou 
gendre.  Il  fuppoloit  d’ailleurs , qu’étant 
Ambafladeur  d’une  Puidance  des  plus  u- 
nies  avec  l’Empereur,  ce  fejour  ne  ti- 
reroit  pas  à conféquence. 

L’apparente  cordialité  du  Marquis  de 
Monteleon  n’en  impofa  point  au  Com- 
te de  Daun.  Il  regarda  le  nouveau 
venu  comme  un  furveillant  un  peu  in- 
commode. Mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
d’avoir  pour  lui  toutes  les  attentions  que 
fon  mérité  perfonel  & le  caraétere  donc 
il  étoit  revêtu  exigeoient.  La  fituation 
de  l’un  & de  l’autre  étoit  fort  plaifam- 
ment  depeinte  dans  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  Monteleon  m’écrivit  alors.  _ Je 
regrette  de  ne  pouvoir  la  faire  fervir  ici 
à l’amufement  du  Leéteur  -,  mais  elle  a eu 
le  fort  de  prefque  tous  mes  autres  papiers. 

Le  Marquis  de  Monteleon  féjourna 
quelques  jours  de  plus  à Milan  qu’il  n’a- 
voit  fait  à Turin.  En  quittant  cette  Ca- 
pitale il  alla  à Panne.  On  n’y  N parloit 
que  de  divertifTemenSé  II  profita  de  tous 
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ceux  que  les  nôces  Duc  Antoine  y faifoient 
naître.  Ce  fut  vraifemblablement  fa  prin- 
cipale occupation.  La  circonftance  du  tems 
ne  permettoitgucres  de  piropoferà  ce  Sou- 
verain un  fuccefleur  : il  le  ffittoit  fans  dou- 
te d’en  avoir  bientôt  par  fon  mariage. 
Neanmoins  , comme  cette  efperance  pa- 
roiffoit  fort  incertaine  par  differentes  rai- 
ions , le  Marquis  de  Montelcon  ne  "tailla 
pas  de  prendre  en  fecret , contre  les  événe- 
mens  qui  pouvoient  furvenir  , les  précau- 
tions que  la  prudence  lui  fuggera. 

La  préfeuce  d’un  homme  qui  vient  offrir 
un  heritier  , & veiller  à la  confervation  de 
Les  intérêts , eft  prefque  toujours  impor- 
tune. Perforine  , pour  fi  vieux  & fi  infir- 
me qu’il  foit , n’eft  tenté  de  mourir  par 
civilité.  On  n’aime  point  voir  les  gens  qui 
iemblent  exiger  cette  politeffe.  Le  Grand- 
Duc  de  Tojcane , à la  Cour  du  quel  le 
Marquis  de  Monteleon  paffa  en  quittant 
celle  de  Parme,  fut  diflimuler  fes  fenti- 
mens.  Il  reçut  ,ce  Miniftre  avec  toute  la 
diftiuélion  qu’il  pouvoit  defirer.  Le  Comte 
de  S E s e N T I , Gentil-homme  de  Son  A. 
R. , alla  au-devant  de  lui  & le  conduifit 
au  Palais  Salviçtti , qu’on  lui  a voit  prépa- 
ré. Dès  qu’il  y fut  arrive , le  Comte  B l- 
A AN  GU  CCI  le  complimenta  de  la  part 
4u  Grand-Duc.  Dans  l’Audience  qu’il  en 

Tome  VI  H eut 
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eut  enfuite,  ce  Prince  & l’Eleétrice  Pala- 
tine fa  Sœur , ne  l’entretinrent  que  de  leur 
attachement  refpe&ueux  pour  leurs  Ma}. 
Cath.  , & de  leur  fatisfa&ion  d’avoir  l’In- 
fant Dom  Carlos  pour  fucceffeur.  Ils  at- 
tendoient,  difoient- ils  , avec  impatien- 
ce, que  le  Congrès  achevât  d’applanir  tou- 
tes les  difficultés  qui  s’oppofoient  encore 
à l’exécution  d’une  difpofition  fi  defirée  j 
& , en  a durant  que  ce  ne  feroit  jamais  de 
leur  part  qu’elles  viendroient , ils  ne  cher- 
choient  qu’à  les  fufeiter. 

Le  Marquis  de  Monteleon  favoit  à quoi 
s’en  tenir  j mais  pour  répondre  aux  bon- 
nes intentions  qu’on  affeéloit , il  s’éten- 
dit beaucoup  fur  l’entiere  confiance  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  avoient  en 
leurs  AltefTes  Royales  & Ele&orale  > fur 
la  confiante  refolution  où  ils  étoient  de  la 
leur  marquer  en  toute  occafiou  , & de  veil- 
ler en  même  tems  à la  confervation  de  leur 
autorité.  La  méfiance , des  deux  côtés , 
étoit  cachée  fous  l’apparence  de  la  meilleu- 
re foi  du  monde. 

Pendaht  le  fejour  d’environ  un  mois 
que  le  Marquis  de  Monteleon  fit  à Flo- 
rence , il  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  les  Miniftres  du  Grand -Duc.  On 
fe  prètoit  en  apparence  à tout  ce  qu’il  pro- 
pofoit  ; mais  dans  le  fonds  on  ne  cherchoit 

, ‘ qu’à 
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qu’à  éluder  tout  engagement  contraire 
aux  vues  qu’on  avoit  , aux;  événemens 
qu’on  açtendoic , & aux  efperances  que 
donnoit  la  Cour  Impériale , d’accorder 
l’inveftiture  immédiate  de  la  Tofcane  à 
l’Eleélrice  Palatine.  Le  Comte  de  C A I-  , 
M o , .Minière  de  l’Empereur  , la  promet- 
toit  en  fecret  à cette  PrinceiTe  , pendant 
qu’on  s’étoit  obligé , par  des  Traités  fo- 
lennels  , de  ne  la  donner  qu’à  Dom  Car- 
los. On  les  trompoit  l’un  & i’autrej  car  on 
n’a  voit  pas  envie  (i)  à Vienne  d’en  grati- 
fier aucun  des  deux. 

Le  Marquis  de  Monteleon  n’ignoroit 
point  ce  deflein  ; mais  il  11e  convenoit  pas , 
dans  la  conjoncture  où  l’on  étoit , de  le 
faire  remarquer , encore  moins  de  paroî- 
tre  perfuadé  que  l’Empereur  l’eût  formé. 
La  Cour  d’Efpagne  n’avoit  alors  d’autre 
Allié  que  ce  Prince.  Son  interet  l’obligeoit 
de  le  ménager,  jufqu’à  ce  que  le  Congrès 

H z eut 
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(1)  Quelques  jours  après  que  le  Comte  de 
Zinzendorf  eut  promis  que  l’Empereur 
confentiroit  que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  dé- 
clarât l’Eleétrice  Palatine  fa  Soeur  habile  à fucce- 
der,  & que  ce  Monarque  accorderoit  à cette 
PrinceiTe  l’inverftiture  des  Fiefs  mafeulins  qu’il 
avoit  coutume  de  donner  aux  Grands-Ducs  , Sa 
Maj  lmp.  fit  adreffetun  Refcrit  à l’Eleétrice , 
par  lequel  il  lui  e'toit  ordonné,  dans  les  termes 
les  plus  forts,  de  fe  défifter  de  fes  prétentions. 
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eût  donné  une  nouvelle  face  aux  affaires.  - 
C’eft  ceque  le  Marquis  de  Monteleon  alla 
attendre  à Venife , où  il  arriva  le  1 %.  Avril; 

Quoique  PEfpagne , par  le  dernier  A&e 
qui  avoit  été  figné  au  Pardo , eût  enfin 
confenti  à l’exécution  des  Préliminaires  . 

& à l’ouverture  du  Congrès  , il  refta  en- 
core quelques  obftacles  à lever,  fur  les 
termes  des  ordres  qui  dévoient  être  envo- 
yés en  Amérique , tant  de  la  part  de  leurs  » 
Mai.Cath.que  de  celle  du  Roi  d’Angleterre. 

Le  Marquis  de  la  Paz  &Mr.  Ke en  8 
n’ayant  pu  s’accorder  entr’eux  fur  cet  ar- 
ticle, ni  fur  quelques  autres  griefs  qui 
concernoient  la  levée  du  Siégé  de  Gibral- 
tar , & le  tems  où  commenceroît  l’obliga- 
tion de  reftituer  les  prifes  ; ils  convinrent 
réciproquement  de  renvoyer  la  décîfîon  de 
ces  differentes  difficultés, aux  Miniftfes  des 
Puiffances  dontraélantes  qui  fe  trouvoient  " 
à Paris.  Elle  s’y  fit , dans  quelques  con- 
férences, qu’ils  eurent  enfemble  chez  le 
Garde  des  Sceaux  & le  Baron  de  B E N-,,. 
tenrieder(i).  On  y dreflfa un  pro- 
jet pour  les  ordres  qui  feroient  expédiés 
aux  Gouverneurs  Efpagnols  aux  Indes, 

,&  à , l’Amiral  Hopson,  qui  y étoit  al- 

• « ..  ■ r ■ lé 

(1)  Un  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  au 
Congrès  de  Soijfom.  il  arriva  à Paris  vers  la  fin  , 
de  Janvier  172g.  ' 
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lé  prendre  le  Cômmmandement  de  l’Ll- 
cadre  Angloife  , depuis  la  mort  de  l’Ami- 
ral Ho  Z 1ER.  On  détermina  que  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre  reftitueroient  les  pri- 
fes  faites  l’une  fur  l’autre  du  jour  marqué 
dans  les  Préliminaires , & qu’on  comble- 
roit  entièrement  tous  les  travaux  & Li- 
gnes devant  Gibraltar. 

Leurs  Ma).  Cath.  & Britt.  ayant  approu- 
vé ce  Reglement , on  dépêcha  des  vaif. 
féaux  d’avis  en  Amérique , pour  qu’il  fût 
exécuté  fidèlement.  On  rafa  les  Ouvra- 
ges élevés  devant  Gibraltar.  Les  troupes 
Efpagnoles  fe  retirèrent , à l’exception  de 
trois  ou  quatre  Bataillons  commandés  par 
le  Brigadier  Dow  André  B E N I T O , qui 
dévoient  refter  aux  environs  de  cette  Pla- 
ce pour  empêcher  la  contrebande.  Le  Com- 
te de  Portmore  retourna  en  Angleterre. 

Soit  que  les  Alliés  d’Hanover  vouluflènt 
faire  voir  , que  les  foins  qu’ils  s’étoient 
donnés  pour  hâter  l’ouverture  du  Con- 
grès ne  procedoient  que  du  defir  de  con- 
server la  tranquillité  publique  , & nul- 
lement d’aucune  crainte  de  la  Ligue  de 
Vienne  i foit  qu’en  montrant  les  forces 
notnbreufes  qu’ils  pouvoient  aflembler  , 
ils  fuflent  bien  aifes  d’aquerir  par  là  une 
plus  grande  influence  dans  ce  qui  fe  trai- 
teroit  à Soifions  \ on  répandit  alors  dans 

H 3 le 


Digitized  by  Google 


174  MEMOIRES  î)~E-JUr_ 
le  public  un  état  (i)  des  troupes  quela 
France  , l’Angleterre  , la  Hollande , & les 
autres  PuifTances  qui  leur  étoient  unies , 
mettroientfur  pieJ  en  cas  de  guerre. Il  étoit 
très  capable  de  produire  l’effet  qu’on  de- 
iirort , & de  faire  remaftjuer  la  fuperiorité 
de  l’Alliance  d’Hanover  fur  celle  de  l’Em- 
pereur , de  la.Ruflie  & de  l’Efpagne. 

- Quoique  le  futur  Congrès  attirât  l’at- 
tention de  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
elles  ne  laiffoient  pas  d’en  faire  une  parti- 
culière au  voyage  que  le  Roi  de  Pruffe  fit 
à Drefde  au  commencement  de  l’année, 
pour  y voir  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Mo- 
narque y féjourna  près  d’un  mois,  pen- 
dant lequel  il  ne  fut  queftion  , au  moins 
en  apparence,  que  de  fêtes  & de  diver- 
tilfcmens.  Ils  Te  fuccederent  les  uns  aux 
autres,  avec  le  goût,  la- magnificence 
& l’agrément  que  Sa  Ma).  Polonoile  re- 
pandoit  fur  fes  moindres  adions. 


(i)  Le  Voici.  . 

La  France  - 
L’Ang'eter.-e 
La  Snede 
Le  panncmarc 
Les  Etats -Generaux 
Le  Duc  de  Wolfenbuttel 


Total  - io^ooo  hommes.. 

Sans  compter  les  Flottes  d’Angleterre  & d’Hol- 
lande. ‘ - ' 
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On  prctendoit  pourtant  que  les  deux 
Monarques  n’étoient  pas  uniquement  oc- 
cupés de  plaifirs,  & que  leur  entrevue  ca- 
choit  des  myftercs  , où  la  Cour  de  Vienne 
prenoit , ou  affectoit  de  prendre  , quelque 
part.  C’cft  ce  que  ceux  qui  écriront 
ï’hiftoire  du  tems  approfondiront  mieux 
que  moi.  Laiflant  donc  à part  les  raifon- 
nemens  politiques  , je  ne  rapporterai  des 
fuites  qu’eut  l’arrivée  du  Roi  de  Prude  cil 
Saxe,  qu’un  feul  trait,  qui,  découvrant 
la  bonté  des  deux  Rois,  & la  générofité  en 
particulier  de  celui  de  Pologne  , mérité 
de  n’ètre  pas  oublié.  Les  hommes  appren- 
nent toujours  avec  plaifir , que  ceux  qu’ils 
* fe  font  donnés  pour  maîtres  , favent  con- 
noître  & fentir  , combien  il  eft  flatteur  de 
faire  du  bien. 

Sa  Maj.  Pruffienne  ayant  voulu  loger 
à Drefde  à l’Hôtel  du  Comte  de  W a c- 
KERBARTH,  le  feu  y prit  trois  jours 
après  ; & malgré  tous  les  foins  des  trou- 
pes & de  la  Bourgeoifie , il  n’y  eut  pas  mo- 
•yen  d’éteindre  les  flammes.  La  maifon, 
les  meubles  magnifiques  qu’elle  renfermoit, 
une  belle  & nombreufs  Bibliothèque  , & 
une  colleélion  rare  & précicufe  de  defleins 
& de  Manufcripts,  ramaflés  avec  foin  pen- 
dant près  de  quarante  ans, -tout  futconfumé. 
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Le  Roi  de  Prulfe , qui  fe  retira  chez 
le  Comte  de  Flemming,  parut  ex- 
trêmement fenfible  à la  perte  que  faifoit 
le  Comte  Wackerbarth.  Elle  répandit  de 
l’amertume  fur  les  plaifirs  qu’on  chercha 
ce  jour-là  à lui  procurer.  Sa  Maj.  étant 
allé  fouper  le  foir  chez  une  des  principales 
Dames  de  la  Cour,  le  Comte  de  Flem- 
ming  y vint.  La  converfation  ne  man- 
qua pas  de  tomber  fur  le  malheur  du  Com- 
te de  Wackerbarth.  Une  des  perfonnes 
de  la  Compagnie  fit  remarquer  qu’il  étoit 
d’autant  plus  grand,  que  ce  Seigneur  ayant 
fuppüé  le  Roi  de  lui  accorder  une  mai- 
fon  près  de  l’Arfenal  pour  y habiter  , juR 
qu’à  ce  que  la  fienne  fût  rebâtie , Sa  Ma), 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  lui  accorder 
cette  grâce.  Chacun  fut  étonné  de  ce  re- 
fus , fachant  combien  ce  Monarque  étoit 
bon  & généreux.  Le  Roi  de  Prufle  ne 
put  pas  non  plus  s’empêcher  d’en  marquer 
fa  furprife. 

Le  Comte  de  Flemming  gardoit  pen- 
dant ce  tems-là  le  filence.  Il  favoit  les 
intentions  du  Roi  de  Pologne  } mais  il 
avoit  ordre  de  ne  les  faire  connoître,  qu’a- 
près  que  fon  apparente  dureté  pour  le 
Comte  de  Wackebarth  auroit  fait  bruit. 
Ce  moment  étant  venu  , & le  Roi  de 

Pruf- 
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Prufle  luiayant'demandé  fi  ce  qu’on  venoït 
dedire  étoitvrai,  il  répondit  qu’oui:,,  mais, 
■„  a)outa-t-il,le  Roi  n’a  pris  cette  refolution 
„ que  pour  mieux  loger  Mr.  deWacker- 
„ barth  j car  pour  l’indemnifer  , Sire  , de 
j,  la  perte  qu’il  a faite,  il  lui  adonné  la 
„ maifonoù  vos  Majeftés  fouperent  hier, 
„ avec  tous  les  meubles  dont  elle  elt  ornée.” 

- Le  préfent  montoit,  difoit-on  (1)  à près 
- de  1 00000.  Ecus. 

Un  bienfait  aflaifonné  de  tant  de  grâ- 
ces charma  toute  l’Aflemblée.  Il  caufa  en 
particulier  au  Roi  de  Prufle  une  joye  fi 
vive  & fi  naturelle,  qu’il  fe  leva  de  fa 
chaire  & fit  l’honneur  d’embrafler  , à di- 
verfes  reprifes  le  Comte  de  Flemming , 
en  le  priant  d’aller  remercier  de  fa  parc 
le  Roi  de  Pologne  du  magnifique  dédom- 
magement qu’il  accordoit  au  Comte  de 
■Wackerbarth.  Ce  n’eft  (2),  dans  un  Sou- 
verain, ni  s’abaifler  ni  s’avilir  que  de 
manifelter  ces  fentimens  d’humanité;  au 
contraire  , c’eft  montrer  qu’on  eft  digne 

H '5  * • ••  du 

( t)  Ce  détail  étoit  contenu  dans  une  îeme  écri. 
te  à Mr.  de  la  Combrii  Colonel  au  fer  vice 
d’Efpagne,  & frere  de  Mr.^de  Brosse  Mi- 
niftre  de  Pologne  à La  Haye  <\  -/<  . 

(a)  Mater  fecunda  bbfequiorum  cjl  aqua  regi~ 
minii  adminijhatio  , inuk a principis  erga  fuat 

bwmmitat.  Le  bleu  in  David  illuftr.  p.  225. 
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du  repeét  & des  hommages  de  tous  les 

hommes. 

Toutes  les  affaires  pour  lefqueltes  on 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Rottembourg 
en  Efpagne  étant  terminées,  par  l’Acte  qui 
avoit  été  figné  au  Pardo , rien  ne  l’empè- 
choit  plus  de  retourner  en  France.  Il  af- 
fectoit  dç  témoigner  un  empreflement  fi 
grand  de  profiter  de  cette  liberté  , que 
perfonne,  à l’exception  de  fes  partifans  y 
n’eut  la  complaifance  de  le  croire  fince- 
re.  On  favoit  depuis  longtems  à quoi 
s’en  tenir  fur  cet  artic'e.  Les  moyens 
qu’on  employé  dans  les  Cours  pour  efqui- 
ver  la  mortification  d’un  projet  manqué  > 
n’en  impofent  à perfonne.  D’ailleurs  on 
ne  voyoit  pas , que  rien  attendit  le  Comte 
de  Rottembourg  à Verfailles , qui  dut  lui 
cauferunefi  forte  impatience  d’y  arriver* 

Nous  portons  en  nous- mêmes  un  Ju- 
ge (i)  de  nos  actions,  que  nous  ne  pou- 
vons feduire.  On  s’efforce  en  vain  de  ne 
«oint  écouter  les  arrêts  qu’il  prononce* 

; < . ; ..  b 

(r)  Prima  & maxima peccantium  efi  pana  pec - 
caj/c  i utc  ullum  fceht! , licet  illucL  fortuua  cxor~ 
net  vnnieribus  fuis , licet  tueatur  ac  vindicet , iru- 
pnnitum  eji  : qitoniam  fider.is  in  fcc  1er  e J'uppli- 
titan  eji.  Sed  nihilominus  eçr  bxc  il  lu.  Jecund* 

panaprenmnt  ac  fequuniur  : timoré  /entrer  çV  ex~ 
favffcerey  ftffuuritati dijfidere,.  Seaeca.  Epift.  y 7* 
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Il  fai/it  malgré  nous  prendre  les  niomens 
de  fe  faire  entendre , & de  nous  con- 
vaincre qu’il  faut  être  d'accord  avec  lui 
pour  être  heureux.  Le  procédé  du  Com- 
te de  Rottembourg  à mon  égard  ne  fouf- 
froit  guerre  d’excufe.  Je  m’étois  fait  un 
plaifir  de  prévenir  leurs  Ma).  Cath.  en  fit 
faveur  : il  avait  mis  tout  en  ufage  pour 
me  priver  de  leur  bienVeuillance.il  ne  pou- 
voit  pas  m’accufer  d’avoir  traverfé  fes  né- 
gociations,  ni  manqué  d’égards  pour  lui  : 
j’étois  en  droit  de  lui  reprocher  de  ne  s’è- 
tre  appliqué  en  fecret  qu’à  me  nuire,  & de 
n’avoir  eu  de  certaines  attention  pour  moi, 
qu’afin  de  me  trahir  avec  plus  de  facilité  & v 
d’aflurance.  En  un  mot,  la  certitude  do 
s’attirer  la  prote&ion  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry en  me  deffervant , lui  avoit  fait  ado- 
pter toute  l’animofité  de  cette  Eminen- 
ce contre  moi. 

On  ne  fert  point  impunément  le  mi- 
niftre  d’une  pailion  injufte.  Lefuccèsqui 
accompagne  quelquefois  une  pareille  foi- 
blelfe  eft,  je  l’avoue,  un  efpece  de  voi- 
le , qui  cache  fa  difformité  aux  yeux  du 
public  j mais  fi  par  hazard  ce  fuccès  vient 
à manquer  , le  remord  (1)  qu’on  ne  peut 
H 6 féparei* 

CO  Proprinm  nocenthtm  eji,  trepd&re.  Hic  çoit~ 
fentiamus  otimes  , nmla  faemova  coiîfçientia  fingtl- 

' kir  * 
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féparer  d'une  complaifance  fervile  , le  dé- 
pit de  l’avoir  eue  inutilement , & la  crain- 
te qu’elle  ne  foit  connue , ne  laiffent  af- 
furement  point  l’efprit  dans  une  afiiette 
tranquille. 

J’ai  lieu  de  croire  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  fe  trouvoit  dans  cette  fituation, 
& que, pour  m’ôter  tolit  droit  de  me  plain- 
dre de  lui,  il  fut  bien  aife  de  faire  ceffer 
avant  fan  départ  la  froideur  qui  duroit  de- 
puis quelque  tems  entre  nous.  Une  telle  , 
démarche  prévenoit  effectivement  le  pu- 
blic en  faveur  de  fa  modération  ; & elle 
autorifoit  ce  Miniftre,  fi  je  rejettois  fes 
avances , à me  reprocher  de  fuivre  un 
relTentiment  aulfi  indécent  que  mal  fondé. 
On  tâche  toujours,  dans  les  Cours  , d’a- 
jufter  la  pratique^  de  la  vertu  (i)  avec 
quelque  avantage  i fans  cette  aflbciation 
elle  à peu  de  feélateurs. 

Il  falloit  que  le-  Comte  de  Rottembourg 

- . chol- 

tari  y £•?  plurimmn  illi  t or  meut  arum  efje , eo  quail 
perpétua  ilium  folicitudo  urget  ac  verberat  y quod 
fpostforilms  fecuritatis  Jim  mm  potejl  crtdere . Se- 
neca  epiR  97. 

(i)  Qui  vir  tûtes  hoc  'modo  exifhstat  v quod  di~ 
vitius  yjervitia  y aliufque  vu 'gares  fortuuas  ex- 

■ ter  un  bona  produisant , qui:  virtutu  n finis  mibi 
videntur  plane  ignorajje.  Arift  Lib.  I.  Et  hic. 

Nec  facile  investies  muftis  e nàliibtts  itnuni 
Vir  tnt  cm  pretium  qui  put  et  efje  J ni ^ 

■ Püëta  Laûnus. 
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choifit  quelqu’un  pour  l’exécution  de  fon  ■* 
projet , qui  put , fans  afFe&ation  , me 
laiffer  entrevoir  fes  fentimens  & fonder 
les  miens,  fl  chargea  le  Comte  de  Mar- 
ci  ll  ac  de  ce  foin.  Celui-ci  y quoique 
étroitement  lié  avec  tous  ceux  qui  m’é- 
-toient  contraires  & en  particulier  avec  le 
Comte  de  Rottembourg,ne  m’en  voyoit  pas 
moins  fouvent.  Ses  vifites, toujours  accom- 
pagnées de  confeils,  ou  de  propros  qui  me 
fervoient  merveilleuiement  à découvrir  les 
delfeins  de  mes  ennemis , ne  m’impor- 
tunoient  par-là  même  jamais.  Marcillac 
fe  voyant  fi  bien  reçu  chez  moi , s’ap- 
plaudiffoit  de  favoir  fe  ménager  avec  tant 
de  prudence  entre  le  Miniftre  de  Fran- 
ce & moi.  En  effet  fon  zele  s’exerçoit 
au  profit  des  deux  partis;  mais  depuis  - 
qu’il  avoit  été  initié  dans  les  myfteres  de 
la  Duchelfe  de  St.  Pierre  & du  Cardinal 
de  Fleury,  j’en  aurois  été  bientôt  la  vi- 
ctime , fi  je  n’en  avois  modéré  l’ardeur. 

Le  prochain  départ  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  étant  répandu  dans. le  public, 
le  Comte  de  Marcillac  m’en  parla  à diver- 
ses reprifes  ; mais  je  me  gardai  bien  de 
laiffer  échaper  aucune  exprefîion  qui  lui 
fit  connoitre  que  je  priife  quelqu’interêt 
à la  nouvelle.  Cette  indifférence  ne  ca- 
drant point  avec  fes  delfeins  m il  me  de- 

man- 
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manda  fi  je  ne  comptois  pas  de  voir  le 
Miniftre  de  France  avant  qu’il  partit  ? Je 
répondis  qu’ayant  cefTé  depuis  près  de  trois 
mois  d’aller  chez  lui , il  me  paroifToit  peu 
convenable  de  n’y  paroître  que  pour  lui 
fouhaitter  un  heureux  voyage  : que  ce 
feroit , à mon  avis , lui  donner  lieu  de 
penfer  que  je  m’aquittois  de  ce  devoir 
avec  un  peu  trop  de  goût.  Mais  , ajoutai-je 
en  riant , aidez-moi  à le  remplir , & di- 
tes-lui  de  ma  part , fi  vous  voulez , ce 
vers  du  Prologue  d’une.  Comedie  (i) 
Adieu  , jufqifau  revoir  ; fur  tout  vivons  en  paix . 

„ Le  Compliment  efl:  laconique  , rè- 
„ partit  Marcillac  j il  ne  faudra  ni  beau- 
„ coup  de  tems  ni  beaucoup  de  peine  pour 
„ m’en  aquitter.  Mais  trouvez  bon  que 
„ je  vous  dife , comme  votre  ami  & votre 
„ ferviteur , que  vous  avez  pris  un  tra- 
„ vers  contre  le  Comte  de  Rottembourg 
„ très  mal  fondé  , & que  vous  vous  êtes 
„ trop  facilement  laide  aller  à croire  les 
„ contes  faux  & malins  qu’on  vous  a faits 
„ fur  fon  fujet.  Il  y a ici  certains  fripons, 
„ qui  ne  cherchent  qu’à  brouiller  tout  le 
jS  monde.  Si  le  Comte  de  Rottembourg  , 
„ foit  dit  fans  vous  déplaire , avoit  été 
„ aulli  credule  que  vous,  peut-être  aùw 

„ roit- 

(i)  Les  Folies  amoureufes  de  RegmxiL 
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w roit-il  pu  à fou  tour  vous  regarder  com- 
>5  me  fon  ennemi.  Il  s’eft  garanti  de  pren- 
yy  dre  des  préventions  fi  injuftes,  en  ban- 
,,  niffant  de  chez  lui  ces  fortes  de  gens- 
„ là.  Soyez  certain  > j’en  parle  favam- 
,,  ment , qu’il  a pour  vous  toute  force 
„ d’eftime  : il  ne  tient  qu’a  vous  de  vous 
„ en  convaincre.’* 

Le  difcours  du  Comte  de  Macillac  ten- 
dant à me  perfuader  que  j’étois  toujours 
prêt  adopter  des  chimères,  & à me  fai- 
re regarder  au  contraire  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  comme  rempli  de  prudence  & 
de  modération  y je  ne  jugeai  pas  à pro- 
pos de  foufcrire  tout-à-faitàcette  décifionv 
& pour  lui  faire  voir  que  j’étois  mieux 
inftruit  qu’il  ne  le  penfoit,  j’entamai  un 
détail  circonftancié  y de  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  le  Miniflre  de  France  & moi 
depuis  fon  arrivée  en  Efpagne , & des 
particularités  qui  prouvaient  fans  répliqué 
la  mauvaife  foi  du  Comte  de  Rottem- 
bourg.  Mon  homme  en  fut  embarralfé 
& interdit.  Il  avoit  remarqué  , à mefure 
que  je  m’expliquois , que  j’avois  la  mi- 
ne de  ne  pas  ignorer  à quel  prix  il  étoit 
devenu  le  confident  du  Miniftre  de  Fran- 
ce , & de  favoir  par  confequent  à quoi 
m’en  tenir  fur  fes  confeilsr  La  réflexion 
ne  contribua  pas  à le  mettre  à fon  aife. 

n /■ 
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Il  parloit  beaucoup , & ne  difoit  rien.  Il 
poufloit  des  éclats  de  rire  forcés , fur  mes 
prétendues  erreurs.  Il  convenoit  de  cer- 
tains faits  indifférents.  Il  proteftoit , avec 
-de  grandes  exclamations,  que  je  me  trom- 
<«  pois  , dans  ceux  qui  tiroient  à conféquen- 
ce.  Il  felevoit  & s’affoyoit  à tout  moment; 
enfin  tous  ces  mouvemens  & ce  verbiage  fe 
reduifoient  à me  repeter  fans  cefle , qu’on 
m’en  avoit  impofé. 

La  fcene  me  divertit  pendant  quelques 
. inftans.  Mais  pour  éviter  qu’elle  ne  > de- 
. vint  à la  fin  ferieufe  ou  piquante  ,”  N’au- 
■ „ riez-vous  point,  dis- je  au  Comte/: de 

„ Marcillac,  lu  la  Comédie  du  Legatai- 
„ re  imiverfel  ? ” - --..p 

Je  l’ai  vue  repréfenter,  me  repondit- 
il  j elle  m’a  fort  amufé.  Où  prétendez-ivous 
me  conduire  par  cette  queftion  ?<  ? ■’f; 

„ A vous  montrer,  répliquai- je  ï que 
„ vous  me  traitez  depuis  une  Heure' com- 
„ me  le  bon  Mr.  Geronte.  VousfaVez  que, 
„ pour  lui  faire  approuver  un  teftament , 
„ qu’il  n’a  pas  fait , on  lui  répété , à cha- 
„ que  article  qu’il  contefte , qu’un  long 
„ afloupilfement  lui  a fait  oublier  ce  qu’il 
j,  avoir  didé.  Vous  me  tenez,  mon  cher 
„ Marcillac , precifément  le  même  lan- 
» gage.  Je  ne  vous  dis  pas  une  parole , 
„ que  vous  ne  rc^e  repartiez , comme  les 

* „ Adeurs 
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„ Adeurs  de  là  Piece  : c'ejl  votre  Letargie. 
„ Quoiqu’il  en  foit , & pour  être  Mr.  Ge - 
„ ronte  jufqu’au  bout,  j’en  paflerai  par  où  il 
„ vous  plaira.  A quoi  prétendez- vous  àpré- 
„ fent  que  ma  complaifance  vous  ferve  ? ” 

La  plaifanterie  fit  cefler  les  criailleries 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  fe  mit  à rire 
de  mon  imagination  , & me  propofa  de 
me  donner  à diner  avec  le  Comte  de  Rot- 
tembourg.  J’acceptai  l’ofre  fur  le  champ  ; 
„ à condition  cependant , continuai-je  , 
„ qu’on  ne  me  parle  plus  de  léthargie. 
„ J’ai  pour  ce  mot  autant  de  répugnance 
„ que  Dom  Japhst  <£  Arménie  (i)  pour 
„ le  Renifleur.  ” 

Le  Comte  de  Marcillac  admit  la  clau- 
fe  galamment.  Il  m’alfura , en  me  quit- 
tant , qu’il  fe  faifoit  fort  d’obtenir  du 
Comte  de  Rottembourg  la  ratification  de 
notre  Traité. 

Deux  ou  trois  jours  après  j’allai  chez 
le  Comte  de  Rottembourg  : il  étoit  forti. 
Dès  le  même  foir  il  vint  me  rendre  la  vi- 
fite,  & eut  le  même  fort:  j’étois  allé  en 
faire  quelques-unes  dans  la  ville.  Le  re- 
nouvellement d’intelligence  entre  nous 
deux  , que  ces  démarches  annonçaient , 
devint  bien-tôt  la  nouvelle  du  jour.  Le 

Com- 

(i)  Comedie  de  Scarron. 
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Comte  de  Marcillac  s’attribuoit  toute  la 
gloire  de  l’avoir  ménagé. 

On  étoit  alors  dans  la  femaine  fainte. 

Le  tems  autorifoit  les  devoirs  que  nous 
nous  rendions  le  Comte  de  Rottembourg 
& moi  ; mais  il  n’étoit  pas  également  fat 
vorable  au  dineP  que  Marcillac  vouloit 
nous  donner.  La  partie  fut  remife  après 
les  Fêtes  de  Pâques  , & le  jour  pris  pour 
le  i.  d’Avril. 

La  maifon-  du  Comte  de  Monte- 
rey,  que  le  Comte  de  Marcillac  louoit > 
avoit  un  Jardin  , au  bout  du  quel  étoit  ' 
une  affez  grande  galerie , dont  les  fenê- 
tres donnoient  Çur\e  PaJJeo  viejo.  C’eftoù 
je  le  trouvai  en  arrivant  chez  lui.  Il  fe 
promenoit  dans  cetté  Pieceavec  le  Com- 
te de  Rottembourg.  Les  autres  conviés, 
en  petit  nombre , étoient  reftés  dans  la 
maifon. 

L’arrangement  me  parut  prémédité. 
Nous  ne  nous  étions  point  parlé  le  Com- 
te de  Rottembourg  & moi , depuis  le  jour 
où  il  s’étoit  avifé  de’  me  lire  la  lettre  du 
Cardinal  de  Fleury.  Cette  époque  , peu 
honorable  à fa  bonne  foi  , n’étoit  pas , 
félon  les  apparences  , ' éfacée  de  fa  mé- 
moire. Il  étoit  naturel , qu’il  ne  la  crût  _ 
pas  mieux  bannie  de  la  mienne  j puifque 
c’étoit  auili  celle  de  notre  mefmtelligcnce. 

Notre 
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Notre  abord  ne  Te  reflentit  pourtant 
point  de  ce  fouvenir.  Il  fut  poli  & na- 
turel. La  converfation  n’eut  rien  de  gêné  j 
point  de  ces  complimens  froids  & étudiés  , 
qui  n’engendrent  que  l’ennui  ou  l’aigreur. 

Il  paroifloit  que  nous  voulions  également 
éviter  de  faire  mention  du  pafîe.  C’eft 
toujours  en  pareil  cas  le  meilleur  parti 
à prendre. 

Après  le  diner,  qui  dura  allez  long- 
tems , on  defcendit  dans  le  Jardin.  I11- 
fenfiblement  nous  nous  trouvâmes  feuls 
le  Comte  de  Rottembourg&  moi.  Cer- 
tains propos  qu’il  me  tient , me  firent  ju- 
ger qu’il  tournoit,  comme  on  dit,  au- 
tour du  pot,  pour  s’attirer  quelque  expli- 
cation de  ma  part  ou  quelque  efpece  d’ex- 
cufe.  Je  touchai  legeremeqt  le  premier 
point } quant  au  dernier , il  n’en  fut  pas 
queftion.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  de 
vivacité  contre  les  tracaffiers,  dont,  fe- 
' Ion  lui , la  Cour  d’Efpagne  étoit  rem- 
plie, & en  particulier  contre  mon  ami 
le  Sr.  Stalpart.  Je  vis  bien  où  l’épithete 
& la  déclamation  pouvoient  nous'  con- 
duire , & je  crus  devoir  prévenir  les  fui- 
tes de  fon  humeur  mordicante  & chagrine. 

,,  Lailfons,  lui  dis- je,  tripoter  tout  à 
„ leur  aife  les  gens  que  vous  défignez. 
j.  Si  leur  malignité  ou  leur  imprudence 

„ ne  - 
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„ ne  fervoit  pas  plus  à certaines  gens» 
„ qu’à  vous  & à moi , nous  n’auroins  pas 
„ éprouvé  l’hy  ver  dernier  le  rcfroidiflement 
„ de  la  faifon.  Mais  ceux  qui  mettent  en 
„ mouvement  les  marionettes,  ont  leurs 
„ vues  en  les  faifant  parler.  Croyez  - moi, 
„ Monfieur  le  Comte  , ajoutai- je  en  fou- 
„ riant  , hoc  fecit  inimicus  homo.  Sans 
„ lui  nous  ne  noirs  plaindrions  de  per- 
„ fonne.  Ne  penfons  plus  aux  (ombres 
„ nuages  de  l’hyver.  Votre  amitié  m’a 
„ toujours  été  précieufe  : accordez-la  moi 
„ aujourdhui , & pour  toute  la  vie  \ & 
„ comptez  fur' le  retour  le  plus  verita- 
„ ble  & le  plus  fidele  de  ma  part.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg  reçut  le 
compliment  de  fort  bonne  grâce.  Il  me 
protefta  qu’il  n’avoit  pas  cefle  un  moment 
de  m’honorer  & de  m’eftimer  ; & que  , 
fans  les  fripons , qui  ne  s’étoient  occupés 
qu’à  m’en  impofer,  & auxquels  j’avois  trop 
facilement  prêté  l’oreille,  je  n’aurois  jamais 
douté  de  la  confiance  de  fes  fentimens. 

Je  ne  conteftai  plus  fur  la  jufteflede 
cette  reflexion.  Le  facrifice  (i)  de  je  ne 

fai 

(i)  Ei  qui  vult  tecum  judicio  contenderc  , & 
ttmicam  tuum  tollere  3 dimitte  fë?  pallium  ; 
quicumqw  te  angariavcfit  mille  paJJ'us  3 vade  cum 
eo  & alia  duo.  Math.  c.  V. 

Qui  pacis  inetmt  conjîlia  3 fequitur  cos  gatidium. 
Prov.  c.  XII. 
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fai  quel  retour  d’amour  propre,  peut-il 
coûter  quelque  chofe  à un  cœur  chrétien , 
quand  il  tend  à rétablir  le  calme  dans 
celui  des  autres  ? 

Le  Comte  de  Rottembourg  & moi  rejoi- 
gnîmes en  caufant  le  Comte  de  Marcillac  , 

& les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec 
lui.  On  propofa  d’aller  faire  un  tour  en 
carofle  au  PaJJeo.  J’offris  au  Comte  de  Rot- 
tenibourg , qui  n’en  avoit  qu’un  de  loua- 
ge , de  le  mener  dans  le  mien.  Il  y ctini 
fentit.  Marcillac  vint  avec  nous  : le’triofufc 
bien  remarqué.  Ce  dernier , pour  s'afficher* 
notre  médiateur  , fembloit  chargé,  par 
toutes  fes  reverences  à la  portière  , de  foi- 
-re  les  honneurs  de  la  promenade.  Nous 
, nous  feparames  tous  contens. 

La  veille  (ï)  du  départ  du  Comte  de 
Rottembourg, je  fus  prends  congé  de  lui. 

Il  me  dit  que  le  lendemain  le  Comte  de 
Marcillac  devoit  lui  donner  à déjeuner 
avant  de  partir.  Je  me  rendis  chez  celui- 
ci  avant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
montât  en  chaife.  Il  parut  fenfible  à cette 
attention;  &,  après  m’avoir  offert  avec  em~ 
prelfement  de  fe  charger  de  mes  commif- 
Ïïons  pour  Paris,  il  me  pria  de  lui, donner 
de  tems  en  tems  de  mes  nouvelles , & de 

trouver 

, * • 

CO  Le  4.  Avril  17*5. 
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trouver  bon  qu’il  fe  rappellât  de  Ton  côté 
dans  mon  fouvenir. 

Nous  nous  promimes  de  part  & d’autre 
d’entretenir  ce  commerce.  Il  dura  jufqu’au 
-retour  à peu  près  du  Comte  de  Rottem- 
-bourgen  Efpagne.il  ne  tint  pas  à lui  deme 
perfuader  qu’il  foutenoit  mes  intérêts  en 
France  avec  chaleur.  Je  n’exigeois  pas  tant 
de  lui  : un  tel  changement  me  parut  trop 
arfedé  & trop  fubit , pour  être  lincere.  Il 
m’avoit  cité  la  Comtelfe  de  Saillant 
(i)  pour  témoin  de  fa  façon  de  penferà 
mon  égard.  Cette  Dame  ne  defapprouva 
point  les  petits  fcrupules  que  je  me  pou- 
vois  vaincre , pour  ajouter  foi  à de  fi  flat- 
teufes  afTurances.  Elles  n’avoient  etFe&i- 
vement,  comme  toute  la  conduite  de  ce 
Comte  avec  moi , que  l’apparence  de  la 
bonne  foi.  Je  n’apperqus  aucun  vertige 
de  ce  prétendu  2ele  quand  ce  Miniftre  re-  , 
parut  à la  Cour  de  leurs  Maj.  Cath.  Je  re- 
marquai , au  contraire , un  deflein  formé 
de  me  déflervir.  Le  Cardinal  de  Fleury  ne 
l’y  eût  point  renvoyé  s’il  eût  reconnu  en 
lui  plus  de  délicatefle. 

La  refiftance  à l’iniquité  va  jufqu’à  l’he- 
roïfme,  quand  elle  fertà  l’élévation.  Vient- 
elle  à la  contrarier  ? Elle  dégénéré  bien- 
tôt 

(i)  Veuve  du  Comte  de  Saillant  Gou- 
verneur des  trois  EY&hés. 
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tôt  en  une  foiblelfe , juftifiée  par  l’intérêt. 
Trop  de  gens  fe  font  bien  trouvés  de  cet- 
te pratique  , pour  qu’on  puilfe  efperer  de 
la  voir  celfer. 

Le  commerce  de  lettres  allez  réglé  que 
j’entretenois avec  Mr.  D’adoncourt 
Commandant  à Bayonne  3 m’avoit  quelque- 
fois induit  à î’inftruire  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  le  Comte  de  Rottembourg  & 
moi  pédant  i’hyver.  En  apprcnnant  au 
même  qu’il  verroit  bientôt  ce  Miniftre  , je 
lui  parlai  auifi  de  la  maniéré  dont  nous 
nous  étions  féparés.  Je  ne  rappelle  l’arti- 
cle (1)  de  la  réponfe  qu’ü  me  fit,  que 
parce  qu’il  fertde  preuves  deplufieurs  par- 
ticularités que  j’ai  rapportées.  Les  odieufes 
impreffions  que  le  Cardinal  de  Fleury  a 
données  de  mon  caraétere,  me  prefcrivent 
une  exa&itude  dans  ces  Mémoires , qui  x. 
fembleroit  humiliante,  fi  elle  ne  m’gidoit 
à les  difiiper  en  manifeftant  la  vérité. 

Le  Comte  de  Rottembourg  n’eût  pas 
lieu  d’être  fort  content  de  Ta  réception 
qu’on  lui  fit  à Verfailles.il  y rendit  compte 
de  fa  commiffion  ; on  l’écoutai  011  tira  de 
lui  les  éclairciifemens  qu’on  fouhaittoit  : 
après  quoi  on  l’oublia  fi  parfaitement, 
qu’il  perdit  l’Ambalfade  de  Berlin  qu’il 

rem- 

f • ^ 

(1)  Voyez  à la  fin  dew  Volu Ftcces  JuJH* 
fictives  N9,  XXLL 
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remplifToit , comme  celle  d’Efpagne  qu’il 
avoir  defirée.  Piqué  & mécontent , il  prit 
le  parti  d’aller  philofopher  tout  à Ton  aife 
dans  une  Terre  qu’il  avoir  en  Alface.  J’au- 
rai dans  peu  occafion  de  rapporter  une 
lettre  qu’il  m’écrivit  de  Ton  Château  , où 
il  me  vantoit  fa  félicité  imaginaire.  C’eft 
là  prevue  toujours  le  langage  de  ceux  que 
les  Princes  ne  jugent  plus  à propos  d’em- 
ployer. Par  malheur  ils  ne  peuvtnt  per- 
fuader-au’ public , ni  à eux-mêmes,  qu’il 
foft  fincere.  - • v 

Quoique  la  maladie  du  Roi  d’Efpagne 
ft'fïit  diifipée , il  reftoit  à ce  Monarque 
u'tfe  foiblefle  & une  meiancholic ,'  qui  le 
retinrent  au  Pardo  jufques  au  12.  d’ Avril. 
1728.  Ce  Pape  àvoit  fait  le  26r.de  Novembre 
précèdent  une  promotion  de  Cardinaux 
pour  les  Couronnes,  dans  laquelle  l’Ar- 
chevêque de  (1)  Tokde  fut  compris.  Quand 

* l’Abbé 

(t)  Il  s’appelloit Dom  Diego  «I’Astoega  y 
' Cespbdes.  Il  avoit  fuccédé  à Dont  Francifco 
Valero  y Loza,  mort  à Tolede  le  2j. 
Avril  1720  Celui-ci  avoit  été  (impie  Curé  de 
Villa-nucva  de  la  Xara  , lieu  de  fa  naiffance  ; & 
par  futilité  , qu’on  retira  de  fon  zele  , foit  pour 
Je  fervice  du  Roi  pendant  les  troubles  furvenus 
en  Efpagne  à l’avénement  de  Philippe  V , foit 
pour  avoit  contenu  les  peuples  dans  le  devoir , 
foit  enfin  pour  avoir  fecouru  les  foldats  & les 
~ pauyres , Sa  Maj.  Cath.  le.  nomma  à l’Evéché 

dé 
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l’Abbé  Bentivoülio  (i)  vint  lui 
porter  la  Barrette, S$r  Maj.Cath.  ne  le  trou- 
va point  en  état  de  la  lui  donner  : le  Car- 
dinal B O R G 1 A en  fit  la  cérémonie. 

C’étoit 

de  Badajoz  , & enfuite  à PArchevéché  de  Tolè- 
de. U conferva,  dans  ce  premier  fiege  des  Egli- 
fcs  d’Efpagne  , la  même  humilité  , la  même 
charité  & le  mêmq  deGntereflement , qu’il  nvoit 
pratiqués  dans  fon  ancien  état  ; prêchant , caté- 
chifant , comme  il  faifoit  étant  Curé  , & vivant 
avec  la  frugalité  & la  modeftie  d’un  fimple  Prê- 
tre. Un  fi  fiintxufage  de  la  grandeur  & des  ri- 
chelTcs  femble  être  attaché  en  Efpagne  à l’Epif- 
copat.  On  11c  voit  rien  de  plus  édifiant  que  la  vie 
de  ceux  qui  y parviennent. 

(1)  Le  nouveau  Cardinal  fit  préfent  à cet  Ab- 
bé  d’un  grand  Badin  d’argent  dans  lequel  étoit 
une  bourfe  contenant  1000.  piftoles  d’Efpagne; 
deux  bagues  eftimées  ioi>o  piftoles, deux  montres 
d’or5deux  tabatières  de  même  métal,  & une  croix 
de  Diamans  de  çco.  piftoles,  avec  les  pro. 
vifions  d’un  Canonicat  dans'  l’Egliié  de  Tolede. 
Il  lui  remit  autfi , pour  le  Cardinal  Bentivo- 
glio  fon  Oncle  , trois  grands  Badins  remplis  de 
differentes  galanteries,  comme  mouchoirs  & bas 
de  Soye  , moudednes  & autres  étofes  précieufes 
des  Indes  ou  d’Efpngne,  une  grande  caille 
de  chocolat,  quatre  vafes  d’argent' remplis  de 
tabac  d’Efpagne,  un  fervice  de  table  delà 
plus  fine  porcelaine,  & un  autre  d’argent  On 
peut  juger  fi  le-  Neveu  dut  être  content  de  fe 
voir  dédommagé  de  la  forte  des  peines  & de  la 
dépenfe  du  voyage  , & l’Oncle  fatisfait  de  la  te- 
compenfe  de  fes  bons.offices. 

Tom.  VI  "I 

> 
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C’étoit  avec  jufte  raifon  que  le  Roi  d’ER 
pagne  avoit  accordé  fa  nomination  à ce 
Prélat.  On  ne  pouvoit  le  connoitre  fans 
concevoir  pour  lui  une  véritable  vénéra- 
tion. Ennemi  du  Faite,  on  ne  voyoit  rien 
dans  fon  Palais  , dans  fes  équipages  & 
dans  tout  Ton  extérieur , qui  ne  fut  con- 
forme à la  modeftie  dont  il  devoit  donner 
l’exemple.  Ses  grands  Revenus  étoient  em- 
ployés à foulager  les  pauvres  , à l’éduca- 
tion d’un  grand  nombre  de  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques , & à l’ornement  des  Eglifes. 
L’Autel,  entr’autres,  où  repofe  le  très 
faint  Sacrement  dans  celle  de  Tolede , eft 
un  monument  de  fa  pieté  & de  fa  magni- 
ficence. On  travailloit  à le  conftruire  quand 
je  fus  voir  cette  ancienne  ville. 

La  conftante  bienveuillance  dont  ce  ver- 
tueux Cardinal  m’a  honoré , & les  obliga- 
tions que  je  lui  ai , me  rendront  toujours 
fa  mémoire  aulïi  chere  que  refpedtable. 
C’eft  par  mon  canal  qu’il  fit  part  (i)  aux 
Cardinaux  de  Rohan  & de  Noail- 
L e s de  la  dignité  où  il  venoit  d’ètre  éle- 
vé. Je  ne  fai  qui  avoit  pu  donner  lieu  aux 
foupçons  dont  le  premier  me  parloit  dans 

I v : fl 

(i)  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  réponfes 
que  me  firent  ces  deux  Eminences  , à la  fin  de 
ce  Volume  Pièces  JuJliJicatives  À'0.  XXIII . çf? 
XXIV.  . ‘ 
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fa  lettre.  Le  Cardinal  d’ A s T 0 R G A,  com- 
me tous  les  Evêques  d’Efpagne  , étoit  très 
éloigné  de  favorifer  aucun  fentiment  con- 
traire à la  foumilfion  qu’on  doit  avoir  pour 
les  dédiions  de  l’Eglife. 

Le  départ  du  Comte  de  Rottembourg , 
& la  prochaine  arrivée  du  Marquis  de 
B r a N cas  (i)mettoient  beaucoup  d’agi- 
tation dans  les  efprits  à la  Cour  d’Efpa- 
gne. Les  partifans  du  premier , après  tous 
les  mouvemens  qu’ils  s’étoient  donnés 
pour  le  retenir  en  Efpagne  , voyant  leurs 
efperances  évanouies,  .craignoient  que  fou 
fuccelfeur  ne  les  fit  repentir  d’avoir  vou- 
' lu  traverfer  fes  delfeins.  Les  amis  du  Mar- 
quis de  Brancas  fe  flattoient , que  le  zele 
qu’ils  montroient  en  toute  occafion  pour 
fes  intérêts  , leur  concilieroit  fon  amitié 
& fa  confiance. 

Le  public,  témoin  d’une  partie  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  entre  le  Comte  de  Rottem- 
bourg & moi,  me  mettoit  dans  le  nombre 
de  ceux  à qui  l’arrivée  d’un  nouveau  Mi- 
niftre  de  France  ne  déplairoit  pas.  Cette 
idée  avoit  quelque  fondement.  La  probité 
& la  vertu  du  Marquis  de  Brancas , que  je 
connoilfois  depuis  longtems  , paroilfoiènt 
de  furs  garants  , qu’il  ne  fuivroit  pas  les 
maximes  du  Comte  de  Rottembourg , & 

I 2 que 

(i)  A préfent  Maréchal  de  France. 
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que  je  ne  devois  pas  craindre , par  confé- 
quent , qu’il  adoptât  avec  la  même  facili- 
té les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleury 
contre  moi.  Fatigué  &^nnuyé  à l’excès 
de  toutes  les  tracaiferies  auxquelles  j’avois 
été  expofé,  je  comptois  d’en  voir  arri- 
ver la  fin  avec  l’Ambalfadeur  de  France." 
Quelqu’un  qui  paroit  pouvoir  nous  tirer 
d’une  fituation  embarraflante  eft  toujours 
le  très  bien  venu. 

Ge  n’eC;  pas  que  jedoutafle  un  inftant, 
que  le  Cardinal  de  Fleury  n’eût  eu  grand 
foin  de  prévenir  le 'Marquis  de  Brancas 
contre  moi  > niais  i’avois  alors  tant  de  mo- 
yens défaire  appercevoir  à celui-ci  com- 
bien la  paflion  de  cette  Eminence  étoit  in- 
jufte , que  je  n’étois  pas  en  peine  de  ce  cô- 
té-là. 

Le  Marquis  de  Na  va  Marcuen- 
D E , qui  favoit  une  bonne  partie  des  dé- 
fagrémens  qu’on  avoit  cherché  à m’atti- 
rer , me  confirmoit  encore  dans  ces  fenti- 
mens. Il  informoit  foigneufement  le  Mar- 
quis de  Brancas  des  brigues  qui  fe  faifoient 
pour  arrêter  le  Comte'de  Rottembourg  en 
Efpagnei  & pour  que  fes  avis  (me  dit-il 
lin  jour  ) filfent  plus  d’impreflîon  , il  me 
prefla  de  les  autorifer  quand  j’écrirois  au 
Marquis  de  Brancas.  Jex  fui  vis  fon  in- 

. ten- 
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tention  j mais  en  même  tems  je  confeillai 
(1)  à cet  AmbalTadeur  , de  ne  point  donner 
à connoitre,  quand  il  feroit  à Madrid,  que 
ces  fortes  de  maneges,  fi  ordinaires  dans  les 
Cours  , meritaflefit  la  moindre  attention. 

C’étoit  le  pur  defir  de  lui  marquer  l’ef 
time  particulière  que  j’avois  pour  fa  droi- 
ture qui  m’avoit  engagé  à lui  parler  avec 
cette  confiance.  Je  ne  comptois  pas  alors 
qu’il  me  trouvât  en  Efpagne.  Bien  loin 
de  là,  j’étois  perfuadéque  je  ferois  parti 
pour  aller  à Lisbonne  ou  à Turifl  , avant 
qu’il  quittât  Paris.  Cette  circoriftance  fer- 
voit  à lui  prouver  , que  mon  intérêt  par- 
ticulier n’entroit  en  rien  dans  ' l’avis 
que  je  lui  donnois. 

Le  deffein  que  leurs  Maj.  Cath.  avoient 
eu  de  m’envoyer  en  Portugal  .ayant  chan- 
gé, & leurs  promeffes  de  me  nommer- à 
quelque  Ambaffade  reliant  toujours  fuf- 
peAdue,  je  n’en  fus  que  pljus  empreffé  d’at- 
tirer à leur  Cour  le  Marquis  de  Brancas. 
Nous  agifiions  pour  cet  effet  de  concert  le 
Marquis deNAVA  Marcuende  (2)  • 

I 3 ' & 

(1)  Voyez  la  Réponfe  du  Marquis  de  B a a v- 
c a s à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  JuJiiJicatives 

X«.  XXV.  7 

(2)  On  trouvera  dans  les  mêmes  Pièces  Jit- 
jlificatives  N°.  XXVI.  une  lettre  de  ce  Marquis. 

.-II  y en  a plufieurs  autres  du  même  mêlées  avecks  . 

papiers  qui  m’ont  été  enlevés. 
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& moi.  Je  ne  cachois  point  à cet  égard 
ma  maniéré  de  penfer  & ma  conduite, 
qui  fembloient  me  promettre  une  jufte 
reconnoiifance  de  la  part  du  Marquis  de 
Brancas. 

L’Archevêque  d’Amida  & la  Ducheflè 
de  St.  Pierre  ne  virent  pas  avec  indifféren- 
ce qu’il  put  y avoir  quelque  union  entre 
l’Ambalfadeur  de  France  & moi.  Ils  crai- 
gnoient  qu’il  ne  fût  prévenu  contre  eux  , 
& que  connoiflant  leur  partialité  pour  le 
Comte  de  Rottembourg , ils  ne  puffent 
l’engager  à leur  accorder  fa  confiance.  Leur 
inquiétude  auroit  été  bien  autrement  vi- 
ve , s’ils  avoient  appréhendé  qu’il  me  la 
donnât  préférablement  à eux.vHeureufe- 
ment  une  femblable  démarche  leur  pa- 
roiifoit  incompatible  avec  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  ; 
& dans  l’efpece  de  certitude  où  ils  étoient 
que  cette  Éminence  ne  les  auroit  pas  laid 
fé  ignorer  au  Marquis  de  Brancas , ils 
efperoient  que  cette  confideration  obli- 
geroit  bientôt  ce  dernier  à s’unir  à eux, 
& à confondre  fes  intérêts  avec  ceux  du 
Cardinal  & les  leurs. 

La  focieté  d’un  Miniftre  puiflant  étoit 
féduifante  ; mais  ce  qui  devoit  en  former 
le  nœud  ne  l’étoit  guere.  Au  contraire , il 
ctoic  tout  naturel  que  le  Marquis  de  Bran- 

cas 
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cas  fe.  fît  quelques  fcrupules  de  reconnoî- 
tre  fi  mal  l’attachement  que  je  lui  mar- 
quois.  Il  étoit  donc  quèftion  de  trouver 
dans  la  morale  de  l’Archevêque  d’Amida 
un  moyen  de  les  diffiper , & de  fe  donner 
le  tems  der  préparer  le  profeiite  , à rece- 
voir avec  docilité  l’inftrudion  charitable 
• du  Dodeur. 

Pour  ne  point  brufquer  la  bonne  œu- 
vre, & la  mitonner  au  contraire  d’une 
maniéré  qui  ne  me  donnât  pas  fujet  de 
l’empèchèr,  on  jugea  qu’il  convenoit, 
en  attendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
la  conduifit  à fa  perfedion,  de  fuivre 
avec  moi  les  traces  du  Comte  de  Rottem- 
bourg  : de  m’amufer  par  de  feints  éclair-  * 
ciffemens  & de  vains  témoignages  d’ami- 
tié, afin  de  me  perfuader  qu’on  n’avoit 
jamais  fongé  à traverfer  mes  deifeins  , & 
que  c’étoit  fur  des  préventions  injuftes  & 
mal  fondées  que  j’avois  pris  l’allarme.  Par 
cette  maniéré  d’agir  , on  prétendoit  fe  pro- 
curer tout  le  mérité  & toute  la  gloire  d’avoir 
envers  moi  autant  de  modération  que  de 
bonne  foi , m’ôter  l’envie  de  donner  cer- 
taines lumières  au  Marquis  de  Brancas  , 
ou,  fi  je  l’entreprenois , s’autorifer  à m’im- 
puter une  malignité , qui  rendît  fufped 
à ce  Miniftre  tout  ce  qui  pourroit  venir 
- de  ma  part.  . 

, I 4 L® 
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Le  Comte  de  Marcillac  avoit  5 
bien  fû  faite  valoir  à tous  les  parti  fans 
du  Comte  de  Rôttembourg,  la  dextérité 
avec  laquelle  il  nous  avoit  réunis  , qu’on 
crut  devoir  encore  l’employer  à me  tirer 
de  mes  prétendues  erreurs  fur  les  fenti- 
mens  de  l’Archevêque  d’Amida  & de  la 
DuchefledeSt.  Pierre  à mon  égard.  Nean- 
moins, comme  l’operation  paroiffoit  un 
- peu  difficile , on  lui  donna  pour  Confeil- 
ler  & pour  adjoint  le  Pere  I’Aubrussel. 

» Tous  les  deux  s’aquittoient  (i)  avec 
ïele  de  leur  commiffion  dans  les  occafions 
qui  fe  préfentoient.  Ils  applaudiffoient  au 
procédé  que  j’avois  eu  avec  le  Comte  de 
Rottcmbourg,  pour  trouver  dans  mes* 
réponfes  matière  à répandre  dans  le  pu- 
blic , que  je  convenois  de  mes  torts  avec 
ce  Miniftre  & fes  partifans.  Mais  ni  les 
effufions  de  cœur  du  Comte  de  Marcil- 
lac, ni  l’adrefTe  de  fon  Collègue , ne  pu- 
rent m’induire  à un  pareil  aveu.  Je  pa- 
foitfois  fenlîble  à l’eftime  du  Comte  de  Rot- 
tembourg , & fonhaitter  de  cultiver  fon  • 
amitié  , mais  j’en  demeurois  là  : & lorf 
qu’il  s’agiflbit  de  me  faire  convenir  que 
j’avois  trop  legerement  douté  de  la  fince- 

rit'é 

(0  ht  !ubUi  'fuis  hidn!cat  b?  hui  (tu  ççf  m cor- 
ne ftut  injùihuttr  , ut  Jubvertut  te  iu  foveam.  Eo* 
clef.  c.  Xll. 
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rite  de  fes  fentimens  , auflitôt  quelque 
plaifanterie  fur  l’ennui  & les  vapeurs  que  - 
caufoientles  vieilles  hiftoires,  ou  un  cer- 
tain fourire  , propre  à faire  entendre  que 
je  favois  à quoi  m’en  tenir  là  deifus , ne 
laiiîoient  aucune  prife  fur  moi.  Je  remarquai 
même  qu’on  me  difpenfoit  obligeamment; 
de  tout  détail , le  jugeant  apparemment 
dangereux,  ou  tout  au  moins  fuperflu. 

_ Ferme  dans  mon  retranchement , on 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  m’y  forcer  j 
& pour  éloigner  les  attaques , je  badi- 
nois  quelquefois  furies  motifs  qu’on  avoit 
de  vouloir  m’obliger  à capituler.  Le  Pere 
l’AubrufTel  vit  bien  qu’il  ne  m’y  force- 
roit  pas  s il  leva  le  fiege.  Le  Comte  de 
Marcillac  s’obftina  , en  militaire  opiniâtre, 
à le  continuer , & à penetrer  dans  la  pla- 
ce à quelque  prix  que  ce  fût. 

Pendant  qüe  tout  ce  manege  duroit , 
j’ailois’de  tems  en  tem&  au  Pardo  chez 
l’Archevêque  cPAmida  & chez  la  Duchelfe 
de  St.  Pierre.  J’y  fus  bien  accueilli  , & 
n’exigeant  rien  de  plus , je  me  compor- 
tois  avec  eux  comme'  fi  j’eufle  ignoré  tout 
le  pafle.  Le  Prélat  s’y  trompa  , jufques-là 
qu’il  fembloit  dans  certaines  occafions  vou- 
loir reveiller  notre  ancienne  confiance.  Je 
n’avois  garde  de  l’en  détourner. 

Un  jour  que  nous  nous  entretenions  afTez 
' I 5 cordia- 
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cordialement,  il  s’avifa  de  me  rappeller 
le  fouvenir  d’un  petit  (i)  Mémoire  que  je 
lui  avois  préfenté  au  Pardo  , lorfqu’il  avoit 
été  queftion  de  mon  voyage  à Lisbon- 
ne, qui  caufa  tant  d’allarmes  à la  caballe 
du  Comte  de  Rottembourg.  ,,  Etes  vous  # 
„ toujours  perfuadé  , me  demanda-t-il  en' 

*,  riant , de  l’exiftence  de  la  Ligue  que  _ 
„ vous  difiez  dans  ce  Mémoire  s’ètre  for- 
„ mée  contre  vous  ? ” 

Depuis  le  Congrès  ( répondis- je  en  fou- 
tenant  la  plaifanterie)  , qui  s’ell  tenu  der- 
nièrement chez  le  Comte  de  Marcillac  , 
je  la  crois  détruite , & j’ai  oublié  les  ar- 
ticles de  cette  alliance  ; il  me  relie  feule- 

/ 

ment  quelque  idée  confufe  qu’ils  étoierrt 
prcfque  tousfecrets.  Peut-être  qu’en  fouil- 
lant un  peu  dans  mes  papiers  je  pourrois 
les  retrouver  ,*  mais  qu’en  pourrois-je  fai- 
re à préfent  ? Je  n’ai  pas  delfein^  de  les 
préfenter  à l’Àlîembiée  de  Soijfom  j celui 
qui  y prélidera  , les  fupprimeroit  bien  vite. 

Cette  façon  de  m’expliquer  n’ayant  rien 
qui  relfemit  la  récrimination  ou  la  mé- 
fiance, la  converfatkm  fe  prolongea  d’une 
maniéré  libre  & naturelle.  Je  le  remar- 
quois  avec  plaifir;  & pour  tirer  quelque 
fruit  de  cette  ferenité  , j’écartai  toute  elpe- 

ce- 

(0  II  fe  trouvera  dans  les  Pire  es  JuJlif.catir- 
tes  XXVII. 
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ce  de  nuage  qui  eût  put  m’empêcher 
d’obferver  la  conftellation. 

Mon  attention  me  réulîit  : car  ce  fut 
dans  cette  occafion  que  l’Archevêque  m’ap- 
prit ce  que  j’ai  rapporté  plus  haut  (1), 

* de  l’extrême  vivacité  avec  laquelle  le  Car- 
dinal avoit  écrit  contre  moi  à leurs  Maj.  , 
ou  , pour  parler  plus  jufte , de  l’efpece  de 
libelle  diffamatoire  qu’il  leur  avoit  envo- 
yé. Le  Prélat  en  étoit  fcandalifé  : Den~ 
tibus  fuis  , me  dit-il , /remet. 

Que  n’achevez  - vous  , Monfeigneur, 
le  relie  du  verfet , repartis-je  ; & tabef 
cat , defiderium  ptccatorum  peribit  ? Vous 
m’apprendriez  là  une  fort  bonne  nouvelle.  ~ 
Au  refte  je  ne  fuis  point  furpiis  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  s’explique  avec  tant 
- d’aigreur  fur  mon  fujet:  c’eft  une  fuite 
de  la  connoilîance  qu’il  fait  que  j’ai  don- 
née à quelques  perfonnes  de  mes  amis  , 

V*  foit  ici,  foi  t en  France,  de  fes  bonnes 
intentions.  Il  n’eft  pas  toujours  avanta- 
geux pour  lui  qu’elles  huent  connues  ; & 

* je  ne  m’attendois  pas  qu’il  me  fût  gré  d’en 
avoir  çlonné  une  jufte  idée.  Il  faut  pour- 
tant convenir  , qu’il  fait  un  fingulier  ufa- 
ge  du  commerce  de  lettres  que  j’ai  for- 
mé entre  leurs  Maj.  & lui. 

I 6 L’At- 

# ' 

*•.  (1)  Toge  1 3 1.  de  ce  Tome  VL  ' 
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L’Archevêque  interefle  à(,  ne  point  trop 
approfondir  cette  matière , pafla  à d’au- 
tres plus  indifférentes.  Il  me  demanda  s’il 
s’agitfoit  encore  du  mariage  de  l’Infant 
Dom  Emmanuel  avec  Madelle.  de  Sens, 
& s’il  étoit  vrai  que  la  Reine  Douairière 
d’Efpagne  m’eût  écrit  de  cqntinuer  à mé- 
nager cette  alliance  ? 

Je  répondis  au  premier  article  , qu’il 
me  paroiffoit  que  l’Infant  Dom  Emma- 
nuel ne  fongeoit  plus  du  tout  à fe  marier  $ 
qu’au  moins  Son  A.  R.  voyoit  bien,  qu’el- 
le ne  pouvoit  fuivre  ce  projet  qu’après 
être  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
fon  frere  : Qu’à  l’égard  de  la  R eine  Dou- 
airière, Sa  Maj.  s’étoit  contentée  , .fans 
cependant  jamais  s’expliquer  fur  l’établiffe- 
tnent  en  queftion  , d’ordonner  à Mr.  d’A- 
dongourt  de  m’informer,  qu’elle  approu- 
voit  fort  les  confeils  que  je  prenois  la  li- 
berté de  donner  au  Prince  fon  neveu  : 
Qu’elle  m’avoit  effectivement  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  (i)  au  commencement 
de  l’année  ; mais  que  l'a  lettre  ne  conte- 
noit  que  de  Amples  affurances  de  fa  bien- 
veuilîance , comme  il  pourrait  le  voir  > 
s’il  en  avoit  la  moindre  curioftté. 

L’Archevêque  me  remercia  poliment  de 

cette 

(i)  V.  Fieces  Jujlijïcatwes  hX  XXVlfL 
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cette  attention.  Nous  continuâmes  exté- 
rieurement , à garder  entre  nous  les  bien- 
féances.  De  cette  difpofition  à la  froideur 
, il  n’y  a qu’un  pas. 

Le  Comte  MarcillaÎ;,  qui  vou- 
loit  abfolument  réuflir  dans  la  commiflîon 
qu’on  lui  avoit  donnée , revenoit  fans- 
cefle  à la  charge,  pour  me  convaincre  que 
rien  ne  pouvoit  m’ètre  plus  avantageux 
que  de  donner  ma  confiance  à la  Duchefle 
de  St.  Pierre,  & d’avoir  un  éclaircifle- 
ment  finàl  avec  elle,  fur  mes  foupçons 
à fon  fujet,  qui  les  diffipât  entièrement. 
Le  premier  confeil  me  paroilîbit  dange- 
reux , & l’autre  inutile.  Ainfi  je  perfiftai 
toujours  à repondre  à Marcillac  j que,  de- 
puis ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Mr.  de  Rot- 
tembourg  & moi  avant  fon  départ , il  fal- 
loit  regarder  tout  ce  qui  concernoit  la  part 
que  pouvoit  avoir  eu  la  Duchefle  de  St. 
•Pierre  dans  fes  projets  comme  non  ave- 
nu : que  c.’étoit  là  mon  intention , auffi 
bien  que  d’avoir  déformais  pour  cette  Da- 
me tous  les  égards  que  fon  rang  & fon 
mérité  perfonnel  exigeoient. 

„ Vous  voulez  trop  mettre  de  délicâ- 
„ teflè  dans  le  commerce,  ajoutai- je.  Il 
„ me  femble  qu’il  fufïit , dans  certaines 
„ circonftances , de  connoitre  la  bonne 
n intention  des  gens  j & qu’il  eft  toujours 

bon 
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„ bon  de  fuir  les  fcrupules  fur  cet  article 
„ Si  vous  ne  m’en  croyez  pas , dernan- 
„ des-le  au  bon  Pere  Guillaume  : (i)  c’elt 
„ votre  ConfeiTeur  : je  fuis  alfuré  qu’il  fe- 
„ ra  de  mon  avis.  Au  furplus , pour  vous 
„ faire  voir  que  j’aime  à fuivre  les  vôtres  , 
„ je  vous  promets , fans  en  venir  à un 
„ examen  de  confcience  qui  nous  fatigue- 
„ roit  tous  deux , de  ne  rien  négliger  pour 
„ prouvera  Mad.  la  DuchefTele  cas  par- 
„ ticulier  que  je  fais  de  l’honneur  de  fon 
„ amitié. 

Je  tins  parole  au  Comte  de  Marcillac'j 
car  depuis  le  retour  de  la  Cour  à Madrid  il 
ne  fe  palfoit  prefque  pas  de  jour  que  je  n’al- 
laffe  chez  la  Duchelfe  de  St.  Pierre.  Il  s’y 
ralfembloit  fort  bonne  compagnie.  Ellel’at- 
tiroitpar  fa  politetfe','  autant  que  parla 
confidefation  que  lui  acqueroit  l’idée  où 
l’on  étoit  de  fa  faveur.  Un  jour  que  nous 
nous  trouvâmes  feuls , elle  entama  un 
efpece  d’éclairciflement,  furies  foupqons 
injuftes  qu’elle  avoit,  difoit-elle,  efluyés 
de  ma  part  î & pour  me  convaincre  com- 
bien ils  meritoient  ce  titre , elle  m’ap- 
prit que  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  fou- 
vent  écrit  au  Comte  de  Rottembourg  con- 
tre moi , mais  entr’autres  dans  une  oc- 

cafion 

(i)  Il  demeuroit  au  College-  des  Ecoffois  à 
Madrid, 
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cafion  d’une  maniéré  forte  & preflante, 
ce  Mîniftre  lui  avoit  montré  la  lettre  ; 
mais  qu’elle  l’avoit  fort  exhorté  à ne  pas 
fuivrela  paflion  de  cette  Eminence  , & de 
ne  point  communiquer  à leurs  Maj.  ce  - 
que  la  lettre  contenoit  à mon  défavantage. 

Je  ne  fus  pas  fâché  de  favoir  l’anecdo- 
te. Elle  achevoit  de  dévoiler  le  peu  de  fo- 
lidité  qu’il  y avoit  dans  les  proteflations 
que  le.Comte  de  Rottembourg  m’avoit  fai- 
tes , que  le  Cardinal  ne  lui  parloit  jamais 
de  moi.  Je  me  gardai  bien  de  faire  part 
de  la  reflexion  à la  Duchefle.  Je  me  bor- 
nai à recevoir  avec  reconnoiflance  tout  ce 
qu’elle  me  dit  d’obligeant , à ne  contefter 
que  ce  qu’une  complaifance  trop  généra- 
le auroitfait  tourner  à mon  défavantage, 

& à laifler  tomber  entièrement  le  refte. 
Après  quoi  je  lui  répétai  plufieurs  fois , 
que  je  connoiflois  tout  le  prix  de  fon  ami- 
tié, que  perfonne  ne  fouhaittoit  plus  que 
moi  de  la  mériter,  & n’étoit  en  même 
tems_plus  porté  à lui  donner  en  toute  oc- 
cafion  des  marques  de  mon  attachement 
& de  mon  refped.  Elle  témoigna  recevoir 
ces  aflurances  avec  plaifir  ï & ce  retouï 
d’intelligence  entre  elle  & moi  parut  fin- 
cere.  Il  ne  tint  point  à l’Archevêque  d’A- 
mida  que  je  ne  le  crufle  tel  de  la  part  de 
cette  Dame.  Elle,  de  fon  côté,  me  vantoit 

fou- 
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fouvent  la  bonne  volonté  du  Prélat  à mon 
égard.  Quen’ont-il  foutenû  l’opinion  qu’ils 
cherchoient  à me  donner  ? J’aurois  autant 
de  joye  de  faire  l’éloge  de  leur  bonne  foi  , 
qu’il  m’en  coûte  de  la  rendre  fufpeéte. 

Quoiqu’après  tous  les  affauts  que  j’a- 
vois  foutenus  pendant  l’hyver,  je  vifle 
avec  plaifir  la  fufpenfion  d’armes  qui  s’é- 
tabliffoit  entre  les  émiffaires  du  Cardinal 
de  Fleury  & moi,  je  ne  me  flattois  guere 
qu’elle  fût  de-  longue  durée.  Les  raifonne- 
mens  du  Comte  de  Marcillac  des  au- 
tres agens  de  ce  parti , pour  me  vanter 
la  droiture  des  intentions  de  ceux  qui  le 
compofoient , me  prouvcient  feulement , 
qu’ils  n’avoient  pas  exécuté  tout  ce  qu’on 
les  prefloit  d’entreprendre  contre  moi  * ou 
que , fatigués  de  voir  leurs  efforts  inutiles 
& leurs  intrigues  déconcertées , ils  cher- 
choient à fe  faire  un  mérité  auprès  de 
moi , de  la  ceflation  d’une  perfccution , 
qui  ne  leur  procuroit  ni  avantage  ni  gloi- 
re. De  mon  côté , aufli  las  de  repoudèr , 
qu’on  paroiffoit  l’être  de  m’attaquer , j’é- 
vitois  de  faire  paroitre  le  moindre  doute, 
qui  excitât  de  nouveaux  troubles.  Je  ne 
fongeois  qu’à  profiter  de  l’armiftice , pour 
obferver  de  plus  près  les  delfeins  de  mes  en- 
nemis} & à employer  à la  reuflite  des  miens, 
le  prétendu  zele  qu’ils  me  témoignoient. 

Les 
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Les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
me  comprometre  avec  leurs  Maj.  & le 
public  , m’avoient  fait  comprendre  de  plus 
en  plus  , de  quelle  importance  il  étoitde 
m’aifurer  une  place , qui  me  mit  à l’abri 
des  événemens,  & de  recouvrer,  pour 
ma  fureté , les  lettres  originales  du  Car- 
dinal de  Fleury  , que'j’avois  préfentées 
au  Roi  & à la  Reine  -«en  arrivant  à St. 
lldephonfe. 

Je  parlai  fur  ces  deux  points  à l’Arche- 
vêque d’Amidaj  mais  ne  comptant  que 
foiblement  fur  lui,  je  m’adrelfai  aufli  au 
Marquis  de  la  Paz.  Leur  réponfe  fur  le  pre- 
mier article  fut  la  même.  Ils  s’accordèrent 
à m’alfurer  , qu’à  la  fin  du  Congrès  je  fe- 
rais infailliblement  nommé  à une  Ambaf- 
fade.  A l’égard  du  recouvrement  des  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury,  le  Prélat  me  pro- 
mit de  fupplier  leurs  Maj.  de  me  rendre 
ce  dépôt,  s’il  ceifoit  de  leur  être  néceflai- 
re.  Il  trouva  les  raifons  que  j’avois  de  le  dé- 
lirer bien  fondées. Le  Marquis  de  la  Paz  fut 
du  même  avis  : mais  il  s’excufa  de  par- 
ler à leurs  Maj.  de  la  reftitution  de  ces 
lettres , fur  ce  que  les  négociations  qu’el- 
les contenoient  n’étant  connues  , me  dit- 
il  , que  de  l’Archevêque  d’Amida  , le  Roi 
& la  Reine  pourraient  trouver  mauvais , 

qu’il 
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qu’il  cherchât  indirectement  à les  décou- 
vrir. Sa  reflexion  me  parut  jufte. 

; Le  terme  où  l’on  remettoit  l’accomplif- 
fement  des  promefles  qu’on  m’avoit  faites 
de  m’employer  , me  paroilfoit  bien  éloi- 
gné , & mes  efperances , par  confcquent , 
fort  incertaines.  Je  fubfiftois  d’ailleurs  fans 
appointement  réglé , & il  n’y  avoit  aucu- 
ne proportion  entre  mes  Revenus  & la  dé- 
penfe  que  la  bienféance  exîgeoit  que  }ê  filTe* 
Quand  on  eft  réduit  à repréfenter  foovent 
fes  befoins  on  devient  bientôt  à charge. 
Ces  circonftances  me  laifloient  entrevoir 
beaucoup  de  défagrémens , & d’embarras  à 
efluyer , avant  que  de  fortir  de  la  iitua- 
tion  équivoque  où  j’étois. 

Il  eft  vrai  que  la  nation  Efpagnole  me 
marquoit  une  bonté  , qui  ne  s’éfacera  ja- 
mais de  ma  mémoire  * mais  à la  Cour  ce 
fuffrage  m’étoit  plus  contraire  qu’utile.  On 
y fuppofoit  que  je  ne  travaillois  à me  l’at- 
tirer , que  pour  en  faire  le  fondement  & 
l’appuy  de  l’élévation  où  je  me  propofois 
de  parvenir.  Rien  ne  pou  voit  bannir  cette 
idée  de  l’efprit  de  ceux  à qui  je  faifois  om- 
brage. C’eft  ce  qui  me  faifoit  defirer  avec 
encore  plus  d’empreflemcnt , qu’en  déci- 
dant de  mon  fort  on  me  mit  en  état  de 
m’éloigner  d’un  lieu , où,  fans  dignité  ni 

richefle , 
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richeffe  , je  n’étois  pas  moins  l’objet  de 
l’envie  de  certains  Courtifans. 

L’honneur  de  fervir  les  Rois  & d’avoir 
quelque  «part  dans  leurs  confiance,  eft 
fans  contredit  très  flatteur  j mais  s’il  en 
coutoit  à tous  autant  qu’à  moi  pour  l’a- 
quérir , & qu’il  fût  ordinairement  fuivi 
des  mêmes  peines  , on  le  verroit  avec  plus 
d’indifference  pofleder  par  d’autres.  „ 

Je  m’appercevois  fouvent , que  l’Arche- 
vêque d’Amida  & la  Duchefle  de  St.  Pier- 
re ne  manquoient  pas  de  venir  l’un  chez 
l’autre  aux  heures  où  je  m’y  trouvois  , & 
affedloient  en  ma  prcfence  de  fe  parler  en 
particulier.  Ce  manege  me  parut  concer- 
té , pour  me  perfuader  que  leur  union , 
fondée' fur  le  même  crédit  auprès  de  la 
Reine,  exigcoitque je  les  menageaife  éga- 
lement. Il  m’importoit  très  peu  d’appro- 
fondyr  leurs 'prétendus  myfteres}  & com- 
me je  voyois  qu’en  paroilfant  les  croire 
d’une  grande  conféquence,  j’entretenois 
le  Prélat  & cette  Dame  dans  l’idée  que  je 
menagerois  vraifemblablement  avec  foin 
leur  faveur,  il  m’en  coûta  peu,  de  me  pro- 
curer, par  une  fi  legere  complaifance , 
l’avantage  de  ne  les  point  rendre  de  nou- 
veau contraires  à mes  intérêts. 

On  trouve  nombre  de  gens  à la  fuite, 
des  Princes.,  qui , à l’aide  de  quelque  re- 

- lation 
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. lation  avec  le  Maître  ou  Tes  Minières  , 
ont  une  efpece  de  replétion  d’aifaires  d’E- 
tat,' dont  il  faut  néceffairement  qu’ils  fe 
foulagent , en  fe  communiquant  mutuel- 
lement , & en  révélant  même  à d’autres  , 
les.  événemens  qui , félon  eux,  vont  ar-  • 
river.  Cette  effufion  fe  fait  à l’écart , d’un 
air  important  & emprefle  ; ou  avec  un 
faint  effroi  ; félon  que  ce  qu’on  annonce 
eft  agréable  ou  trifte.  Ceux  qui  écoutent, 
flattés  d’être  diltingués  du  vulgaire  par 
le  dépôt  des  fecrets  importa  ns  qui  leur 
font  confiés,  entrent  de  part  dans  le  re- 
ligieux filence  qu’ils  impofent.  Un  tiers 
mieux  inftruitou  indiffèrent,  qui  exami- 
ne la  fcene  fans  prévention  , n’apperçoit 
dans  tout  ce- jeu  que  foibleffe  ou  puérilité. 

Pour  ôter  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre 
tout  fujet  de  penfer  que  je  doutaffe  enco- 
re de  fa  bonne  volonté , je  l’entretenois 
de  tems  en  tems , quoique  fobrement , de 
ce  qui  me  concernoit.  Je  la  priai  dans  une 
de  ces  occasions  , de  preffer  fou  ami  l’Ar- 
,eh.  d’Amida  , pour  qu’il  engageât  leurs 
Maj.  à me  rendre  les  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury-  Elle  me  le  promit , & quelques 
jours  après  elle  me  fit  efperer  que  la  retli- 
tution  ne  tarderait  pas.  On  verra  dans 
la  fuite  une  demande  fi  jufte  fréquemment 
renouvellée,  mais  toujours  éludée , & quel 
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jugement  on  doit  porter  de  ce  qui  s’eft 
pâlie  à cet  égard. 

Pendant  que  des  jours  plus  fereinsfai- 
foient  difparoitre  à Madrid,  pour  quel- 
que tems  ; l’orage  qui  m’avoit  menacé  pen- 
dant l’hiver,  le  Cardinal  de  Fleury  tra- 
vailloit  fourdement  à en  former  un  autre. 
Peu  fatisfait  apparemment  du  zele  & de 
Incapacité  de  fes  partifans , il  voulut  feul 
entrer  en  lice.  Le  combat  entre  nous  étoit 
bien  inégal  ,*  c’étoit  un  ciron  , qu’un  élé- 
phant fe  propofoit  d’écrafer  , & qu’un 
foufle  devoit  anéantir.  Heureuferhent  pour 
moi , ce  futur  arbitre  du  fort  de  toute 
l’Europe  fut  11  peut  maître  d’arrêter  fa 
paflîon , qu’elle  l’entraîna  à faire  une  dé- 
marche qui  me  fervit  à en  mettre  au  jour 
toute  la  violence. 

Le  Chevalier  de  MontgoN,  relé- 
gué par  ordre  de  la  Cour  de  France  en 
Auvergne,  y foufroit  impatiemment  fon 
exil.  L’indifcretion  'qu’il  avoit  commife 
d’ccrire  peu  refpe&ueufement  à Mr.  L E 
Blanc,  ne  lui  permettoit  point  d’im- 
plorer la  prote&ion  de  ce  Miniftre  pour 
obtenir  fon  rappel  j & ne  fachant  com- 
ment furmonter  les  obftacles  qu’il  trou- 
voit  de  toutes  parts  à fon  avancement, 
il  fe  détermina  à prier  le  Cardinal  de  Fleiu 
r y,  de  lui  permettre  de  revenit  à Paris 

ou 
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ou  d’aller  chercher  de  l’emploi  dans  les; 
pays  étrangers.  Une  pareille  Alternative  , 
propofée  fi  cruement , n’étoit  pas  le  mo- 
yen de  s’attirer  l’approbation  d’un  pre- 
mier Miniftrej  & le  Chevalier  de  Mont- 
gon  s’expofoit  à rendre  fa  fituation  en- 
core plus  triffce.  Mais  fa  proportion  pa- 
roiiîant  propre  à m’embarralïèr , le  Car- 
dinal, qui  en  cherchoit  l’occafion , l’ad- 
mit fans  difficulté,  en  la  reftreignanr  d’une 
maniéré  à produire  l’ effet  qu’il  fouhaittoit. 
Voici  la  réponfe  qu’il  fit  au  Chevalier.  • 

à Versailles  le  22.  Avril  1728. 

J E crois  , Monfieur , que  s’il  vous  étoit 
libre  de  revenir  à Paris , vous  auriez  en- 
core plus  de  peine  à vous  y Soutenir , qu’oU 
vous  êtes.  Mais  fi  vous  êtes  déterminé  à quit- 
ter le  Royaume  j £9*  que  vous  croyez  pou- 
voir faire  quelque  chofe  d1 avantageux  pour 
vous  chez  t étranger , le  Poi  vous  accordera 
la  permiffion  de  paffer  en  Efpagnc , non 
ailleurs.  Soyez  toujours  perfiuadé , Monfieur  , 
de  la  confideration  que  j’ai  pour  vous. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury.  - 

- ta  condition  fut  acceptée  avec  joye. 
Le  Chevalier , bien  loin  de  la  trouver  du- 
re , jugea  qu’elle  ne  pouvoit  que  fervir  à 
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fon  avancement  ; & fur  l’idée  qu’il  s’étoit 
faite  de  mon  crédit  à la  Cour  d’Efpagne , 
il  le  regardoit  comme  alluré  , fe  félicitant 
d’avance  du  falutaire  conléil  que  lui  don- 
nent le  Cardinal.  Il  n’en  appercevoit  pas 
la  malignité. 

"J’appris  d’abord  par  fon  moyen  les  cir- 
conftances  que  }e  rapporte  ; car  en  m’en- 
voyant copie  de  la  lettre  du  Cardinal , il 
m’annonqoit  fon  prochain  départ.  Je  con- 
noiflois  trop  le  terrain  & la  circonttance 
délicate  où  j’étois  , pour  foufrir  que  le 
Chevalier  s’approchât  de  moi  j fon  cara- 
ctère vif  & inquiet  ne  compâtiifoit  point 
avec  la  prudence  & la  retenue  qu’il  con- 
venoit  de  montrer  en  Efpagne.  Je  l’expo- 
fois  & moi  aulîi , en  adhérant  à fes  fen- 
timens , à des  défagrémens  infinis.  Pour 
nous  les  épargner,  je  lui  écrivis  les  juftes 
raifons  que  j’avois  de  le  détourner  d’un 
projet  qui  ne  lui  ofroit  que  de  vaines  efpe- 
rances  ; & je  lui  fis  part  en  même  tems  des 
moyens  que  je  me  propofois  de  prendre , 
pour  lui  procurer  un  fecours  en  France , 
plus  promt  & plus  cértain  que  celui  qu’il' 
venoit  chercher  à Madrid. 

Au  refte , ne  comptant  pas  trop  fur  la  . 
déference  du  Chevalier  de  Montgon  pour 
mes  confeils,  je  jugeai  devoir  prévenir  la  - 
promptitude  de  fes  réfolutions , & en  ar- 
rêter 
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rèter  l’effet , tant  en  Efpagne  qu’en  France. 

Je  ne  parlai  point  à l’Archevêque  d’A- 
mida  de  mon  deffein  j il  eût  été  en  de  mau- 
vaifes  mains.  Ce  fut  au  Marquis  DELA 
P a Z à qui  je  m’adreffai , pour  obtenir  un 
ordre  aux  Gouverneurs  des  frontières , 
de  ne  point  lailfer  pafler'le  Chevalier  de 
Montgon.  Ce  Miniftre  qui  connoifloit  peut- 
être  encore  mieux  que  moi  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  , n’eut,  pas  grande 
peine  à comprendre  pourquoi  il  interdi- 
foit  tous  les  pays  étrangers  au  Chevalier 
de  Montgon  , à l’exception  de  l’Efpagne. 
11  me  dit  que  je  n’avois  qu’à  lui  remettre 
un  Mémoire  pour  leurs  Maj. , qui  contint 
les  raifons  que  j’avois , & qu’d  trouvoit 
bien  fondées  , de  m’oppofer  au  voyage  de 
mon  Coufin.  Je  le  lui  portai  le  lendemain. 
En  voici  la  Copie.  N 

SIRE , 

M R.  lé  Cardinal  de  F L E U R Y;,  tou- 
jours attentif  à me  prouver  E intérêt  qu'il 
prend  à ce  qui  me  concerne  , vient  de  pref- 
crire  à un  de  mes  parens  , qui  lui  demandait 
la  pertnijjion  d'aller  chercher  de  Temploy  hors 
du  Rgyatime  de  France , de  pajfer  feulement 
dans  celui  de  Vos  Majefès.  Si  cette -préfé- 
rence, SlRE  , étoit  une  fuite  de  l'opinion 
qu'a  ce  Minière , que  tout  ce  qui  porte,  mon 
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nom  doit  tâcher  de  mériter  votre  augujle 
protection  & -celle  de  la  Heine,  il  rendrait 
jnjlice  à mes  fentimens  : mais  certaines  par- 
ticularités , que  je  fuis  obligé , quoiqu'à  re- 
gret y de  prendre  la  liberté  d'expofer  ici  à 
Vos  Maj.  , ne  me  permettent  point  d1 in- 
terpréter fi  favorablement ■ les  intentions  de 
AI.  le  Cardinal  de  Fleury  : il  ne  nia  pas 
accoutumé , Sire,  à croire  qu'elles  ten- 
dent à jujiifier  les  miennes , ni  à donner 
quelque  prix  à mon  zele  pour  le  fervice  de 
Vos  Maj  fiés. 

La  jeunejjè  riejl  pas  toujours  exempte  , 
Sire,  de  certains  égarement , çf?  en  les 
punijjant  pour  maintenir  te  bon  ordre , on 
ne  laffe  pas  d'avoir  quelque  indulgence  pour 
ceux  en  qui  on  les  remarque , fur  tout 
quand  ils  lien  font  coupables  que  par  trop 
de  vivacité , ou  par  un  manque  de  pru- 
dence 0f  d' expérience , qu'on  ti  exige  pas 
ordinairement  des  jeunes  gens.  Cefl  la  cir - 
confiance , S I R E , où  fie  trouve  le  Cheva- 
lier de  Montgon.  Il  lui  a échapé  de  com- 
mettre quelques  fautes  , qui  lui  ont  attiré , 
un  ordre  de  fe  retirer  dans  une  Province , 0? 
de  ne  point  approcher  plus  près  que  de  s O. 
lieues  de  lu  Cour  du  Hpi  votre  neveu.  Air. 
le  Cardinal  de  Fleury , qui  veut  cependant 
aujourd’hui  que  mon  Coufin  vienne  à la  vô- 
tre, ejl  fe  bien  infinût  de  ce  fait , que  Vos 
Tom.  VI. ...  K , . Maf 
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Maj.  en  verront  la  preuve  par  la  Copie 
cy- jointe  des  deux  lettres  ( i ) qu'il  m'a 
écrites  fur  fon  fujet.  Il  paroîtra  fmguUer  , 
après  ce  que  fai  l'honneur  , S I R E , de 
vous  dire  y que  cette  Eminence  inter dife  au 
Chevalier  de  Montgon  de  retourner  à Pa- 
ris f CS  que  ce  foit  uniquement  ici  qu'il 
lui  enjoigne  de  fe  rendre.  Mais  la  fuperio - 
rite  des  lumières  de  Vos  ' Majejlés  leur  fe- 
ront bientôt  difcerner  le  véritable  motif  d'u- 
ne permijjion  fi  extraordinaire  : la  relation 
qu'elle  a vifiblement  avec  la  maniéré  de 
penfer  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  à mon 
égard  y ne  me  permet  fimplement  que  de 
l'expofer. 

Sans  que  le  Chevalier  de  Montgon  foit 
obligé  y SlRE,  de  fortir  actuellement  de  fit 
patrie , j'ejfwe  trouver  un  moyen  de  lui 
procurer  un  fecours  , qui  fervira  à le  fai- 
re fubfifter  convenablement  à fa  fituation 
préfente.  Que  fi  dans  la  fuite  il  fe  rend  di- 
gne de  Pangufie  prote&ion  de  Vos  Majefi 
tés  y CS  qu'en  ce  cas  - là  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  perfijle  à confentir  qu'il  vienne  y 
je  ferai  alors  le  premier  à demander  à Vos 
Ma],  de  l'agréer.  Pour  aujourd'hui , que  la 
bienféance  ne  lui  permet  p(ts  de  faire  cette 
démarche , ni  encore  moins  à moi  de  l'au- 

torifer  , 

( i ) On  en  a vu  une  au  Tome  III.  page  17  J , 
$ l’autre  au  Tome  V.  page  ai 6. 
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torifer  , j'ofe  fupplier  'très  humblement  Vos 
Mujejlés  , d’ordonner  à Mr.  le  Marquis 
DE  LA  Paz  d'écrire  aux  Gouverneurs 
des  Places  frontières  , de  ne  point  laijfer 
_ entre)' , Sire,  le  Chevalier  de  Montgon 
dans  vos  Etats. 

Lorfque  je  fus  chez  le  Marquis  D E 
LA  Paz  favoir  l'effet  de  mon  Mémoi- 
re , il  me  dit  que  leurs  Maj.  «voient  ac- 
cordé fur  le  champ  ce  que  je  demandois , 

& qu’Elles  avoient  paru  aufli  furprifes 
que  peu  édifiées , de  ce  que  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  envoyoit  dans  leurs  E- 
tats  ceux  à qui  il  refufoit  des  grâces  , 
ou  qu’il  excluoit  de  la  Cour  du  Roi  Très 
Chrétien. 

Vous  n’auriez  point  cette  imprudence 
à lui  reprocher  , répondis-je , fi  je  n’é- 
tois  pas  ici  ; mais  n’ayant  apparemment 
d’autre  reffource  pour  me  caufer  de  l’in- 
quiétude  & de  l’embarras , que  celle  de 
m’envoyer  le  Chevalier  de  Montgon , il 
n’a  pas  voulu  la  laiflèr  échaper.  Tout 
fert  en  ménagé,  comme  dit  un  prover- 
be François,  & la  modération  d’un  fi 
grand  Miniftre  a échoué  contre  un  û 
petit  profit.  Jugez  ce  qu’une  pareille  oé- 
conomie  m’annonce  , & fi  c’étoit  lege- 
rement  ou  à tort,  comme  certaines  gens 
le  répandoient  ici , que  je  tâchois  de  pa- 
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rer  les  coups  que  l’on  meditoit  de  m£ 
porter*  Aiiez-moi  à les  éviter,  en  ob- 
tenant de  leurs  Ma},  de  décider  à quoi 
je  puis  leur  être  utile.  Si  votre  Excel, 
jie  me  rend  ce  bon  office , M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  eft  homme  à m’envoyer 
ici  quelque  recrue  d’importans,  que  tou- 
te ma  vigilance  , foutenue  des  bontés  de 
leurs  Maj,  ne  pourront  arrêter. 

Quelques  jours  après  j’allai  chez  l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  parla  de  ce 
qu,i  s’étoit  parte.  Peut  - être  l’avoit  - il  ap- 
pris de  la  Reine,  ou  du  Marquis  de  la 
» Paz.  Comme  je  craignis  que  le  fiience 
que-  j’avois  gardé  avec  lui  fur  cet  arti- 
cle , ne  lui  parût  un  figne  certain  du  ' 
peu  de  confiance  que  j’avois  en  lui , j’af- 
feétai  de  regarder  avec  aflez  d’indiffieren- 
• ce  le  procédé  du  Cardinal.  J’ajoutai  feu- 
lement , qu’ayant  befoin  d’un  ordre  pour 
les  Gouverneurs  des  Places  frontières  , 
afin  d’empêcher  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  d’entrer  en  Efpagne , je  m’étois  a- 
drefle  au  Marquis  de  la  Paz  félon  Pu- 
fage  ordinaire. 

Nous  en  demeurâmes  là  de  part  & d’au- 
tre. Le  Prélat  ne  me  demanda  aucun 
cclairciflement.  Il  avoit  fes  raifons  d’en 
ufer  ainfi , & moi  les  miennes  de  ne 
point  chercher  à en  donner  ï i]s  reful- 

toient 
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toient  affez  des  vues  du  Cardinal , des 
mefures  que  je  venois  de  prendre  pour' 
les  rendre  inutiles,  & du  fucçès  qu’elles 
avoient  eu. 

■ Tout  ce  que  je  rapporte  Fut  bientôt 
ctninu  du  public.  On  fe  rappella  alors 
les  diverfes  intrigues  qu’on  a voit  employ- 
ées pendant  le  Miniftere  du  Comte  de 
Rottembourg  pour  me  rendre  fufpecF  à 
leurs  Majeftés,  ou  pour  me  faire  palfer 
pour  un  homme  inquiet  & méfiant,  qui 
adoptoit  facilement  toutes  fortes  de  chi- 
mères. Les  mefures  que  l’on  m’avoit  vu 
prendre  pour  me  mettre  à couvert  de  pa- 
reilles imputations , parurent  d’autant 
plus  fages , qu’on  remarquoit  avec  quel- 
le vivacité  le  Cardinal  de  Fleury  lailii- 
foit  les  occafions  qui  fe  préfentoient  de 
me  harceller.  On  n’approuvoit  pas  moins 
celles  que  je  continuois  de  prendre  fans 
bruit , avec  toute  la  circonfpection  & le 
fens  froid  requis,  pour  faire  échouer  les 
defleins  de  ce  Miniftre  contre  moi. 

Mais , félon  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours en  pareil  cas , les  applaudilfemens 
des  uns  excitoient  contre  moi  l’envie  &• 
le  relfentiment  des  autres.  Dans  ce  der- 
nier nombre  fe  trouvoient  les  partifans 
du  Cardinal  de  Fleury.  Il  me  revint  que, 
pour, continuer  à interpréter  malignement 
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mes  adtions , ils  débitaient  fourdement/ 
qu’uniquement  occupé  de  mon  élévation 
je  ne  voulois  pas  même  la  partager  avec 
mes  parens. 

Une  imputation  fi  mal  fondée  fit  peu 
d’impreflion.  On  ne  me  voyoit  en  Ef- 
pagne  ni  établiflèment  ni  employ , ni 
d’autre  revenu  certain  pour  fubfifter , 
que  celui  que  je  m’étois  refervé  en  pre- 
nant l’Etat  Ecclefiaftique.  Il  eft  vrai  qu’on 
me  croyoit  au  moment  de  remplir  des 
places  confiderables  ,*  mais  ce  moment  ne 
venoit  point:  toute  la  faveur  apparente 
qu’on  m’attribuoit , ne  me  procuroit  que 
h peine  très  réelle  d’être  fans  celfe  ex- 
pofé  aux  traits  de  la  jaloufie.  Cela  étant, 
il  étoit  aifé  de  comprendre , que  c’étoic 
non  feulement  prudence , mais  de  plus 
nécefiité  à moi , d’éviter  de  partager  à- 
vec  quelqu’un  une  fituation  fi  incertai- 
ne. Auflï  les  raifonnemens  des  émiflai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury  tombèrent  bien- 
tôt. Mon  état  préfent  prouvoit  fuffifam- 
ment  combien  ils  étaient  faux  & injuftes. 

Quoiqu’après  les  précautions  que  j’a- 
vois  prifes  en  Efpagne  , je  ne  craignifle 
plus  de  tomber  dans  l’embarras  où  le 
Cardinal  avoit  tâché  de  me  jetter  , je  ne 
lailTai  pas  de  croire  néceffaire  qu’il  vit 
que  j’avois  pénétré  fon  delfein.  D’ailleurs 
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je  voulois  procurer  au  Chevalier  de  Mont- 
gon  de  quoi  fubfifter  avec  plus  d’aifance. 
Il  n’étoic  gueres  poflible  de  toucher  le 
premier  article  , fans  y mêler  quelque  re- 
flexion où  il  pouvoit  entrer  de  la  viva- 
cité i & ce  n’étoic  pas  le  moyen  de  fai- 
re réulfir  l'autre  : fans  compter  qu’il  é- 
toit  prefque  certain  que  le  Cardinal  ne 
répondroit  à rien. 

Cette  confideration  me  détermina  à 
m’adrelfer  au  Garde  des  Sceaux , duquet 
je  me  flatois  avec  plus  de  raifon  d’avoir 
une  réponfe.  Ce  Magiftrac,  à ce  qu’oil 
difoit , pofledoit  alors  toute  la  confiance 
du  Cardinal  i & j’étois  perfuadé  queN  ce 
que  je  dirois  à l’un  feroit  d’abord  com- 
muniqué à l’autre.  Sur  cette  aflurancc 
f écrivis  la  lettre  fui  vante. 

à Madrid  le  31.  May  1728. 

MONSEIGNEUR , 

Ayant  reçu  par  le  dernier  Courier 
de  France  deux  lettres , l’une  d'un  de  mes 
Oncles , qui  ejl  Commandeur  de  Dole,  & 
V autre  d’un  de  mes  parens  , qui  s'appelle  le 
Chevalier  de  M O N T G O N , qui  toutes 
deux  m'apprennent  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury,  fur  la  prier e que  ce  dernier 
lui  a faite  de  pajfer  dans  les  pays  étran - 
gers , ne  lui  accorde  cette  pemijjion  qu'à 
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condition  de  venir  en  Efpagne  ; je  crois  ne 
pouvoir  me  dijpenfer , Monfeigneur , de 
vous  repréfenter , par  l'intérêt  qu'il  eji  na- 
turel que  je  prenne  au  fort  d'un  homme  qui  - 
porte  mon  nom  , combien  la  démarche  qu'il 
voudrait  faire  dans  la  conjoncture  préfente 
lui  ferait  peu  profitable  j £5?  de  vous  fug- 
gerer  en  même  tems  un  moyen  de  lui  pro- 
curer un  petit  fe cours  , qui  le  mettra  en 
état  de  vivre  dans  fa  patrie. 

• Avant  d'avoir  l'honneur  de  vous  expli- 
quer , Monfeigneur  , en  quoi  conftfle  la 
grâce  que  je  vous  fupplie  d'obtenir  du  Epi 
pour  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon  , je  crois 
ne  vous  devoir  point  cacher  la  caufe  de  fon 
exil  j Au  projet  qu'il  a fariné  de  paf- 
fer  dans  les  pays  étrangers , pour  l'exécu- 
tion duquel  il  demande  actuellement  fort  à 
propos  un  paffe  port. 

Ici  je  rapportais  au  Garde  des  Sceaux  ce  qui 
s’ était  palTé  l’hyver  précédent  entre-  iVl.  le  Car- 
dinal de  R o h a n , M.  le  l’rince  de  R o h a x , 
M.  le  Cardinal  de  Fl  k y r y , M.  L e Blanc 
& moi  , au  fujet  du  Chevalier  de  Montgon  , 

& dont  j’û  déjà  fait  mention  clans  les  Tûmes 
précédons.  Après  quoi  je  continuois  ainli. 

Je  n'entrerai  point  dans  l'examen , Mon- 
feigneur , du  motif  qui  détermine  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  à prefcrire  à Mr.  le 
Chevalier  de  Montgon  de  paffer  feulement 

en 


Digitized  by"Googl 


VA8BZ'  DE  M'ONTGON.  22< 
en  Efpagne.  J’évite  les  récriminations  , £5? 
d'ailleurs  la  chofe  fe  fait  aifenlfnt  feu  tir.  JS 
me  contente  de  vont  repréfeuter , que  pour 
remplir  également  ce  que  je  dois  à ce  jeune 
homme  & à moi-même , le  moyen  le  plus 
facile  & le  plus  convenable  quejepuijfe  propo- 
ser pour  l'aider  ù fubfjler , ejl  qu'il  vous 
plaife  , Monfeigneur , en  l'honnorant  de  vo- 
tre prote&ion  auprès  du  Epi , faire  difir ai- 
re de  la  peu  f on  que  le  Ejoi  Louis  XI  VL 
•ni avait  accordée , & qui  ejl  la  moitié  de 
celle  dont  jouïjfoit  feue  ma  mers  'tonmis 
Dame  du  Palais  de  Madame  la  Dauphi- 
ne , la  fomme  de  mille  Livres , qu'on  pour- 
ra enftite  accorder  comme  une  nouvelle  pen- 
fion  à M.  le  Chevalier  de  Montgon  : & 
par  là  j Monfeigneur  , fans  fortir  de  cher, 
lui  y fans  venir  en  Efpagne  jouer  le  rode 
indécent  d’avanturier , éfj  fans  s'expojcr  â 
de  nouveaux  chagrins,  il  aura  de  quoi  vi- 
vre un  peu  plus  abondamment , en  atten- 
dant que  fa  bonne  conduite  & les  circonf- 
tances  du  tems  le  mettent  à portée  de  mé- 
riter quelque  fecours  plus  confiderable  de  1% 
bonté  dit  Epi. 

J'eJfere,  Monfeigneur,  que  vous  voudrez 
biesi  entrer  dans  ce  que  je  prens  la  liber- 
té de  vous  repréfenter , & confederev 
jujlice  de?  raij'ons , qui  m’engagent  à dé- 
tourner un  jeune  homme  7 encore  livré  à 

K 5 beau* 

\ 


Digitized  by  Google 


225  MEMOIRES  DE  Mr. 

beaucoup  de  legereté  & d’idées  fingulieres 
de  venir  ert*  cette  Cour.  Je  me  flatte  auf- 
Ji  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury , fe  fo ave- 
nant de  ce  qu’il  m’a  écrit  dans  deux  dif- 
férentes lettres  au  fujet  de  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Montgon , m'épargnera  le  chagrin 
d'être  obligé  de  faire  encore  voir  à Leurs 
Maj.  y que  c'ejl  cependant  dans  leurs  Etats 
Cfl  à leur  Cour  feulement  qu'il  lui  permet 
aujourd'hui  de  pajfer  > & qu'enfin , Moll, 
feigneur , ft  la  fouflra&ion  du  médiocre  Re- 
venu 4pue  je  me  fuis  refervè  , & que  fo- 
fre  de  foufrir  avec  plaifir  en  faveur  de  mon 
Coufm , ne  peut  avoir  lien  , elle  vops  pa- 
raîtra au  moins  une  preuve  de  mon  dejin - 
tereffement , de  l'amitié  que  j'ai  pour  ceux 
qui  m'appartiennent , & de  mon  profond 
rejfecd  pour  Leurs  Maj. , qui  ne  me  per- 
mettra jamais  de  conftntir , qu'un  jeune 
homme  de  mes  parais , dont  la  conduite 
n'eji  point  encore  aujji  fage  çfl  anjji  me» 
Jurée  qu'il  feroit  à fouhaitter , profite  de 
la  permijfton  que  M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry vent  lui  donner  de  paroître  à leur  Cour , 
dans  le  même  tems  qu'il  ne  juge  pas  à 
propos  qiïil  approche  de  Paris  plus  près  que 
de  {O.  lieues. 

Dans  et  attires  tems , Monfeigneur , j' au- 
rais pu  ce  me  femble  , être  en  droit , fans 
forpir  des  bornes  de  la  mode/l  ief  de  vous 
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•prier  , en  faveur  des  longs  fervices  de  mort 
pere , Çfi  du  zele  avec  lequel  il  a tâché , 
■anjji  bien  que  toute  ma  maifon  , de  meri - 
ter  les  grâces  du  Roi , de  vouloir  bien  - ob- 
tenir une  petite  penfion  pour  Mr.  le  Che- 
valier de  Montgon , fans  rien  retrancher 
de  mon  Revenu.  Mais  je  fai  que  mes  re- 
préfentations  fur  cet  article  feraient  inuti- 
les pour  le  préfent  i & j'ai  trop  d'égards 
pour  vous , Monfeigneuc  , pour  exiger  de 
votre  jujiice , de  P amitié  dont  je  vous  ai 
vu  autrefois  honorer  mon  pere , & qui  s'é- 
tendait  alors  jufqu’à  moi , de  faire  dans 
la  conjoncture  préfente  une  attention  à ce 
qui  me  regarde  x que  voire  bon  cœur  vous 
fuggereroit  fans  doute , mais  qui  vota  jet - 
ter  oit  en  même  tems , fuivant  les  apparen- 
ces , darfs  un  ambarras  que  je  dois  & veux 
vous  épargner.  Ces  mêmes  repréfentations 
pourront , j'efpere , être  aux  yeux  de  Laos 
Maj.  Cath.  plus  efficaces  : Elles  fou  trop 
remplies  de  bonté , pour  ne  pas  approuver 
les  raifons  qui  me  déterminent  à regarder 
comme  ' une  faveur  , la  diminution  du  bien  - 
modique  que  je  pojfede  actuellement , uni- 
quement afin  d'éviter  que  performa  de  ma 
famille  ne  vienne  à leur  Cour , qui  ne  .me 
paroiffe  digne  de  mériter  leur  augifile  pro- 
tection & leurs  bienfaits- 

Le  plue  prédeux  que  voies  pujjjiez  riïac- 
Ji  4 qorder. 
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cor  fier  j ejl  d'être  perfttadé , Monfeîgneurÿ 
qu'on  ne  peut  defirer  plus  que  je  le  fais , 
de  mériter  l'honneur  de  vôtres  ejlime  £5?  de 
votre  amitié.  C” ejl  avec  ces  fentimens  & 
tout  le.  rejpea  pojjlble  que  je  fuis  &.c. 

La  difpoi.it  ion  la  plus  legere  , je  ne 
dis  pas  à m’obliger,  mais  à ne  me  point, 
faire  de  mal , qu’auroit  eu  le  ÇardnaL 
de  Fleury  , fulrtfoit  pour  l’engager  à pro- 
curer quelque-  fecours  au  Chevalier  de: 
Montgon , fans  rien  prendre  fur  mon. 
neceiTaire.  Une  pareille  démarche  jufti- 
fioic  même  la  prétendue  bienveillance: 
qu’il  lui  marquoit,  aufli  bien  que  la  pro* 
teftation  qu’il  ajoutoit , qu’il  n’avoit  au- 
cune envie  qu’elle  me  devînt  à charge. 
Ces  confiderations  néanmoins  n’eurent 
aucune  force  vis  à vis  des  fentimens  dn 
Cardinal  contre  moi.  Ce  Minière , en. 
prudent  occonome  des  Finances  du  Roi,., 
retrancha , comme  je  le  demandois,  mille 
Livres  de  ma  penfion  , qui  pafferent  fur- 
la  tête  du.  Chevalier  de  Montgon.  C’elt.' 
le  fécond  aiTaut  qu’elle  fouÆrit  ; & Soit 
Eminence,  fans  avoir  certainement  def- 
fein  de  me  faire  plaifir  m’accorda  en 
cela  une  grâce  ordinairement  difficile  à. 
obtenir  : mon  crédit  auprès  d’Elle  étoit 
plus  honorable  que  lucratif.  Voici  la  ré~ 
nonfe  que  je  reçus  du  Garde  des  Sceaux.. 

; i’A.» 
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J’ A I rendu  compte  à M.  le  Cardinal  de 
'Fleury  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur , Mon  (leur , de  m' écrire  au 
'fujet  de  j\fr.  le  Chevalier  de  Mont- 
/ G O N.  Son  voyage  en  Efpagne  n' avait  été 
permis  , que  parce  qu'étant  fous  vos  yeux  , 
Cf)  pour  ainfi  dire  Jous  votre  direSlion , il 
y avoit  lieu  d'ejperer  Cf)  de  croire  qu'il  fe- 
rait plus  retenu.  Dès  que  vous  y trouvez 
de  /’ inconvénient , Son  Em.  me  charge  de 
vous  mander , qu'il  ne  lui  fera  pas  expédié 
de  pajfeport  pour  for  tir  du  'Royaume. 

A l'égard  de  la  penfon  , fur  le  com- 
pte que  Son  Em.  a résidu  au  Roi  du  chan- 
gement que  vous  demandiez , Sa  Maj.  a 
bien  voulu  déférer  à ce  que  vous  fouhait - 
tez  j & don  fera  pajfer  mille  Livres  de  la 
penfon  qui  vous  étoit  payée , fur  la  tête 
de  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon.  Je  fe- 
rai toujours  charmé  de  profiter  de  toutes 
Us  occafons  que  vous  me  procurerez  de  vous- 
témoigner , Monfieur , que  perfonne  ne  voua 
honore  plus  parfaitement- 
Ce  1 3.  juin  172g. 

ligné  ChauveliNv 

Content  d’avoir  obtenu  ce  que  je  de- 
mandois,  je  fus  peu  touché  de  me  voie 
réduit,  après  les  fervices  que  j’avois  ren- 
dus aux  deux  Couronnes,  & en  parti- 
culier 
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eulier  au  Cardinal  de  Fleury,  à regar- 
der comme  une  grâce  lé  retranchement 
de  près  de  la  moitié  de  ma  penfion.  Ce- 
pendant la  fingularité  du  fait  m’engagea 
à le  faire  obferver  à l’Archevêque  d’A- 
mida  & au  Marquis  de  la  Paz  , en  leur 
rendant  compte  de  ce  que  m’avoit  écrit 
le  Garde  des  Sceaux, 

Le  premier  fit  à cette  occafion  de  gran- 
des exclamations  fur  l’injultice  des  hom- 
mes , qui  ne  fignifioient  pas  grand  cho- 
fe.  Les  reflexions  morales  font  d’une  gran- 
de utilité  à gens  d’un  certain  état,  pour 
fe  tirer  pieufement  d’une  converfation 
qui  peut  les  conduire  plus  loin  qu’ils  ne 
voudraient.  Ces  fortes  de  difcours  font 
infipides  , quand  ils  ne  font  accompa- 
gnés d’aucune  difpoGtion  à fe  rendre  uti- 
le i le  crédit  de  celui  qui  les  proféré  , 
quelque  grand  qu’il  foit , ne  fauroit  en 
relever  le  mérité  : mais  ils  deviennent 
touchans  & confolans , l’orfqu’on  voit 
qu’ils  partent  d’un  cœur  généreux,  qui 
foufre  également  & de  nos  maux , & de 
fon  impuiflance  à ne  pouvoir  y porter 
remede.  Je  comptois  fi  peu  fur  la  fin-, 
cerité  de  l’Archevêque  d’Amida , qu’à  pei- 
ne fis- je  attention”  à ce  qu’il. me  difoit. 
Quant  au  Marquis  de  la  Paz,  il  me 
parla  dans  cette  occafioa  d’une  manière 
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à me  perfuader,  que  je  pouvois  com- 
pter fur  fon  amitié. 

Lorfque  je  croyois  pouvoir  attendre 
tranquillement  les  grâces  qu’on  me  pro- 
mettoit , j’appris  une  circonftance  , qui 
me  fit  comprendre  fans  peine , que  ce  cal- 
me n’étoit  qu’apparent , & ne  tendoit  qu’à 
m’empêcher  de  prendre  quelque  précau- 
tion contre  l’orage  qui  me  menaçoit. 

Dans  la  converfation  que  j’avois  eue 
avec  le  Duc  & la  Duchelfe  de  Hou  r- 
B O n à Cl)antillif  ce  Prince  m’a  voit  char- 
gé de  repréfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  9 
qu’il  .étoit  à propos  de  lui  envoyer  les 
Plein-pouvoirs  & les  lettres  qui  dévoient 
ï’autorifer  à agir  en  leur  nom , au  cas 
que  le  Roi  vint  à mourir  fans  heritier,1 
Je  m’acquittai  de  cette  commifüon  en  ar- 
rivant à St,  Ildephonfe  ; & je  préfentaî 
au  Roi  & à la  Reine  le  modèle  des  Piè- 
ces que  le  Duc  de  Bourbon  demandoit* 
drelfé  par  uu  Magiftrat» 

La  bonne  fanté  du  Roi  Très  Chrétien  * 
fa  jeuneffe,  & la  fécondité  de  la  Reine* 
qui  venoit  de  donner  deux  Princelfes  » 
faifant  apparemment  juger  que  rien  ne 
prelfoit  par  rapport  aux  précautions  qu’il 
ctoit  queftion  de  prendre  $ Leurs  Maj* 
m’ordonnèrent  de  garder  ces  papiers,  a- 
Jàn  de  les  rapporter  quand  on  les  croi- 

roic 
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toit  néceflaires.  Il  fe  pafla  plufieurs  mais 

fans  que  j’entenditfe  parler  de  rien. 

J’informai  le  Duc  & la  DuchdTe  de 
Bourbon  de  la  longue  maladie  du  Rot 
d’Efpagne.  Quand  ils  furent , vers  la  fin 
de  Mars  1728-  que  ce  ,Monarque  fe  ré- 
tab'iiifoic , ils  revinrent  à la  charge  pour 
que  je  le  fille  fouvenir  de  les  mettre  en 
v état  de  le  fervir  utilement  en  tems  & 
lieu  ; ajoutant  que  la  chofe  ne  droit  pas 
à conîéquence  j qu’au  contraire  il  pou- 
voir en  refui  ter  de  facheufes  fi  on  ne- 
gligeoit  leurs  avis. 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  Portant  point  en- 
core de  fa  chambre  quand  je  reçus  les 
lettres  de  leurs  Alteffes , je  rendis  com- 
pté de  leur  contenu  à l’Archevêque  d’A- 
mida,  La  reflexion  parut  jufte.  Le  Pré^ 
lat  me  dit  de  la  part  du  Roi  & de  la 
Reine  de  remettre  les  modèles  que  j’a- 
yois  au  Marquis  de  la  Roche  Se- 
crétaire du  Cabinet , pour  qu’il  copiât 
& qu’il  fît  figner  à Sa  Maj.  ces  differens 
écrits , qu’on  ne  v.ouloit  point  qui  fufc 
fent  connus  d’aucun  Miniftre.  j’exécu- 
tai ce  qui  m’étoit  preferit  ,•  & l’on  en- 
voya le  tout  au  Duc  de  Bourbon  fans 
m’en  .rien  communiquer. 

Ce  Prince  qui  favoit  que  l’affaire  dé- 
licate que  ces  papiers  regardoient , avoit 

tu- 
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entièrement  pafle  par  mes  mains , ne 
foupçonnant  point  qu’on  m’eût  fait  un 
miftere  en  Efpagne  de  l’envoi  qu’on  lui 
en  avoit  fait , m’écrivit  tout  naturelle- 
ment pour  m’accufer  la  réception  des  piè- 
ces qu’on  lui  avoit  adreffées,  & me^ re- 
mercier du  fuccès  de  mes  follicitations. 
J’ouvris  alors  les  yeux  fur  l’efpece  d’in- 
difference  & même  de  méfiance  qu’on 
me  marquoitj  & je  ne  doutai  plus,  qu’à 
l’exemple  du  Cardinal  de  Fleury,  on  ne 
vifàt  à détourner  infenfiblement  ceux  a- 
vec  qui  j’entretenois  quelque  relation  en 
France  pour  le  fervice  de  Leurs  Maj.  , 
de  continuer  un  commerce  qui  ne  pa* 
roilToit  plus  autorifé. 

Un  pareil  deifein  ne  préfa géant  que 
de  nouvelles  mortifications  , je  m’appli- 
quai à démêler  qui  pouvoit  l’avoir  for- 
mé , & s’il  étoit  approuvé  de  Leurs  Maj. , . 
ou  feulement  une  fuite  des  intrigues  de 
mes  ennemis.  Je  fus  longtems  à cet  é- 
g.ird  dans  une  grande  obfcurité , & fans 
| appercevoir  que  foiblement  d’où  proce- 
doit  le  refroidilfement  que  j’éprouvois  peu 
à peu  de  «la  part  de  plu  (leurs  perfonnes. 
Je  parvins  enfin  à connoître  , que  les 
foins  qu’on  prenoit  de  me  priver  de  la 
bienveuillance  de  la  Reine  n’étoient  point 
fans  eifetj  qu’à  mefure  du  progrès  qu’on 

faifoit 
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caradlere  artificieux , qui  non  contens  d’é- 
carter du  trône  l’aimable  mérité,  en  em- 
pruntent les  fpecieufes  apparences  pour 
n’y  faire  recevoir  que  le  menfonge  & les 
faux  préjugés  ( i ).  C’eft-ce  dont  je  com- 
mençois  à faire  une  trifte  expérience.  Oïl 
verra  réulîîr  quelques  fois  les  efforts  que 
je  faifois  pour  dillîper  tant  de  préven- 
tions : mais  le  moyen  de  ne  pas  fuccom- 
ber  à la  fin , malgré  une  longue  refiftan- 
çe  aux  aiTauts  continuels  que  j’avois  à 
foutenir,?  Le  combat  étoit  trop  inégal 
entre  mes  adverfaires  & moi , pour  qu’il 
fe  terminât  autrement.  Mes  forces  ne 
fuffifoient  pas  pour  refifter  tout  à la  fois 
au  Cardinal  de  Fleury  en  France,  au 
Confeffeur  de  la  Reine  en  Ffpagne , & 
à un  effain  (2)  d’agens Subalternes  qui 
les  fervoient,  & qui,  femblables  à des 
guepes  importunes , rodoient  fans  ceffe 
autour  de  moi  pour  nie  faire  quelque 
piquure. 

Au.  bout  du  compte  quel  eft  l’objet 

que* 

( 1 ) Dttrf  fitnt  cacitalis  fpecies , nt  qui  non 
videant  qu<e  funt  > & qui  videre  videantur  qiut 
mn  funt  > Tertul.  Apol.  c.  10. 

( z ) ht  nobis  quidem  non  eji  tanta  fortitudo  § 
ut  poJJïmjis  bttic  multitudini  r effare  qua  irruit 
fuper  ms  ; fed  cum  ignoremus  quid  agere  debea - 
mus  5 hoc  foluni  habtmus  rtfdni , ut  oculos  no- ; 
fa  os  dirigamus  ad  te.  i’aralip.  lib.  11.  ç.  ao. 
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le  Cardinal  de  Fleury  8c  l’Archevêque 
d’Amida  pourfuivoient  avec  tant  d’achar- 
nement? Un  homme  qui  avoit  contribué 
à faciliter  l’élévation  du  premier  à la  di- 
gnité qu’il  poflédoit , qui  vouloit  la  pro- 
eureri  l’autre  par  la  prote&ion  d’un  grand 
Roi , 8c  qui  avoit  fervi  avec  zele  & fuc- 
•ès  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne.  Ce  n’étoit  - point  là,  ce  me 
femble  , matière  à tant  d’aigreur. 

Mais  peut-être  m’étois  je  démenti  dans^ 
la  fuite  , par  quelque  manque  de  refpeét 
envers  lês  Souverains  qui  m’avoient  em- 
ployé ? Nullement.  Toute  la  mauvaife 
volonté  des  deux  Prélats , auilî  animés 
que  puilfans,  n’a  pu  tirer  des  lettres  & 
autres  papiers  qu’on  m’a  enlevés , une 
feule  fyllabe  qui  les  autorifît  à me  fai- 
re ce  reproche.  Ils  ont -été  réduits  à fe 
fervir  d’autres  armes  pour  m’attaquer  , 
& à recourir  perpétuellement  à des  dé- 
clamations ( i ) vagues  contre  une  am- 
bition ( 2 ) que  mes  fer  vices  pou  voient 

, excu- 

* 

Ci)  Circumfletenmt  eum  qui  ab  J erofolyma 
âefcenderwit , militas  ■£«?  graves  caitfas  ab  fidéli- 
tés , quas  non  potcrant  probave.  Act.  Apoft.  c.  2?. 

( 2 ) Le  Maiêchal  de  Villeroy,  qui  me 
connoifïbit  depuis  mon  enfance , ne  la  croyoit 
pas  fi  étendue.  On  peut  voir  dans  une  de  fes 
lettres  ( à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jujiifica- 
tives  20.  XXIX.)  ce  qu’il  penCoit  à cet  égard. 
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cxcufer,  & que  mes  démarches  ont  cons- 
tamment démentie  ; ou  à des  portraits 
odieux  de  mon  cara&ere , de  mes  fend- 
it mens  & de  ma  conduite , qui  devenoient 
auflîtôt  publics  > par  la  prote&ion  qui 
ï étoit  accordée  à ceux  qui  prenoient  foin 
de  les  répandre  ( i ) Une  illufion  rendue 
vraifemblable , n’opere  que  trop  fouvenfc 
le  même  effet  que  la  vérité. 

Quoique  la  fituacion  du  Comte  de 
MûRViLtE  ne  nous  permit  plus  d’a~ 
i - ' voir 

Le  témoignage  d’un  Seigneur  vénérable  par  tant 
de  differens  endroits  , & à qui  j’avois  parlé  fou- 
vent  avec  une  entière  confiance  , -peut  bien 
contrebalancer  celui  de  deux  Prélats , & de 
leurs  créatures  , qui^ne  jugeoient  de  mes  fen- 
timens  que  félon  leur  paffion.  C’eft  afin  de  fai- 
re mieux  remarquer  combien  elle  étoit  mal  fon- 
dée , que  je  rapporte  une  lettre  que  Mr.  Mo  s- 
g i n , Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bouxbox 
6c  ënfüite  Evêque  de  Buzas , m’écrivit  en  m’en- 
voyant un  Ouvrage  qu’il  avoit  donné  au  public. 
Je  ne  meritois  point , je  l’avoue , ce  qu’il  me 
dit  d’obligeant;  mais  en  donnant  quelque  cho- 
fe  à fa  politeflfe  , on  doit , ce  me  femble  , à ce 
Prélat , la  juftice  de  penfer*  qu’il  fe  feroit  abf- 
tenu  dç  me  parler  comme  il  faifoit , s’il  m’eut 
çru  aufli  peu  digne  d’eitinie  que  le  Cardinal  de 
Fleury  fouhaittoic  de  le  perfuader.  On  trou- 
vera cette  lettre  dans  les  mêmes  Pièces  JuJîi - 
featives  No.  XXX , . • 

( i ) Extcnderunt  linguam  fuam  quaji  arcuftL 

tnenjdacii , & von  veritntis.  Jereip  c,  9. 
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•voir  une  relation  fui  vie  , je  n’oublîofs 
*point  i’amitié  qu’il  m’avoit  témoignée  3 & 
de  fon  côté  il  paroifloit  toujours  s’inte- 
reffer  à ce  qui  me  regardoit.  C’étoit  par 
des  amis  communs  que  -nous  nous  rap- 
pelions de  tems  en  tems  le  fouvenir  l’un 
de  l’autre  : toute  autre  voye  auroit  pu 
nous  rendre  fufped  à celui  que  nous  de- 
* vions  craindre  également. 

Cette  reflexion  ne  l’empêcha  pourtant 
point  de  profiter  de  l’occafion  d’un  Cou- 
rier * qui  venoit  en  Efpagne , & par  le- 
quel le  Préfident  Haynault  m’écri- 
vit , pour  me  donner  dans  la  même  let- 
tre une  nouvelle  preuve  de  la  confian- 
ce de  fon  amitié.  Je  n’en  faifois  pas 
moins  de  cas  dans  la  circonfiance  où  il 
fe  trouvoit  alors,  que  dans  celle  où  je 
Pavois  vu.  Voler  ce  qu’il  m’écrivit. 

v à Parts  ce  2.  May  1728. 

Q_u  o I Q_U  E je  me  fois  fait  une  loi 
Monfieur , de  n'avoir  aucun  commerce  de 
lettres  en  pays  étranger , même  avec  les 
gens  avec  qui  je  defirerois  le  plus  d'en  «/- 
tretenir  ; je  ne  puis  cependant  me  refufer 
au  plaifir  d'ajouter  deux  mots  à la  lettre 
du  Préfident  7 pour  vous  renouveller  les  af- 
^ furances  des  fentimens  que  je  vous  ay  con- 
servés pour  le  rejie  de  ma  vie , & vous 
• . . prier 
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prier  de  m'honorer  toujours  de  la  continua - 
tion  d'une  amitié , que  je  fuis  plus  jaloux 
de  mériter  que  perfomie  au  monde. 

Je  fuis , Monfieur  , au -de -là  de  tou- 
tes les  expre fions , votre  très- humble  & très 
obeijfant  ferviteur , 

figné  de  Morville 

Ce  que  me  difoit  le  Préfident  H A Y*' 
nault  n’étoit  pas  moins  obligeant.  II 
y a peut  - être  quelque  .amour  propre  & 
quelque  indifcretion  à le  rapporter;  mais 
la  neceflité  où  je  fuis  de  difliper  cette 
foule  de  préjugés  qu’on  a donnés  contre 
„ moi,  fera  mon  apologie.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais , que  je  fafle  un  peu 
valoir,  en  faveur  de  ma  caufe  , le  fufïrage 
d’un,  homme  qui  s’eft  fait  voir  à moi , 
comme  à tous  fes  autres  amis , d’une 
focieté  aufli  aimable  que  fure  , & quf 
fait  répandre  tant  de  goût  & d’agrémens, 

• dans  tout  ce  qu’il  écrit.  Voici  un  extrait 
de  fa  lettre. 

Je  ne  puis  voir  partir  quelqu'un  ppttr 
Madrid , Monfieur , fans  en  profiter  pour' 
la  chofe  du  monde  que  je  deftre  le  pires  r 
qui  efi  de  vous  renouveller  les  ajfurances: 
, * tendres  & rejpe&ueufes  de  mon  attachement,  • 
' On  ne  fe  livre  point  à moi  impunément  ; 

- & la  confiance  dont  vous  m'avez  honoré  „ 
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vous  a aquis  pour  la  vie  un  homme  dont 
vous  ne  vous  déferez  plus , & dont  l'ami- 
tié vous  pourfuivra  au  bout  du  monde.  Je 

ne  vous  dirai  rien  de  ce  pays  ici 

Notre  ami  ■(  I ) jouît  chaque  jour  du  re- 
pos qiCon  lui  a procuré Le  Courier 

ejl  botté  & n'attend  plus  que  cette  lettre , 
que  j*  aurais  faite  plus  longue  fi  J avais  pré- 
vu fon  départ.  Adieu  donc  , Mon  fieu rj 
doubliez  pas  , je  vous  en  conjure  , le  plut 
fidele  & le  plus  rejfe&uèux  de  vos  fervi - 
teurs  &c. 

Les  perfbnnes  que  je  viens  de  citer 
n’étoient  pas  les  feules  qui  confervaffent 
pour  moi  de  l’amitié.  Grand  nombre 
d’autres  me  donnèrent  des  marques  de 
la  leur.  Les  papiers  qu’on  m’a  enlevés 
-en  feront  foi.  J’y  renvoyé  ceux  qui  fe- 
ront à portée  de  les  confulter.  Parmi 
ceux  qui  me  font  reliés  , j’ai  trouvé  par 
hazard  une  lettre  du  Maréchal  de  Vil- 
la R s , qui  peut  fervir  à faire  connoi- 
tre  que  je  ne  parle  point  legerement  : 
& ce  n’eft  encore  que  pour  ma  juftifi- 
cation  que,  je  la  place  ici.  Bientôt  on 
verra  ce  crépufcule  de  l’eftime  & de  la 
confiance  que  m’avoient  attiré  les  affai- 
res 

; ( i ) Le  Comte  de  M o a v i l l f.  11  avoit  eu 
deffein  de  procurer  l’Ambaflade  d’Hollande  au 
J*réûdent  Hatnavlt. 
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res  que  j’avois  ménagées,  fe  perdre  dans 
une  nuit  obfcure , où  l’on  avoit  intérêt 
de  me  tenir  oublié,  de  laquelle  certaines 
gens  me  font  prefque  un  crime  de  vou- 
loir enfin  fortir. 

/ 

à Versailles  le  18.  May  1728- 

J*  A I reçu  j Monfieur , avec  un  fenfible 
plaifir  , la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  3.  May , & parce 
qu'elle  me  confirme  les  bonnes  nouvelles  que 
nous  avons  de  la  faute  de  Sa  Maj.  Cath. , 
& par  les  marques  que  vous  voulez  bien 
me  donner  de  la  continuation  de  votre  ami- 
tié, de  laquelle  je  fais  tout  le  cas  qu'elle  mérité. 

Mr.  de  Rottembourg  m' avoit 
ajfuré  , qu'il  avoit  laijfé  le  Roi  dUEfpagne  en 
très  bonne  fanté  , mais  je  vois  par  votre 
lettre  qu'il  engraijfe , & qu'il  fe  porte 
mieux  qu$  jamais  : ce  qui  donne  une  joye 
bien  vive  à tous  ceux  qui  s'y  interejfent  au- 
tant que  moi , & comme  bon  François , & 
par  la  jufie  reconnoiffance  de  toutes  les  grâ- 
ces dont  ce  grand  Roi  m'a  honoré. 

J'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire , £«?  cTa- 
drejfer  ma  letttre  à M.  le  Marquis  DELA 
Paz.  Je  vousfupplie  de  me  mettre  aux  pieds 
de  leurs  Maj.,  de  vouloir  bien  leur  renon-. 

Tome  VI.  L veller 
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veller  mes  fentimens  & ma  joye  fur  le  ré* 
tabliffement  d'une  fanté  fi  précieufe. 

Je  reviens  de  mon  Château  , où  le  Roi 
m' avoit  permis  daller  pajfer  dix  jours . Nous 
nous  préparons  pour  le  voyage  de  Compie- 
gne  le  4.  du  mois  prochain. 

Honorcz~rnoi  toujours  de  vos  bonnes  grâ- 
ces , & J oyez  bien  perfuadé  que  je  les  méri- 
té , par  tous  les  fentimens  dejlime  avec  lef- 
quels  je  fuis , Monfieur , votre  très  humble 
& très  obeiffmt  ferviteur. 

Signé  le  Maréchal  Duc  de  Vill  ars, 

Le  retour  du  Roi  d’Efpagne  à Madrid 
& fa  convalefcence  furent  célébrés  par 
beaucoup  de  feux  d’artifices , d’illumina- 
tions & d’autres  marques  de  rejouïffance 
publique.  Le  long  fejour  que  ce  .Monar- 
que avoit  fait  au  Pardo  , fans  fortir  de 
fon  lit  ou  de  fa  chambre,  avôit  allarmé 
fes  fujets,&  donné  lieu  de  croire  qu’il  tom- 
boit  dans  une  langueur  dont  on  ne  le  ver- 
roit  plus  revenir.  L’état  different  où  il 
reparut,  calma  l’inquiétude  que  cette  idée 
avoit  eau  fée. 

Environ  trois  femaines  avant  que  leurs 
Maj.  Cath.  quittaffent  le  Pardo , le  Duc 
de  Liria,  qu’elles  avoisnt  envoyé  àja 

Cour 
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Cour  (1)  de  Ruflie,  leur  dépécha  un  Cou- 
rier. Son  arrivée,  & quelques  conféren- 
ces qu’eut  enfuite  le  Prince  S cher  b u- 
T 0 F F , Minillre  du  jeune  Empereur  , 
avec  ceux  d’Efpagne , firent  naître  le  bruit 
que  les  deux  Couronnes  fongeoient  à faire 
entr’elles  un  Traité  de  Commerce.  Peur- 
être  avoit-on  eu  effectivement  ce  detfein 
quand  le  Düc  de  Liria  partit  de  Madrid , 
auifi  bien  que  de  tirer  de  la  Ruifie  des 
bois  propres  à la  conftru&ion  des  Vail- 
feaux  , dont  on  manque  en  Efpagne. 
L’acceflion  de  l’Impératrice  Catherine  à 
l’Alliance  de  Vienne  le  favorifoit. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  11e  parut  pas  qu’on 
fuivit  ces  projets  avec  chaleur , ni  qu’ils 
ayent  abouti  à rien.  Les  circonftances 
changeant,  elles  entrainoientla  même  va- 
riation dans  la  maniéré  de  penfer.  Les  vues 
de  la  Cour  d’Efpagne,' depuis  la.  figna- 
ture  des  Préliminaires  , étoient  bien  dif» 
ferentes  de  celles  qu’elle  avoit  lors  de  la 
conclufion  du  Trait*  de  Vienne.  L’union 
avec  la  Ruiîie  était  une  fuite  de  celles- 
ci  i & comme  elles  tendoient  à leur  fin , 
on  ne  l’entretenoit  plus  que  par  pure  bien- 
féance.  C’étoit  déformais  de  la  France , 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  dont  ou 

L 2 avoit 

*■ 

\ '*  • 

CO- H arriva  à PctertbwrgU  2}.  Novemb,  1727. 
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avoit  befoin.  Les  attentions  fe  dirigent 
tout  naturellement  du  côté  de  l’intérêt 
& des  efperances.  On  regarde  le  refte  in- 
différemment. 

Le  peu  d’occafion  qu’eut  le  Duc  de 
Liria  de  faire  briller  fes  talensen  Ruflîe, 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’y  attirât  de  la 
confideration  & de  l’eftime.  Le  jeune  Em- 
pereur Pierre  II.  lui  donna  l’Ordre  de 
St.  André  le  28-  Mars  1728-  lorfqu’il  fit 
part  à Sa  Maj.  Imp.  du  double  mariage 
des  Princes  & Princeffes  d’Efpagne  & de 
Portugal.  Son  fejour  à Mofcou  fut  court. 
j(  alla  relever  à Vienne  le  Duc  de  B o u r- 
jiONVlLLE,  que  leurs  Maj.  Cath. 
avoient  nommé  leur  premier  Plénipoten- 
tiaire au  Congrès  de  Soijjons. 

Quoique  le  Parlement  d’Angleterre  con- 
tinuât de  montrer  une  entière  condefcen- 
dance  aux  volontés  de  la  Cour , le  par- 
ti oppofé  ne  lailfoit  pas  de  tems  en  tems 
de  fufçiter  des  obftacles  , qui  donnoient  de 
J’inquietude  & de  l’occupation  au  Roi  & 
à fes  Miniftres.  Ce  n’avoit  pas  été  fins 
' peine , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , qu’on 
ptoit  parvenu  à faire  fentir  à cette  AfTem- 
blée , la  neceflité  où  l’on  fe  trou  voit  d’en- 
tretenir le  même  nombre  de  troupes  na- 
tionales & étrangères , & à obtenir  qu’on 
réglât  des  fonds  pour  les  payer.  Ceux  qui 

con- 
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condannoient  cette' complaifance , ou  qu1 
la  croyoienc  dangereufe,  profitèrent  avec 
emprelfement  d’une  occafion  qui  fe  pré-* 
fenta  bientôt  après , pour  faire  entrer  la 
Nation  dans  leur  fentiment. 

La  Chambre  des  Communes  ayant  pré- 
fenté  une  Adrefle  au  Roi , pour  le  fup- 
plier  de  lui  faire  communiquer  un  comp- 
te fpécifique  de  la  fomme  de  250000. 
Livres  Sterling,  qui  n’avoit  été  délivré 
jufqu’alors  qu’en  termes  généraux,  & fans 
marquer  aflez  clairement  l’ufage  qu’011  en 
a voit  fait , le  Tréforier  rapporta  à la 
Chambre  , que  Sa  Ma],  lui  avoit  ordon- 
né de  lui  dire,  que  le  feu  Roi  ayant 
reçu  en  femblable  circonftance  du  der 
nier  Parlement  les  témoignages  les  plus 
fmceres  de  reconnoiflance,au  fujetdes  foins 
pleins  Je  fagefle  & de  prudence  qu’il  pre- 
noit  pour  maintenir  la  paix  en  Europe , 
avec  un  plein-pouvoir  de  fe  fervir  dépa- 
reillés fommes  pour  les  engagemens  qu’il 
jugeroit  néceffaires,  SaMaj.  avoit  difti  ibué 
en  conféquence  une  partie  des  250000. 
Livres  dont  il  s’agifloit , & employé  de 
de  la  même  façon  le  refte , foit  pour  af- 
fermir certaines  Alliances,  foit  pouf  fai- 
re réuflir  des  affaires  de  la  derniere  im- 
portance , & qui  demandoient  le  plus 

grand  fecret.  Le  Tréforier  ajouta,  que 
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le  Roi  efperoit , que  la  Chambre  auroit 
en  lui  la  même  confiance,  & feroit  per- 
fuadée  que  les  2foooo.  Livres  avoient 
été  dépenfées  d’une  maniéré  aufiî  utile 
que  neceflaire  , & qu’on  ne  pouvoit  ac- 
tuellement déclarer  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte  du  public. 

La  réponfe  du  Roi  excita  des  débat» 
aflez  vifs  dans  la  Chambre.  Les  ennemis 
du  Gouvernement  fe  recrierent  beaucoup 
contre  une  façon  de  rendre  compte  des 
deniers  publics  fi  vague  & fi  générale.,  Ils 
cenfurerent  également  ceux  qui  en  avoiem 
l’adminiftration , & ceux  qui  autorifoient 
lâchement  leur  conduite  , dont  les  confé- 
quencespouvoient  devenir  fifuneltes.  C’é- 
toit,  félon  eux,  facrifier  les  droit*  les  plus 
inconteftables  de  la  Chambre,  & le  bon- 
heur de  la  Nation , aux  intérêts  ou  à l’am- 
bitiou  de  quelques  particuliers,  & fe  ré- 
duire à être  déformais  obligés  de  regar- 
der la  malverfation  la  plus  manifefte , com- 
me une  fijge  difpenfation  des  finances. 
Abus  d’autant  plus  pernicieux , qu’il  don- 
noit  une  entière  liberté  aux  Miniftres  qui 
viendroient  dans  la  fuite,  de  cacher  leur  cu- 
pidité fous  des  voiles  myfterieux  & facrés. 

Le  raifonnement  n’étoit  peut-être  pas 
trop  mal  fondé.  Cependant  le  Chevalier 
ïxjbirî  \val  pôle  entreprit  de  le  com- 
battre. 
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battre.  Il  s’attacha  principalement  à jufti- 
fier  Pufage  que  le  feu  Roi  avoit  fait  de  la 
confiance  que  le  Parlement  lui  avoit  té- 
moignée , & à montrer  la  néceflité  indif- 
penfable  qu’il  y avoit  quelquefois  , & en 
particulier  dans  la  conjondure  préfente  , 
de  laifler  à Sa  Maj.  je  même  pouvoir  qu’au 
Roi  fon  Pere. 

Ce  fentiment  fut  auffitôt  contredit  par 
un  membre  du  parti  contraire.  Il  répliqua 
au  Chevalier  Walpole , que  la  Chambre , 
en  mettant  avec  jufte  raifon  fa  confiance 
au  Roi,  ne  devoit  pourtant  pas  fe  dé- 
pouiller du  privilège  qu’elle  avoit  de  s’in- 
former de  la  maniéré  dont  on  difpofnit  deff 
fubfides.  Il  accompagna  fon  difeours  de 
quelques  traits  un  peu  malins  , fur  l’inté- 
rêt perfonnel  qu’avoit  le  Chevalier  Wal- 
pole  à faire  approuver  fa  propofition  j & il 
conclut  par  dire, que  la  Chambre  dévoie  in- 
fifter  à fupplier  le  Roi , d’ordonner  qu’on 
rendit  compte  de  Pufage  auquel  avoienc 
été  employés  les  2^0C 00.  Livres  Iterling, 

L’avis  , quoique  foutenu  , ne  prévalue 
pas.  La  fermeté  , qui  rarement  fert  à ob- 
tenir des  grâces , n’a  gtieres  plus  de  feda- 
teurs  en  Angleterre  qu’ailleurs.  Le  grand 
nombre  eft  toujours  enclin  à une  complai- 
fance  utile.  Cette  manière  de  penfer  ren- 
dant le  parti  de  la  Cour  bien  fupérieur  à 

L 4 Pau- 
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l’autre  , la  Chambre  fe  contenta  de  la  ré- 
ponfcrdu  Roi  ; & de  plus  elle  autorifa  Sa 
Ma),  à faire  les  dépenfes  extraordinaires 
qu’elle  jugeroit  à propos. 

Ce  Monarque  reconnut  cette  confiance 
par  une  déference  qui  coutoitpeu.  Il  char- 
gea le  Chevalier  Methwen  de  remet- 
tre à la  Chambre,  des  copies  de  plu  Heurs 
Conventions , Alliances  , Articles  féparés 
& autres  Traités  faits  anciennement  avec 
l’Efpagne  & la  France,  & plus  récemment 
avec  la  Suede,  le  Dannemarc  & le  Duc 
de  Brtmjwic ^ Wolfenbutteî  ; à quoi  l’on  joi- 
gnit encore  les  Articles  préliminaires  figné» 
à Paris  le  31.  May  de  l’année  précédente 
1727,  & les  differens  Aétes  auxquels 
ils  avoient  donné  lieu. 

Cette  efpece  d’effufion  de  confiance  ne 
fe  marquoit  pas  fans  delfein.  On  vouloit 
que  la  lecture  des  pièces  qu’on  préfentoit, 
fervît  à convaincre  la  Nation,  qu’il  nes’é- 
toit  rien  pafle  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce qui  tendit , comme  on  le  foupconnoit , 
à rendre  Gibraltar  & Port-  Mahon , ou 
qui  fût  préjudiciable  au  Commerce,  & 
que  , d’un  autre  côté  , l’avantage  qui  re- 
fultoit  des  Alliances  qu’on  venoit  de  mé- 
nager dans  le  Nord  & en  Allemagne , dé- 
terminât plus  facilem^it  les  Communes 
à accorder  les  fonds  qu’on  s’étoit  engagé 

de 
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de  payer.  La  facilité  avec  laquelle  ils  furent 
réglés  , & la  ceifation  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandoient  fur  la  reftitution  prochaine  de 
Gibraltar  , donnèrent  fujet  au  Gouver- 
nement d’Angleterre  de  s’applaudir  du  fuc- 
cès  des  mefures  qu’il  avoit  prifes. 

L’article  de  l’examen  des  dettes  natio- 
nales , qu’on  mit  prefqu’en  même  tems 
fur  le  tapis,  ne  fe  paffa  pas  fi  tranquille- 
ment. La  Chambre  ( i ) des  Communes 
ayant  ordonné  qu’on  remit  devant  elle 
un  état  de  ces  dettes,  contra&ées  depuis 
le  25.  Décembre  1716“,  les  Commis  de 
l’Echiquier  & de  la  Treforerie  lèpréfert- 
terent.  La  Chambre  s’étant  là- ddîus  for- 
mée en  grand  Comité,  pour  délibérer  fut* 
cet  état , on  -commença  par  travailler  à 
connoitre  , s’il  paroiffoit  que  les  fommes 
débourfées  & employées  à l’aquit  des  det> 
tes  montaient  à 6548762.  Livres  Sterling, 
y compris,  celles  de  22043  5. Livres  Sterling 
qu’on  devoit  livrer  le  5.  Avril  de  la  pré- 
fente année.  L’affirmative  l’emporta.  Oii 
propofa  tout  de  fuite  la  queftion , fi  le  Pré- 
fident  du  Comité  quitteroit  la  chaire;  mais 
les  partisans  de  la  Cour  trouvèrent  le  mo- 
yen de  la  faire  rejetter  , & l’on  remit  à 

L 5 trois 
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trois  jours  après,  la  continuation  de  l’e- 
xamen qu’on  a voit  commencé. 

On  débuta  ce  jour-là  (i)  par  agiter, 
s’il  convenoit  de  faire  cet  examen  en  grand 
Comité,  ou  dans  la  Chambre.  Le  premier 
fut  rcfolu  f comme  les  émiflaires  de  la  Cour 
le  fouhaittoient  : la  facilité  qu’il  leur  don- 
noit  de  répliquer,  étoît  un  avantage 
qu’ils  craignoient  de  perdre.  Le  Chevalier 
Robert  Walpole , leur  oracle , fit  alors 
un  détail  fort  circonftancié  de  l’accroifiè- 
meut  & de  l’amortiflement  des  dettes  de  la 
Nation.  Le  difcours  dura  longtems,  & 
la  Chambre  en  parut  aflez  fatisfaite , fur 
tout  après  qu’on  eut  examiné  deux  ou 
trois  Secrétaires  de  la  tréforerie  & de  l’E- 
chiquîer  , fur  les  divers  articles  qu’on  ve- 
nait d'expofer.  Un  des  Membres  du  parti 
contraire  ne  laiifa  pas  de  fe  recrier  for- 
tement , fur  ce  qu’on  faifoit  monter  à 
60072 6.  Livres  Sterling  ce  qui  avoit  été 
paye  des  dettes  contra&ées  avant  J 7 1 6 , 
quoiqu’il  fe  trouvât  félon  lui  une  erreur 
dans  ce  calcul  de  22043  5.  Livres  Sterling  > 
& fes  obfervations  furent  appuyées  par 
plufieurs  perfonnes  de  fon  parti. 

Le  Chevalier  Walpole  foutint  coura- 
geufement  l’attaque.  Il  répliqua  avec  pré- 

Ciliou 

Le 


3gIe 


/ Digitized  t 


L’ABBE?  DE  MONTGOH.  2U 
cifion  & netteté  à ce  qu’on  obje&oit  ; & 
les  partifans  de  la  Cour,  après  une  féan- 
ce  aulE  longue  que  vive , propoferent  d'ap- 
prouver les  comptes  en  queftion.  Leurs 
adverfaires,  pour  éviter  qu’on  ne  prit  cette 
refolution , efïàyerent  de  la  faire  remettre 
à une  autre  fois.  La  négative  l’emporta. 

Cette  difcullîon  occupa  la  Chambre  plu- 
fieurs  jours.  Elle  devenoit  de  plus  en  plus 
intereflante , par  l’idée  affez  jufte  qu’elle 
donnoit  au  public  de  l’accroiflement  & des 
variations  des  dettes  nationales, & parla  vi- 
vacité qu’elle  excitoit  entre  les  deux  partis. 

Le  Chevalier  Walpole  s’étant  étendu 
dans  une  occafion  fur  les  bons  effets  des 
arragemens  qu’on  avoit  pris,  & principa- 
lement fur  le  projet  du  fonds  d’amortHe- 
meut  qu’il  avoit  établi  en  1717,  auquel 
il  prétendoit  qu’on  étoit  redevable  de  la 
liquidation  de  plus  de  6000000.  de  dettes  ; 
un  de  fes  antagonifies  répliqua  aullitôt 
qu’il  étoit  prefqu’impofîible  de  le  fuivre 
dans  la  complication  des  faits  & des  cal- 
culs qu’il  rapportoit  , & que  néanmoins, 
en  les  examinant  de  près  & plus  à loifir  , 
on  trouveroit  qu’une  partie  des  dettes  qu’il 
mettoit  en  ligne  de  compte  comme  payées, 
n’avoient  fait  que  changer  de  nature  & de 
dénomination  : & pour  prouver  ce  qu’il 
annonçoit',  il  apporta  des  exemples.  Quel- 

L 6 ques 
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ques  autres  prétendirent  démontrer , que 
fix  ou  fept  ans  auparavant , les  dettes 
nationales  alloient  à ^ oooooo , & qu’ac- 
tuellement,  bien  loin  d’ètre  diminuées* 
elles  montcfiènt  plus  haut^ 

Ces  traits  lancés  contre  le  Chevalier  Wal- 
pôle  ne  le  déconcertèrent  pas.  Il  fit  voir 
que  les  dettes  dont  on  parloit  ne  pouvoient 
être  appellées  nationales,  vu  qu’on  avoit 
pourvu  a lesaquitter  ; & que  fi  d’un  côté 
l’on  avoit  contradé  environ  trois  millions 
& demi  de  dettes,  on  en  avoit  payé  de 
l’autre  fix  millions. 

Les  divers  débats  que  cette  affaire  avoit 
produits , fe  terminèrent  enfin  par  le  rap- 
port que  le  Chevalier  Tourner  fit  à 
la  Chambre  , des  Rcfolutions  prifes  en 
grand  Comité:  favoir  Ie.  Que  les  fom- 
mes  payées  pour  la  liquidation  des  dettes 
contradées  avant  Noël  171*,  y com- 
pris la  fomme  de  22043  V Livres  Sterling,, 
qui  feroit  payée  le  16.  Mars  à compte  des 
dites  dettes,  montoienc  à 664.07C2  Livres.. 
2°.  Que  les  dettes  nationales  , y compris 
celles  de  la  marine  jufquTà  Noël  1727  , 
contradées  depuis  Noël  1716,  ju {qu’au. 
19.  du  préfent  mois  de  Mars  172k,  pour  . 
les  befoins  de  FLtat , n’uliciem  qu’à 
2605^45.  Livres  Sterling.  30.  (^»e  les. 
dettes  nationales  , par  rapport  à la  tomme 

Ü avait- 
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avancée  ou  prêtée  par  la  Compagnie  du 
Sud , & àppliquée  à l’augmentation  du 
fonds  d’amoriiflement , compofoient  celle 
de  328673  Livres  Sterling.  40.  Que  les 
dettes  nationales  contractées  depuis  Noël 
1715,  pour  faire  bon  les  non- valeurs  du 
fonds  général  jufqu’à  la  St.  Michel  1726, 
& dont  le  furplus  étoit  deftiné  au  fonds  d’a- 
mortiflemcnt,  formoient  celle  de  70347 
Livres  Sterling. 

Ces  quatre  Refolutions  furent  lues  deux 
fois  ; après  quoi  l’on  mit  fcparément  en 
queftion  fi  on  les  approuveroit.  Les  con- 
teftations  fur  la  première  furent  pouflées 
très  loin:-  les  oppofans  propolèrent  de 
la  remettre  en  Comité;  mais  le  parti  de 
la  Cour , par  fa  fuperidrité , fit  rcjetter 
leur  avis  , & la  refolution  pafla.  La  trou 
fieme  fouffrit  peu  de  difficulté.  Quant  à'Ja 
deuxieme  & à la  quatrième , elles  occafion- 
nerent  des  difcours  de  part  & d’autre , 
qui  prolongèrent  la  féance  jufqu’a  8.  heu- 
res du  foir , qu’elles  furent  approuvées  à 
la  pluralité  d’environ  200  voix  contre 
100.  Après  quoi  la  Chambre  détermina, 
qu’on  feroit  une  très-humble  repréfenta- 
tion  au  Roi , conforme  aux  quatre  refo- 
îutions  qu’on  vient  de  lire,  & qu’on  re- 
mettroit  à Sa  Maj.  un  état  du  fonds  d’a- 

mor- 
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mortiflement , du  crédit  public  & des  det- 
tes nationales. 

Selon  ce  que  je  rapporte  fur  les  Ecrits 
qui  fe  répandirent  alors , il  paroiffoit  que 
la  Nation  Angloife  ne  devoit  dans  ce  tems- 
là  que  ?io 2266^  Livres  Sterling  , & 
qu’au  moyen  du  projet  d’amortiflement 
qu’on  fuïvoit  , on  efperotü  de  parvenir  en 
ans  à liquider  toutes  ces  dettes.  Les 
conjonctures  qui  font  furvenues  n’ont 
gueres  permis  d’exécuter  ce  plan.  Au  con- 
traire les  dettes  fe  font  extrêmement  ac- 
cumulées : elles  Font  à préfent , comme 
on  a vu  depuis  peu,  un  objet  bien  dif- 
ferent de  celui  dont  il  étoit  queftion. 

Quelques  jours  après  la  détermination 
de  la  Chambre  des  Communes,  elle  fut 
informée  que  , dans  l’état  des  dettes  pu- 
bliques qu’un  des  Officiers  de  l’Echiquier 
lui  avoit  préfenté  , on  avoit  omis  un  ar- 
ticle touchant  certains  droits  fur  les  ma- 
tières d’or  & d’argent.  La  Chambre  or- 
donna qu’on  retireroit  cet  état , & qu’on 
en  donneroit  un  plus  exuél  jufqu’à  Noci 
- 1727.  Les  ennemis  du  Miniftere  prirent 
auffitôt  occafion  de  faire  remarquer  la 
négligence  avec  laquelle  on  drefloit  les 
comptes  publics,  & de  propofer,  pour 
y mettre  ordre  d’obliger  l’Auditeifr  de 
l’Echiquier,  ou  fès  fubdélegués , de  ligner 
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les  comptes.  Mais  malgré  leurs  efforts 
pour  que  cette  Refolution  patfàt , la  né- 
gative l’emportai  & Mr.  Ch  occlue, 
Officier  de  l’Echiquier , remit  à la  Cham- 
bre un  état  complet  des  dettes  nationa- 
les, avec  celui  de  l’interèt  annuel  qu’elles 
portaient. 

La  Repréfentation  ( r ) quTon  devoît 
communiquer  au  Roi , ne  l’ouffrit  pas 
moins  de  contradiction , que  l’examen 
des  dettes  en  avoit  excité  i & lorfque  le 
Chevalier  Guillaume  Yonge  informa 
la  Chambre  des  Refolutions  du  Grand- 
Comité  touchant  cette  Repréfentation , 
les  débats  recommencèrent  entre  les  dif- 
férent partis.  Plufieurs  Seigneurs  de  la 
Chambre  haute  fe  rendirent  dans  les  Ga- 
leries de  celle  des  Communes  pour  les 
entendre;  Ils  parurent  aufli  animés  & 
auili  forts  qu’auparavant , & ils  fe  pro- 
longèrent jüîqu’à  io.  heures  dufoir,  que 
la  Repréfentation,  après  avoir  été  lue 
deux  fois  , fut  approuvée  à la  pluralité 
de  243.  voix  contre  77.  La  Chambre  alla 
(2)  enfuite  en  Corps  la  préfenter  au  Roi. 
Voici  la  Réponfe  que  fit  ce  Monarque. 

MES- 

/ 

(O  On  en  trouvera  un  précis  dans  les  Pié- 
tés JuJirficutives  >r'°.  XXXI. 

Le  11,  Avril  ijzf}. 
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Je  Wf  pMir  qu'être  très  fatisfait  de  cette 
Rejréfentation , qui  doit  donner  une  fatis- 
f action  générale  à tout  mon  peuple, en  dijfipant 
ces  jaloufies  & ces  craintes  mal  fondées  qui 
ont  été  fiemées  & difiperfiées  par  tout  le  Ro- 
yaume. Les  heureux  effets  de  P Etat  fiorijfimt 
du  crédit  public  fe  font  Jentir  & voir  trop 
fenfiblemmt , pour  n' être  pas  reconnus  £5? 
avoués  de  tout  le  monde  ; & la  provifion 
faite  pour  aquiiter  peu  à peu  les  dettes  na- 
tionales , ef  prèfentement  devenue  fi  cei  tai- 
ne&  fi  confiderable , qu'il  n'y  a rien , que 
quelque  événement  imprévu , qui  puijfe  P al- 
térer ou  diminuer  : ce  qui  Nous  donne  la 
plus  belle  apparence  de  voir  les  vieilles  dettes 
aquittées , fans  aucune  mcejfité  d'en  contra- 
cter de  nouvelles ,*  vous  prouvez  vous 
qjfurer  que  ce  fera  mon  foin  particulier  £f? 
mon  application , de  maintenir  & conferver 
le  crédit  public , d'augmenter  le  fonds  d'a- 
mortiffement , ffi  d'éviter  toutes  les  occa - 
fions  d'impofier  de  nouvelles  charges  fur  mon 
peuple. 

Le  refte  de  la  féance  du  Parlement  fe 
pafla  aflez  paifiblement.  Urç  meflage  ce- 
pendant que  porta  le  Chevalier  Meth- 
WEN,  Tréforier  de  la  maifon  du  Roi, 
à la  Chambre  des  Communes , donna 

lieu 
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lieu  à quelque  agitation.  Il  contenoifc 
ce  qui  fuit. 

S A Majejié  étant  dans  des  engagement 
faits  & Concertés  de  F avis  & du  confen- 
tement  du  dernier  Parlement , pour  ajju- 
rer  le  commerce  & la  navigation  de  ce  Ro- 
yaume , & pour  rétablir  & conferver  la 
paix  de  P Europe , ayant  été  autorifée  à 
en  payer  £5?  défrayei * les  dépenfes , autant 
qui  elles  font  devenues  dues  & payables  & 
manquant  encore  une  fomme , qui  rieft  pas 
fort  confiderable  , pour  perfectionner  & rem- 
plir ces  obligations.  Sa  Ma j.  comptant 
fur  le  zele  & Pajfe&ion  de  fes  Communes , 
efpere  qu’elles  la  mettront  en  état  d’aquitter 
les  engagement  qui  referont  encore  à fatis - 
faire  fur  cet  article  du  fervice.  - 

L’Orateur  de  la  Chambre  ayant  fait 
la  ledture  de  ce  melfage,  le  parti  oppo- 
fé  au  Miniftere  affe&a  de  paroitre  auffi 
furpris  que  la  Cour  voulût  encore  de 
nouveaux  fubfides  après  tous  ceux  qu’on 
k ■ avoit  déjà  accordés,  que  de  la  maniéré 
de  les  demander  , fans  en  fpecifier  ni 
l’ufage  ni  la  deftination.  Il  la  traita  de 
tout-à-fait  irrégulière  , & s’attacha  en  mê- 
me tems  à montrer,  qu’elle  tendoit  à ren- 
dre les  Parlemens  inutiles  , & à mettre 
les  malverfations  des  Miniftres,  & leur  dr- 

ver- 
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vertiflement  à couvert  des  recherches  k 
de  la  punition. 

. Le  Chevalier  Walpole  fut  encore  celui 
qui  répondit  aux  objections  qu’on  venoit 
de  faire.  Son  difcours  tendit  à perfuader  , 
que  la  nature  des  ufages  pour  lefquels  on 
demandoit  un  furcroit  de  fubfide , ne  per- 
mettoit  pas  qu’on  les  divulguât , & à mon- 
trer que  fous  les  deux  Régnés  précédens, 
la  même  chofe  qu’on  cenfuroit  s’étoit  pra- 
tiquée j que  les  mefures  pour  l’accom- 
pliflemcnt  defquelles  le  Roi  demandoit 
un  fubfide  , avoient  déjà  été  approuvées 
par  le  Parlement,  & que  d’ailleurs  la  Pom- 
me dont  Sa  Maj.  avoit  befoin  , étoit  fi 
peu  confiderable , qu’il  lui  paroiifoit  con- 
venable à tous  égards  de  l’accorder  de  bon- 
ne grâce.  Sa  conclufion  fut  de  préfenter 
une  adrefTe  au  Roi  qui  renfermât  ce  con- 
fentement.  L’avis  fut  fuivij  & Sa  Maj. 
Britt. , fatisfaite,  avec  jufte  raiTon,  de 
la  déference  entière  que  le  Parlement 
avoit  eu  pour  fes  volontés , termina  le  8. 
Juin  les  fcances  de  cette  afiembloe  par 
la  Harangue  fuivante. 

MILORDS  ET  MESSIEURS , 

L A diligence  que  vous  avez  apportée 

à /’ expédition  des  affaires  publiques , & la 

faifon  avancée , m'ont  fait  juger  qu'il  étoit 

\ 
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à propos  de  mettre  fin  à cette  féance.  Le 
zele  & P union  que  vous  avez  fait  paroitr* 
dans  toutes  vos  procedures  , par  rapport 
au  véritable  intérêt  de  votre  patrie  t & 
pour  le  fouticn  de  la  caufe  commune , ont 
pleinement  répondu  à mon  attente , & ne 
manqueront  pas  , à ce  que  j'ejpere , de  don- 
ner une  fatisfaclion  générale  au  dedans , & 
d’avoir  leur  jufie  mfiuence  au  dehors. 

J’attens  Rapprendre  bientôt , qu'on  au- 
ra fait  l'ouverture  du  Congrès.  Les  Articles 
Préliminaires  ayant  jette  de  fi  bons  fondt- 
mens  pour  une  pacification  générale , fejpe - 
re  que  toutes  les  p,r>-ties  apporteront  des 
difpofitions  fi  favorables  pour  fiitsr  & per- 
fectionner un  ouvrage  fi  defirabk,  que  nous 
verrons  bientôt  une  Isenreufc  conclufim  de 
cette  affaire  importante , avec  la  fatisfation 
que  moi  & mes  Alliés  pouvons  raifimnable - 
ment  attendre  de  la  jujlice  de  notre  eau - 
Je , & de  la  confiance  mutuelle  qui  efi  éta- 
blie entre  nous. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES , 

J E vous  remercie  des  fubfides  efficaces  que 
vous  avez  levés  pour  le  fervice  de  P année. 
L'application  fage  que  vous  avez  faite  du 
produit  du  fonds  d'amortiffement , contri- 
buera au  foutien  du  crédit  public  ; & le 

pou - 
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pouvoir  que  vous  m'avez  donné  d’emprunter 
500000.  Livres  Sterling  pour  aquitter  les 
gages  des  matelots , ne  peut  qu’être  univer- 
sellement approuvé. 

MILORDS  ET  MESSIEURS, 

I L n’ejl  pas  nêcejjaire  que  je  recomman- 
de dH une  maniéré  particulière  à vos  foins , la 
confervation  de  la  paix  publique  dans  vos 
divers  employs  & dans  vos  provinces.  Votre 
propre  inclination  vous  portera  naturelle- 
ment à avancer  , dans  toutes  les  occasions  , 
le  falut  £5?  la  p-ojperité  de  mon  peuple  , par 
une  jujle  exécution  des  loix , ^ par  une 
Jidele  admbiif, ration  de  la  jujiice. 

Ce  n’étoit  pas  fans  deflein  que  le  Roi 
d’Angleterre  annonçoit  dans  fa  Haran- 
gue la  prochaine  ouverture  du  Congrès. 
Il  favoit  que  la  Nation  Angloife  l’atten- 
doit  avec  impatience,  & qu’elle  fe  flat- 
toit  qu’on  s’y  attacheroit  à donner  un 
nouveau  degré  de  folidité  à la  polTeflîon 
où  elle  étoit  de  Gibraltar  & de  Port-Ma - 
hon  , à rétablir  & alfurer  fon  commerce 
-avec  l’Efpagne  aux  Indes  & en  Europe, 
& à détruire  entièrement  celui  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende.  Les  efperances  que  Sa 
Maj.  donnoit , de  voir  bientôt  les  de- 
jfirs  de  fes  fujets  entièrement  fatisfaits  ; 
contribuoient  à lui  en  attirer  l’affe&ion. 

Tou- 
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Toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  pa- 
roifloient  fouhaitter , autant  que  l’An- 
gleterre , .de  voir  commencer  le  Congrès 
de  SoiJJbns.  Il  fembloit  qu’il  dut  fixer  leur 
deftinée , & rétablir  par-tout  la  juftice 
& la  paix.  Cependant,  quelque  fincere 
que  fût  leur  intention  de  concourir  à l’ac- 
compliflement  d’un  ouvrage  fi  falutaire, 
l’attente  étoit  plus  flatteufe  que  facile  à 
remplir. 

La  Cour  de  Vienne,  à qui  celle  d’EL 
pagne,  dans  le  tems-  même  de  leur  union 
la  plus  intime  , avoit  toujours  caché  fon 
(i)  deflein  d’introduire  6000.  Efpagnols 
dans  les  Duchés  de  Parme  & de  Tofca- 
ne , au  lieu  du  même  nombre  de  Suifles, 
la  Cour  de  Vienne , dis-je , voyoit  ce 
changement  avec  beaucoup  de  peine.  El- 
le fe  propofoit  de  détourner  les  Puiflan- 
ces  maritimes  de  l’approuver  j elle  vouloit 
les  ramener  au  fiftème  qu’elles  avoient 
fuivi  précédemment,  les  porter  à s’oppo- 
fer  plus  que  jamais  à l’aggrandiiîement 
de  la  maifon  de  Bourbon,  & principale- 
ment 

(1)  Il  n’étoit  pas  nouveau , & les  Puiflances 
de  la  quadruple-Alliance  s’étoient  engagées  par 
un  Article  fecretà  lefavorifer.  L’Empereur  s’en 
étoit  toujours  douté  ; mais  il  ne  le  connut  clai- 
rement qu’en  1728. 
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ment  à fe  rendre  garantes  (i)  de  la  prag- 
matique fan&ion , que  l’Empereur  avoit 
établie.  v 

Les  principales  maifons  (2)  de  l’Em- 
pire avoient  des  droits,  les  unes  fur  la 
fuccefîîon  de  l’Empereur , les  autres  (3) 
fur  les  Duchés  de  Bergus  & de  Julien , 

& fur  celui  de  ( 4 ) Saxe  Lawenboto-g , qui 
donnoient  lieu  à differente»  négociations, 

& à des  mefures  fecrettes  que  chacun 
prenoit  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
en  tems  & lieu. 

Les  diverfes  Communions  qui  parta- 
gent l’Empire , le  rempliffoient  d’animo- 
fité  & d’aigreur  (f)«  Un  zele'  imprudent 
& amer  fe  remarquoit  dans  les  plaintes 
qu’elles  fàifoient  les  unes  des  autres , & 

fous 

(1)  H paroifToit  par  les  lettres  du  Vicomte 
de'TowNSHiND,  Secrétaire  d’E’ac  d’An- 
gleterre, du  rj.  & du  z+.  Oétobre  172s,  écri- 
tes au  Comte  de  Sta&kuksig,  Ambaffa- 
deur  de  l’Empeieur  à Londret , que  la  Cour 
Britannique  refufoit  cette  garantie.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés. 

(2)  Saxe , Bavière. 

(3)  Brandebourg , Saxe  * Palatin  de  Sultzbacb.  1 2 3 4 

(4)  Brunfwick.  Lunehourg  , Anbalt. 

(j)  Elles  éclatterent  fur  tout  au  fujet  de  la 
Baronie  de  Zroittgenberg , fituée  fur  les  fron- 
tières du  Duché  de  Wirtemberg , que  l’Eleéteur 
Palatin  , en  qualité  de  Seigneur  féodal , avoit 

don« 
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fous  prétexte  de  défendre  la  pureté  du 
culte  de  Dieu  & de  foutenir  la  vérité  ou 
la  juftice , elles  détruifoient  la  charité , 
qui  eft  le  caradere  diftin&if  du  Chriftia- 
nifrae,  & qui  contribue  fi  efficacement 
à bannir  l’erreur  du  cœur  & de  l’efprit 
des  hommes  par  la  douceur  de  la  per- 
fuafion. 

Les  troubles  excités  dans  le  Duché  de 
Me cblembourg , & la  relation  qu’ils  avoient 

avec 

donnée  anciennement  an  Comte  W i e s * * , 
après  l’extinétion  du  dernier  heritier  en  ligne  di- 
recte des  Barons  Golk  as  de  Ravfnssbsg, 
qui  la  pofleduienL  Un  collateral  cependant  de 
ceux-ci , de  du  même  nom  > fè  porta  alors  pour 
heritier  , & s’adrefla  au  Confeil  aulique  , pour 
obtenir  la  caflhtion  de  la  difpofition  de  l’ Electeur. 
Il  pouffa  l’affaire  arec  vigueur , & obtint  un  Dé- 
cret , qui  le  rétabliifoit  dans  la  pofTeflion  du  bien 
de  fes  ancêtres.  Mais  le  Comte  Wikse*  trou- 
va moyen , par  fon  crédit  & la  protection  de 
F Electeur  Palatin  , d’éluder  l’effet  de  cette  fen- 
tcnce ; & les  Groh»s  furent  réduits , pen- 
dant près  d’un  fieefe,  à maintenir  leurs  droits 
par  la  voye  des  proteftation3.  Enfin , dans  le 
tems  dont  je  parle,  le  Baron  Gol  se  trouvant 
plus  d’amis  que  fes  prédécefleurs  à la  Cour  Im- 
perije,  obtint  non  feulement  la  confirmation 
de  là  première  Sentence  du  Confeil  aulique;  mai* 
encore  la  nomination  d’une  Commifïîon  pour 
la  faire  exécuter  , fut  remife  au  Duc  de  Wir- 
tftnlKrg  St  à l’Evéque  de  Cotÿiwct  en  qualité  de 

' * - v Di» 
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avec  les  intérêts  ou  les  vues  de  certaines 
PuiiTances  du  Nord  & de  l’Allemagne , ne 
pouvoient  être  regardés  indifféremment. 

La  divifion  (i)  qui  regnoit  entre  le 
Prince  (2)  d'OoJlfrife  & fes  fujets , les  re- 
folutions  qu’elle  avoit  donné  lieu  de  pren- 
dre à l’Empereur  & à la  République  d’Hol- 
lande , ne  meritoient  pas  moins  une  fe- 
rieufe  attention. 

A mefure  que  les  vaftes  efperances  dont 
la  Cour  Impériale  avoit  flatté  celle  d’Ef- 

pagne 

Directeurs  du  Cercle  de  Suabe.  Le  Comte  W 1 e- 
s c r , pour  faire  différer  l’effet  de  cette  Com- 
miffion,  appella  de  la  Sentence  du  Confeil  Au- 
lique  à la  Diete  de  l’Empire.  11  étoit  Catholique, 
& le  Corps  des  Electeurs  & des  Prinées  de  fa 
Communion  prirent  fait  & caufe  pour  lui.  Les 
Princes  dé  la  Confefiion  d’Augsbourg  fe  déclarè- 
rent pour  le  Baron  Goleï,  qui  la  fuivoit. 
Cette  affaire  devint  un  grief  de  Religion.  Elle 
s’envenima  à un  tel  point,  qu’elle  caufa  une 
fciffion  dans  la  Diete  8c  la  tint  longtems  dans  Pin- 
naétion.  On  parvint  enfin  à la  regler  en  partie  , 
& le  Baron  Golik  fut  mis  en  pofleflion  du 
Château  de  Z’voingenberg  &de  fes  dépendances. 
On  renvoya  aux  Subdélegués  de  l’Empereur  à 
régler  les  prétentions  des  deux  partis  fur  les 
fruits  perdus  & fur  les  réparations  & ameliora- 
tions. Cette  difcuffion  s’eft  renouveliée  , & du- 
re encore. 

(1')  On  en  peut  voir  l’origine  dans  l’Hiftoirc 
à’Oojifrife  du  Chacelier  Bxennenisen. 

(a)  Gbq&ge  Alb&kcbt.  . 
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pagne  s’évanouilfoient , le  rèfroidilfement 
& la  méfiance  s’introduifoient  entre  elles. 
Oû  cherchoit  à Madrid  à fe  dédommager 
en  Italie  de  ce  qu’on  avoit  vainement 
compté  d’obtenir  de  l’Empereur  : on  étoit 
occupé  à Vienne  à rendre  ce  projet  inutile. 

De  cette  difpofition  des  deux  Cours 
Haifloient,  quoique  pour  des  fins'  bien 
contraires , les  égards  qu’elles  affe&oient 
d’avoir  pour  l’Angleterre  & la  Hollande  ; 
& pendant  qu’à  Vienne  on  fe  faifoit  un 
mérité  auprès  de  ces  deux  Puiflances  de 
facrifier  la  Comp.  d 'Oflcnâc,  on  adoucif- 
foit  à Madrid  les  plaintes  qu’on  y avoit 
fi  (ouvent  renouvelles,  du  commerce  illi- 
cite & frauduleux  des  Anglois  aux  Indes  r 
on  offroit  d’examiner  leurs  griefs  & de 
jrendre  une  exaéte  juftice. 

Les  Miniftces  Efpagnols  tenoient  le 
même  langage  à Mr.  Van  dermeer, 
au  fujet  de  difFerens  Mémoires  qu’il  avoit 
préfentés  au  nom  des  Etats-Généraux, 
pour  fe  plaindre  de  certaines  infractions 
faites  félon  eux  de  la  part  de  l’Efpagne 
à plufieurs  Articles  des  précedens  Traités 
de  Commerce. 

L’Angleterre , qui  prévoyoit  le  befoiit 
qu’on  auroit  d’elle,  fe  propofoit  d’en  ti- 
rer parti  pour  la  réuflite  des  vues  que  je 
vieils  de  rapporter,  La  prétendue  çonjfiau- 
Tome  VU  ce 
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ce  qu’elle  témoignoit  au  Cardinal  de  Fleu- 
jy,  ne  tendoit  qu’à  l’engager  à continuer 
de  foutenir  fes  interets  auprès  de  l’Em- 
pereur , & à ne  les  point  traverièr  du  cô- 
té de  l’Efpagne.  Il  eft  aflez  vraifcmbla- 
ble  auflî , que  le  Roi  d’Angleterre  fe  flan- 
toit,  que  fon  union  avec  la  France  con- 
tribperoit  à retenir  le  Roi  de  Prufle  dans 
l’Alliance  d’Hanover , de  laquelle  il  fe  dé- 
tachoit  de  plus  en  plus  j & qu’elle  fuf 
pendroit  l’exécution  des  projets,  que  l’é- 
troite liaifon  de  ce  Monarque  avec  le  Roi 
de  Pologne  faifoit  foupqonner  à Sa  Maj. 
Brit.  qu’il  formoit  contre  elle. 

La  deftrution  de  la  Comp.  d 'OJlende 
n’interefloit  pas  moins  la  République 
d’Hollande , que  la  confervation  du  droit 
qu’elle  avoit,  & dont  elle  étoit  en  poflef- 
fion  depuis  plus  d'un  fiecle , de  mettre 
une  Garnifon  dans  la  ville  d ’Embden.  Leurs 
Hautes  Puiflances  prétendoient  aufli , que 
Ja  Commiflion  (i)  chargée  de  faire  exé- 
cuter les  Décrets  de  l’Empereur  en  Oojlfrifi , 
ne  toucheroit  point  aux  anciennes  con- 
ventions, paifées  entre  le  Prince  d’Ooftfri-* 
fe  & fes  fujets,  dont  elles  étoient  garan- 
tes , & que  la  même  Commiflion  ne  caufe- 
roit  aucun  préjudice  à Hypothéqué  qu’el- 
les 

{i)-EIIe*Tut  déférée  à l’Eledteur  de  Saxe  & au 
Duc  de  Brunftvik  WolftnlutteU 
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las  avoîent  fur  les  biens  des  habitans 
d 'Embden. 

Quoique  tous  ces  divers  objets  fufTent 
Fuffifanspour  occuper  longtemsle  Congrès, 
il  s’en  préfentoit  encore  plufieurs  autres  qui 
ne  meritoient  pas  moins  l’attention  de  cette 
Aflemblée.  Tels  étoient  certains  bruits 
fourds  d’une  Ligue  entre  les  Rois  de  Pruf- 
fe  & de  Pologne  , dans  laquelle  les  deux 
Empereurs  d’Allemagne  & de  Ruffie  pa- 
roifloient  difpofés  , difoit-on  , à interve- 
nir ; la  reftitution  du  Duché  de  Slefiviï ^ 
au  Duc  d ’Hotjiein  ,_qile  cette  Ligue  dévoie 
îavorifer,  les  droits  du  même  Duc  d’Hol- 
Rein  fur  la  Couronne  de  Suède,  & ceux 
du  jeune  Prince  (i)  fon  fils  fur  la  Ruf- 
fie i les  démêlés  du  Roi  de  Dannemarc 
avec  les  villes  d 'Hambourg  & de  Lubec  * 
Pcre&ion  d’une  nouvelle  (2)  Compagnie 
de  Commerce  à Aliéna  i les  Armemens 
qu’on  faifoit  en  Suede  & en  RulTie  i les 
mouveraens  qu’excitoient  lafuceelîion  du 

M 2 Du- 

(t)  Né  le  2 t.  Février  1718.  Anne  Petrotvna 
fa  mere  , Princefle  Impériale  de  Ruffie , mou- 
rut le  1 ç-  iVlay  fuivant. 

. (i)  JoJjcis  van  Slf-creu , Marchand  d'AmJîer - 
dam , étoit  l’Auteur  de  cette  entreprife.  Oa 
vouloit  faire  entendre,  qu’elle  n’étoit  que  le 
rétabliffemcnt  de  l’ancienne  Compagnie  des  In- 
des ou  de  Trfutqwbw , çtabiie  à ÇoMwba&te 
«Q  Jttfltf. 
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Duché  de  Courtaude , & l’éledlion  que  les 
Etats  avoient  faite  du  Comte  Maurice  de 
Saxe  ; enfin , la  paix  qui  venoit  de  fe  con- 
duire entre  la  Porte  & Afzrnf  Ufurpa- 
teur  du  Royaume  de  Perfe , & les  fuites 
qu’elle  pou  voit  avoir,  eu  égard  aux  con- 
quêtes de  la  Ruflie  fur  la  mer  Cafyien- 
ne , & à l’Alliance  de  cette  Puilfance  avec 
l’Empereur  Charles  VI. 

C’étoit  à la  fageffe  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry que  le  foin  d’examiner , de  concilier 
& de  regler  tant  d’intérêts  importans  étoit 
remis  ,*  & l’Europe  entière  fembloit  atten- 
dre de  fa  prudence  un  efpece  de  renou- 
vellement propre  à affermir  pour  toujours 
fon  repos.  Ce  Miniftre  , flatté  qu’on  eût 
de  lui  cette  idée  , n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à fe  perfuader  , que  fa  capacité  fuf- 
fifoit  à remplir  une  fi  grande  attente.  Il 
fe  donnoit  pour  le  reftaurateur  de  la  bon- 
ne foi , & il  ne  s’agifloit  que  de  mettre  à 
profit  les  moyens  que  la  fienne  alloit  dé- 
velopper pour  rétablir  par  tout  l’union 
& la  confiance.  À force  de  tenir  ce  lan- 
gage , il  parvint  à faire  croire  qu’il  étoit 
vrai  & bien  fondé.  Mais  bientôt  la  pré- 
vention fe  diflipa , & tous  les  Plénipoten- 
tiaires que  le  Cardinal  promenoit  à fa 
fuite,  de  SoiJJons  à Compiegne , &delà 
à Verfaillts  & à Fontainebleau,  fc fépare- 
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rent  en£n  & retournèrent  chacun  chez 
eux , fans  qu’il  refultât  de  leurs  confé- 
rences, de  leurs  voyages,  & des  leçons 
de  leur  oracle  , la  moindre  détermina- 
tion , ou  la  décifion  d’un  feul  article. 

Avant  de  parler  de  l’ouverture  du  Con- 
grès qui  les  réunifloit , il  e fl  bon  de  rap- 
porter certaines  particularités  qui  la  pré- 
cédèrent en  Efpagne , & qui  contribuè- 
rent à rendre  les  operations  de  cette  AC- 
femblée  languiilantes  & infruélueufes. 

Leurs  Maj.  Cath. , après  avoir  féjtnir- 
né  à Madrid  environ  trois  femaines  , par- 
tirent pour  en  aller  pafler à peu  près  au- 
tant à Aranjuez.  Le  Marquis  de  B R A N- 
CAS  n’étoit  point  encore  arrivé.  C’étoit 
Mr.  DU  Jeannel,  que  le  Garde  des 
Sceaux  avoit  envoyé  au  Comte  de  R o T- 
TEMIOURG  lorfque  le  Sr.  de  la  Carriè- 
re mourut , qui  fé  trouvoit  chargé  des 
affaires  de  France.  Il  n’ignoroit  pas  ce  qui 
s’étoit  paffé  fur  mon  fujet  l’hyver  paffé  » 
& l’occafion  s’étant  préfentée  un  jour 
chez  Mr.  H e r s a N , où  je  logeois  à 
Aranjuez  y de  lui  en  dire  quelque  chofe  , 
il  me  répondit  avec  autant  de  politeffe 
que  de  prudence.  Sa  conduite  ne  démen- 
tit point  la  droiture  qu’il  me  manifefta  » 
& je  fus,  que  fans  condanner  ni,  approu- 
ver les  démarches  qu’on  avoit  faites  pour 
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me  nuire , il  montra  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  fe  mêler  de  ce  qui  me  regar- 
doit.  C’eft  le  feul  de  ceux  que  la  Cour 
de  France  a envoyés  en  Efpagne , -pen- 
dant que  j’y  ai  demeuré,  qui  ait  eu  cette 
délicateife.  Elle  n’empècha  point  Mr.  d U 
Jeannel  de  remplir  le  Pofte  de  Se- 
crétaire du  Congrès  de  Soijjous.  J’efpere 
qu’elle  ne  le  privera  pas  non  plus  des  au- 
tres emplois , qu’il  eft  digne  de  remplir. 

Le  lendemain  du  retour  de  leurs  Maj. 
Cath.  à Madrid , M.  le  Prince  des  Ajlti- 
ries  (i)  fut  attaqué  de  la  petite  verroie. 
Dès  qu’elle  fut  déclarée,  le  Roi,  la  Rei- 
ne & les  Infants  quittèrent  le  Palais  du 
Buen-Retiro  y pour  venir  occuper  celui  qui 
eft  à l’autre  extrémité  de  la  ville,  ka  mala- 
die du  Prince,  qui,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  futaflez  dangereufe,  répandit  beau- 
coup de  confternation  dans  Madrid.  Son 
Alteife  y étoit  aimée.  C’étoit  le  feul  qui 
- reliât  des  enfans  de  la  feue  Reine  Mi u 
rie  Louïfe  Gabrielle  de  Savoy e.  La  véné- 
ration que  la  nation  Efpagnole  conferve 
avec  jufte  raifon  pour  la  mémoire  d’une 
ii  grande  Princefle,  redoubloit  l’attache- 
ment qu’on  avoit  pour  lui , & les  vœux 
qu’on  failbit  pour  fa  confervation.  Ils  fu- 
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rent  exaucés.  La  petite  verole  fortit  heu- 
reufement,  & le  Prince  fut  bientôt  hors 
de  danger.  Il  s’habilla  pour  la  premiers 
fois,  & reçut  (i)les  complimens  fur  fa 
convalefcence  le  jour  de  St.  Ferdinand, 
dont  il  porte  le  nom.  Enfin  le  6.  Juin 
1728-  il  fut  à notre  Dame  d ’Atocha , ren- 
dre grâce  à Dieu  de  fon  parfait  rérablil- 
fement. 

Je  partageai,  fincerement  la  joye  qu’il 
çsufa  à tout  le  monde,  & en  particulier 
au  Comte  de  S alazar.  Pendant  que 
ce  Seigneur  ctoit  enfermé  avec  le  Prince, 
j’avois  envoyé  tous  les  jours  favoir  de  fes 
nouvelles , & de  celles  de  la  fanté  de  S. 
Altelfe.  Ceux  qui  ne  fongeoient  qu’à  ren- 
dre fufpeét  de  partialité  mon  refpedt  pour 
Elle  , & mon  attachement  pour  fon  Gou- 
verneur , ne  manquèrent  pas  de  faire 
des  commentaires  fur  cette  attention  de 
ma  part. 

Le Pere  l’Aübrussel,  entr’autres, 
m’ayant  .rencontré  un  matin  au  Palais 
dans  le  commencement  de  la  maladie  du 
Prince,  m’aborda  avec  un  air  d’étonne- 
ment aife&é,  & me  dit  qu’il  m’avoit  cru 
au  Buen-Retiro.  Ce  difcours  , tenu  de- 
vant quelques  perfonnes  qui  pouvoient 
le  répandre  aufii  bien  que  ma  réponfc, 

M 4 ne 

(1)  |x.  May, 


Digitized  by  Google 


272  MEMOIRES  DE  Mri 
ne  produifit  point  fur  moi  l’embarras  au- 
quel s’attendoit  lePere  l’Aubruifel.  Je  l’é- 
coutai avec  indifférence,  & regardant 
Amplement  celui  qui  le  tenoit , & puis 
les  auditeurs  d’une  maniéré  à leur  faire 
appercevoir  que  je  comprenois  parfaite- 
ment le  fens  de  ce  qu’on  venoit  de  me 
dire  j je  repartis  au  R.  P. , que  je  ne 
favois  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu  de  me 
croire  enfermé  au  Buen-Retiro , puifque 
je  n’avois  aucun  emploi  auprès  du  Prin- 
ce , qui  m’obligeât  d’avoir  l’honneur  de 
le  fervir.  Je  repris  enfuite  la  converfa- 
tioii  avec  ceux  à qui  je  parlois , & le 
Pere  l’Aubrulfel  nous  quitta , fans  autre 
profit  que  celui  de  m’avoir  fourni  un  mo- 
yen de  faire  remarquer  la  malignité  de 
fa  queftion. 

Quelques  jours  avant  que  M.  le  Prin- 
ce des  JJhiries  dut  revenir  du  Buen-Reti- 
ro au  Palais , le  Roi  d’Efpagne  prit  une 
refolution , qui  auroit  vraifemblablement 
entraîné  de  grands  changemens  dans  fon 
Royaume  8c  ailleurs , s’il  Peut  exécutée. 

Ce  Monarque  , quoique  jaloux  de  fon 
autorité , ne  lailfoit  pas  d’en  trouver  l’u- 
fage  fatiguant  i & foie  par  principe  de 
dévotion,  foit  qu’il  craignit  le  travail 
infeparable  du  Gouvernement  d’une  vafte 
Monarchie , foit  enfin  par  le  fcrupule  de 
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ne-pas  remplir  tous  les  devoirs  qu’impo- 
ie  la  Royauté  j le  goût  qu’il  avoit  déjà 
■montré  pour  une  vie  particulière  & pri- 
vée, fe  reveilloit  allez  fouvent  en  lui,  & 
pou  voit  facilement  l’engager  à la  repren- 
dre, fila  Reine,  par  des  raifons  égale- 
ment fages  & importantes,  ne  l’eût  ,eon- 
ftament  combattu. 

La  délerence  que  le  Roi  avoit  pour 
les  coniéils  de  cette  Princeflc , ne  pou- 
voit  être  plus  jufte  ni  plus  entière. 
Elle  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’arrê- 
ter, dans  l’occafion  dont  je  vais  parler  ^ 
la  refolution  qu’il  forma  fans  la  commu- 
niquer  à la  Reine  , d’abdiquer  une  fecondf 
■fois  la  Couronne. 

Leurs  Maj.  Cath.  étant  prefque  tou- 
jours enfemble  , il  étoit  difficile  au  Roi 
de  cacher  ce  qu’il  méditoit.  C’étoit  néan- 
moins fon  intention  î & afin  qu’aucune 
reprefentation  de  la  Reine  ne  la  traver- 
sât , il  faifit  uu  moment  où  .cette  Prin- 
ceffie  étoit  allée  fc  repofer  dans  fon  ap- 
partement., pour  écrire  de  fa  main  un 
'Décret,  par  lequel  il  notifioit  au  Tribu- 
nal du  Confeil  de  Caftille  , qü’il  abdi- 
quoit  de  nouveau  la  Couronne.  Il  ordon- 
riioit  en  fui  te  à ce  premier  Tribunal  delà 
^Monarchie  Espagnole.,  de  reconnoître  l£ 
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Prince  Ton  £ls  pour  Roi , & de  le  faire 
proclamer  en  cette  qualité  dans  Madrid. 

Ce  fut  au  Sr.  Martinet , François  de 
nation  & premier  valet  de  Chambre  de 
Sa  Maj.  , à qui  elle  confia  ce  Décret , en 
lui  enjoignant  de  le  remettre  de  fa  part 
à T Archevêque  de  Valence , qui  faifoit  alors 
la  fon<flion  de  Gouverneur  du  Confeil. 

Il  fe  pafla  quelque  tems  avant  que  la 
. Reine  rejoignît  le  Roi  5 & malgré  fa  briè- 
veté , ce  Prince,  ne  doutant  point, 
quand  elle  reparut , que  fes  ordres  11e 
fuifent  déjà  exécutés , lui  découvrit  la  re- 
folution  qu’il  avoit  prife  & ce  qui  s’en 
étoit  fuivi.  On  peut  juger  combien  cette 
nouvelle  furprit  & toucha  la  Reine,  8c 
ce  qu’elle  dut  penfer  en  reflechiffant,  que 
3e  parti  que  prenoit  le  Roi  renvejfoit  de 
.fond  en  comble  les  vaftes  projets  qu’elle 
,-lnéditoit , & qu’elfe  a fait  du  depuis  glo- 
xieufement  réulîir. 

Le  tems  de  délibérer  fur  une  affaire 
ït  délicate  Si  de  fi  grande  importance  étant 
■aulfi court  que  précieux,  elle  ordonna  au 
ÜMarquis  de  La  Roche  d’aller  fur  le 
champ  là  où  le  Confeil  étoit  affemblé, 
& , fi  rien  n’avoit  encore  éclatté  , de  re- 
tirer des  mains  de  l’Archevêque  de  Va- 
lence le  Décret  du  Roi  , de  le  rappor- 
ts, Si  d’ordonner  à ce  Prélat  de  garder 
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& d’impofer  ( au  cas  que  le  tems  n’en 
fût  point  palfé  ) le  plus  profond  filence 
fur  tout  ce  qui  venoit  d’arriver.  Le  Mar- 
quis de  la  Roche  fe  rendit  avec  toute  la 
diligence  poflxble  au  lieu  où  le  Confeil 
fe  tenoit. 

Heureufement , pour  la  réufïïte  des  fa- 
ges  précautions  de  la  Reine,  l’Archevê- 
que de  Valence , fort  attaché  à Sa  Majefté, 
s’étoit  douté  qu’elle  n’avoit  aucune con- 
noiflance  de  la  démarche  que  le  Roi  fai- 
foit  i & comme  s’il  fe  fût  attendu  qu’en 
ce  cas-là  elle  ne  fe  fou  tien  droit  point,  • 
il  avoit , pour  fe  donner  le  tems  d’éclair- 
cir lès  doutes  , traîné  en  longueur  les 
délibérations  fur  les  formalités  qu’il  fal- 
loit  obfcrver  en  allant  au  Bnen - Butera 
rendre  hommage  au  Prince.  Mais  enfui 
elles  finilToient , & le  Confeil , ayant  ré- 
glé ce  qui  concernoit  la  proclamation  du 
nouveau  Roi  , étoit  au  moment  de  fe 
rendre  en  corps  auprès  de  lui  pour  le  recon- 
noître , lorfque  le  Marquis  de  la  Roche 
arriva.  Son  melfage  changea  en  un  in- 
ftant  la  face  des  affaires.  L’Archevêque 
de  Valence  rendit  le  Décret , le  Marquis 
de  la  Roche  le  rapporta  à la  Reine.  Il 
n’en  fut  plus  quelèion. 

La  condefcendance  que  le  Roi  eut  pour 
elle  dans  cette  çccafion  , parut , par  plu- 
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(leurs  circonftances  inutiles  à rapporter^ 
lui  coûter  infiniment.  Il  fe  retira  dans 
fon  appartement  , & le  chagrin  l’y  re- 
tint , jufqu’au  tenis  que  la  petite  véro- 
le qu’eut  le  Roi  Très-Chrètien  , l’obligea 
de  fortir  de  cette  lolitude,  Ii  fe  l’ctoit  mé- 
nagée au  milieu  de  fa  Cour.  Elle  étoit 
inaccelTible  à toute  autre  perfcnne  qu’à 
la  Reine  , aux  Min. lires  & aux  Médecins 
dans  certaines  heures  du  jour.  A l’égard 
du  Sr.  Martinet,  il  eut  ordre  de  ne  point 
paroître  à Ja  Cour. 

Quoiqu’on  ne  pût  rien  ajouter , com- 
me on  a pu  le  remarquer , à PempreC. 
fement  que  j’avois  de  voir  le  Marquis  de 
B R a n cas  en  Efpagne  , & aux  marques 
que  je  lui  en  avois  données,  je  voulus 
encore , quand  je  le  fus  parti  de  Paris , 
lui  renouveler  les  mêmes  aflurances  ; & 
dans  cette  vue  j’adreflui  à Mr.  d’ A DON- 
COU  R T une  lettre  pour  ce  Miniltre  ( i), 
pour  lui  être  remife  à fon  paflage  à Bayon- 
ne. Il  arriva  le  2.  de  Juin  i"28.  à Madrid. 

Ce  jour-là  Mr.  Erizzo,  AmbalTa- 
deur  de  Venife , donnoit  un  grand  re- 
pas aux  Miniftres  Efpagnols  & étrangers. 
Il  avoit  auffi  invité  beaucoup  d’autres 
perfonnes  de  la  Cour,dans  le  nombre  deC. 

quelles 

(O  On  trouvera  fa  réponfe.  à la  fin  de  ce 
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quelles  j’étois  compris.  Je  ne  m’engageai 
à profiter  de  la  bonne  compagnie,  qu’à 
condition  que  le  Marquis  de  Brancas,  au 
devant  duquel  je  voulois  aller,  feroit  ar- 
rivé avant  l’heure  du  dîner.  Je  partis  ef- 
fe&ivement  le  2.  au  matin  , pour  allée 
l’attendre  fur  le  chemin  $ Alcalin  & l’a- 
yant recontre  à la  Fr.  ente  Çajiillam  , no- 
tre entrevue  le  pafîa  avec  les  témoigna- 
ges les  plus  finceres  de  ma  joye  & de  fou 
amitié.  Il  monta  dans  mon  Carofle  avec 
le  Comte  de  F o R ç a l q_u  i e r Ton  fils, 
& je  le  conduifis  à l'Hôtel  qu’ils  dévoient 
occuper.  J’ÿ  reftai  encore  quelques  mo- 
tnens  avec  eux*  après  quoi  je  paffai  chez 
l’Ambairadeur  de  Venife,  où  il  étoit  en- 
core tems  d’aller  dîner. 

Au  fortir  de  la  maifon  de  ce  Miniftre  * 
5e  retournai  à l’Hôtel  du  Marquis  de  Bran- 
ces,  félon  que  j’en  étois  convenu  avec  lui. 
Il  me  pria  de  l’accompagner  ce  même  foir 
chez  le  Marquis  delà  Paz,  à qui  il 
devoit  rendre  vifite  i & j’acquiefçai  avec 
plaifir  à fa  proportion. 

Avant  de  nous  rendre  au  Palais , j’eus 
une  longue  converfation  avec  lui  fur  tout 
ce  qui  s’étok  palfé  pour  traverfer  fon  vo- 
yage en  Efpagne.  Ce  détail  me  condui- 
Îît  infenfiblement  à raconter  les  diiferens 
aflauts , que  j’avois  eu  à foytenir  en  mon 
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particulier  ; comment  ils  s’étoient  termï- 
nés  j & la  véritable  fatisfation  que  me 
caufoit  Pefperance , que  Ton  fejour  en 
Efpagne  m’y  procureioit  plus  de  tran- 
quillité. 

Ce  Miniftre  parut  m’écouter  avec  at- 
tention. Quand  j’eus  cefle  de  parler,  il 
me  remercia , dans  les  termes  les  plus 
obligeans,  des  preuves  que  je  lui  avois 
données  de  mon  attachement.  Il  médit 
enfuite  , qu’il  comptoit  de  fe  conduire 
d’une  maniéré  fi  égale  & fi  impartiale  en- 
vers tout  le  monde  , que  perfonne  n’eîit 
fujet  de  le  croire  prévenu  à Ton  défavan- 
tage,  ni  s’attribuer  le  droit  d’exiger  de 
lui  une  confiance , qui  l’en  traînât  mal- 
gré lui  dans  des  tracalîcries  femblables  à 
celles  où  fon  prédéceffeur  s’étoit  impru- 
demment livré.  Je  l’exhortai  fort  à fuivre 
une  fi  fage  réfolution. 

Le  Marquis  de  Brancas  paflànt  enfuite 
à ce  qui  me  regardoit , me  pria  d’ètre  per- 
fuadé  des  fentimens  remplis  d’eftime  & 
d’amitié  qu’il  avoit  pour  moi.  11  témoi- 
gna être  aulli  furpris  que  peu  édifié  , de 
ce  que  Mr.  de  Rottembourg  en  eût  ma- 
nifefté  de  fi  oppofés  , & il  approuva  beau- 
coup la  facilité  que  j’avois  montrée,  à oi»- 
blier  la  part  que  ce  Miniftre  avoit  eue 
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dans  les  intrigues  qu’on  avoit  faites  pour 
me  deffervir  auprès  de  leurs  Maj.  Cath. 

,,  Je  fais,  dis -je  alors  en  l’interrom-' 
pant , que  je  n’ai  point  à craindre  que 
„ vous  favorifiez  celles  que  l’on  ne  man- 
M quera  pas  de  renouveller  contre  moi. 

Votre  droiture  & votre  vertu  ne  me 
„ laiflent  aucune  inquiétude  à cet  égard. 
„ Mais,  ajoutai -je,  je  n’ai  pas  la  même 
„ affurance  de  la  maniéré  de  penfer  de 
„ M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Il  s’en  faut 
„ bien  qu’elle  foit  à mon  avantage , & 
„ après  ce  que  j’ai  éprouvé  de  fa  part 
* l’hyver  dernier,  il  feroic  (je  l’avoue 
„ franchement)  très  difficile  de  me  fai- 
M re  croire  , que  c’eft  à tort  que  je  me 
„ méfie  de  lui.  Je  n’ai  pourtant  pas  l’in- 
„ diferétion  dp  vous  demander  des  éclair- 
„ ciflemens  fur  cet  article , que  vous  ne 
„ pouvez  ni  ne  devez  me  donner  dans 
„ la  place  que  vous  occupez.  Je  me  bor- 
„ ne  à vous  prier  de  me  dire,  il  M.  le 
„ Cardinal  de  Fleury  ne  vous  a rien  pref- 
„ crit,  qui  tende  à vous  oppofer  en  fecrefc 
„ à ce  qui  peut  m’ètre  avantageux  en  cet- 
„ te  Cour.  Vous  venez  d’apprendre  que 
„ je  fis  la  même  queffion  à votre  prédé- 
„ ceûèur , qui  chercha  à m’en  impufer 
„ par  une  duplicité  , pour  ne  rien  dire 
p de  plus  fort,  très  indécente}  & que 

» mal- 
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n malgré  cela  il  n’a  pu  parvenir  à me  ca* 
„ cher  Tes  démarches.  Faut-il  que  je  lutte 
„ perpétuellement  contre  l’artifice  & la 
m mauvaife  foi  ? En_  vérité  l’occupation 
elt  trifte  & peinible , & je  ne  vois  pas 
„ qu’il  en  refulte  rien  de  fort  glorieux 
„ pour  celui  qui  ne  Te  KtlTe  point  de  me 
„ l’apprêter.  Je  fuis  fur  que  votre  bon 
„ cœur  vous  portera  à me  l’épargner  ; 
v mais  vous  pouvez  , malgré  vous  , être 
„ forcé  d’obeir  : c’eft  ce  que  je  fouhait- 
„ te  de  connoitre , dans  l’unique  vue  de 
„ prévenir,  que  l’ignorance  où  vous  me 
„ laifleriez  ne  m’engageât  à faire  quelque 
„ démarche  que  vous  traverferiez  ,*  ce  qui 
„ n’aboutiroit  qu’à  détruire  entièrement 
„ la  confiance  & les  égards  que  je  me 
„ fens  porté  naturellement  à vous  mar- 
„ quer , & que  je  defire  de  tout  mon  cœur 
M de  conferver  toujours  pour  vous.  ” 

Le  Marquis  de  Brancas  reçut  ces  aflti- 
rances  d’une  maniéré  également  polie  & 
fatisfaifante.  Les  témoignages  d’amitié  & 
d’eltime  qu’il  me  donna  à fon  tour  , furent 
accompagnés  de  la  cordialité  qui  fe  fait 
aifément  appercevoir  lorfqu’elle  eft  didlée 
par  la  vérité.  Comme  il  étoit  tems  alors 
d’aller  chez  le  Marquis  de  la  Paz , nous 
remimes  à une  autre  fois  à traiter  plus 
eu  détail  la  matière  que  j’aYois  entamée* 
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& nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Cette 
première  vifite  de  cérémonie  fe  pafla  d’u- 
ne  façon  dont  chacun  parut  content. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Brancas 
eut  audience  de  leurs  Majeftcs.  Elles  le 
reçurent  très  favorablement.  Pendant  plu- 
(îeurs  jours , il  fut  occupé  à recevoir  ou 
rendre  des  vifites , où  il  me  pria  Couvent 
de  l’accompagner.  Celle  que  nous  avions 
faite  chez  le  Marquis  de  la  Paz  , ne  man- 
qua pas  d’ètre  remarquée.  Les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  n’é- 
toient  plus  un  myftere.  On  fe  perfuadoir,' 
par  ce  qui  en  avoit  éclatté  pendant  le  fo* 
jour  du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpa- 
gne , que  l’Amfealfadeur  de  France  avoit 
des  ordres  plus  précis  d’avoir  peu  ou  point 
de  relation  avec  moii  & que  mon  em- 
preflement  pour  le  voir  paroitre  à Ma- 
drid étoit  plus  aifedé  que  fincere.  Sa  con- 
duite & la  mienne  démentoient  chaque 
jour  cette  opinion  : mais  comme  on  n’a- 
voit  pas  une  idée  juftc  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  en  France  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & moi , & qu’on  ne  connoifloit  pas 
affez  bien  fon  caradere  , on  ne  favoit 
comment  allier  les  contradictions  qu’on  ap- 
percevoit  dans  fa  maniéré  d’agir  avec  moi. 

Quand  toutes  les  vifites  que  le  Marquis 
de  Brancas  efliiya  à l’occafion  de  fa  bien- 
venue 
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venue  furent  finies  , & qu’il  fe  trouva 
plus  en  liberté , je  repris  , un  jour  avec 
lui  la  convention  que  j’avois  entamée 
le  foir  de  fon  arrivée.  Elle  roula  toute 
entière  fur  ce  qu’on  a déjà  vu  dans  ce* 
Mémoires  , & je  lui  fis  le  détail  de  ma 
conduite  jufqu’au  moment  où  je  lui  par- 
lois»  En  finiifant  je  répétai  à ce  Miniftre , 
que  j’éprouvois  une  joye  fenfible  de  ne 
plus  trouver  dans  le  fuccefleur  de  Mr. 
de  Rottem BOURG  un  ennemi  fe- 
cret,  mais  au  contraire  un  ami  rempli  de 
fentîmens  dignes  de  fanaifiance,  & inca* 
capable  de  violer  à mon  égard  les  droits 
de  l’amitié  & de  la  juftice. 

Je  parlois  avec  trop  de  vérité  & de  bon- 
be  foi  au  Marquis  de  Brancas , pour  qu’il 
pût  fe  défendre  de  le  remarquer.  D’ailleurs 
il  étoit  inftruit  des  fervices  que  je  lui  avois 
rendus , pour  aider  à l’attirer  dans  une 
Cour  où  il  fe  propofoit  d’obtenir  la  Gran- 
deffe  ; par  conféquent  la  reconnoiflànce 
exigeoit  qu’il  répondit  à la  confiance  que 
je  lui  marquois.  Aulîi  le  fit  - il , & à la 
fuite  de  beaucoup  de  proteftations  de  fon 
amitié , il  me  dit  qu’il  favoit  déjà  une  par- 
tie de  ce  que  je  venois  de  lui  raconter  ; 
qu’il  étoit  véritablement  mortifié,  de  ce 
que  les  préventions  de  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  lui  ôtaflçnt  la  liberté  de  me  don- 
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ner  dans  fa  confiance , & dans  les  afïài- 
res  qu’il  devoit  ménager  , la  part  qu’il  dé- 
croît } mais  qu’au  furplus  il  pouvoit  m’af- 
furer  pofitivement , qu’ayant  demandé  à 
fou  Eminence  comment  il  devoit  fe  com- 
porter avec  moi , elle  ne  lui  avoit  prelciit 
autre  chofe  que  de  ne  me  rien  commu- 
niquer de  ce  qu’il  avoit  à traiter  en  Efpa- 
gne  pendant  le  Cours  de  fon  Ambaifade, 
fans  exiger  de  lui  de  s’abftenîr  de  me  voir, 
& encore  moins  de  s’oppofer  aux  grâce* 
que  l’on  jugeroit  à propos  de  m’accorder. 
jj  Comptez,  ajouta-t-il , fur  l’exa&e  ve- 
„ rite  de  ce  que  je  vous  rapporte.  Je  fui- 
„ vrai  l’inftru&ion  que  j’ai  reçue,  & je 
„ fuis  ravi  de  ce  qu’elle  ne  renferme  au- 
p cun  article,  qui  me  force  à rendre  de 
„ mauvais  offices  à un  homme  que  j’efti- 
M me  autant  que  vous.  C’efl:  une  com- 
p million  dont  ma  feule  obcïlfance  aux 
„ volontés  du  Roi  pourroit  me  faire  aquit- 
p ter.  Vous  ne  devez  point  craindre, 
p après  les  fervices  que  vous  avez  ren- 
p dus,  qu’on  m’en  charge  jamais  > &vous 
p êtes  trop  fage  pour  les  démentir  ici  par 
„ une  conduite,  qui  la  rendit  jufte  ou 
p nécelfaire.  ” 

Cette  converfation  produifit  une  in- 
telligence fincere  entre  le  Marquis  de 
Brancas  & moi.  J’éprouvai  de  fa  part, 
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jufqu’aux  circonftances  dont  j’aurai  bien- 
tôt occafion  de  parler  , les  attentions  les 
plus  obligeantes , & cette  liberté  dans  le 
Commerce  que  l’eftime  entraine  toujours 
après  elle.  De  mon  côté  je  lui  parlois  avec 
une  confiance  entière.  Je  paflois  ordinai- 
rement une  partie  des  journées  chez  lui 
quand  je  n’y  dînois  pas  : en  un  mot , 
je  n’avois  rien  plus  à cœur  que  de  culti- 
ver fon  amitié. 

Ces  foins,  & la  maniéré  dont  ils  étoient 
reçus  , déplaifoient  fouverainement  à la 
cabale  qui  m’étoit  contraire.  Ceux  qui  la 
compofoient  étoient  bien  aflurés  que  les 
fentimens  du  Cardinal  de  Fleury  fur 
mon  fujet  n’avoient  pas  changé  , & 
que  par  conséquent  il  étoit  impollible  que 
- le  Marquis  de  Brancas  les  ignorât  : maÎ9 
ils  n’étoient  pas  également  certains  que 
ce  Miniüre  , qui  favoit  tout  ce  qu’ils 
avaient  mis  en  œuvre  pour  retenir  le  Com- 
te de  Rottembourg  en  Efpagne,  ne  con- 
fervât  contre  eux  un  relfentiment , qui 
l’éloignât  de  s’intereffer  à l’exécution  de 
leurs  projets , & qui  leur  ôtât , avec  la 
connoilfance  des  fiens,  l’efperance  de  jouer 
un  rolle.  Ce  n’étoit  pas  là  leur  compte. 
Ils  vouloient  abfolument  devenir  necefi. 
{aires  à cet  Ambaifadeur , comme  à fon 
prédécefleur  j pour  cct  ef  et  il  falloit  qu’il 
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pût  remarquer  , qu’étant  déjà  au  fait  de* 
intentions  qu’avoit  le  Cardinal  de  me 
traverfer  , il  devoit  au  moins  les  con- 
fulter  à cet  égard,  & les  employer  pat 
préférence  à tous  autres. 

Ma  vigilance  à les  obferver , qui  leuf 
avoit  été  fort  importune  pendant  le  fejour 
du  Comte  de  Rottembourg , ne  i’étoit 
pas  moins  dans  la  conjondure  préfente. 
Les  principaux  adeurs  de  cette  cabale,’ 
depuis  le  départ  de  ce  Miniftre  , avoient 
affedé  en  public  de  rechercher  mon  ami-, 
tié.  Aucun  d’eux  n’avoit  trouvé  la  moin- 
dre répugnance  de  ma  part  à croire  ce 
retour  fincere , & à contribuer  à le  rendre 
permanent.  Comment  démentir  fi  promp- 
tement toutes  les  aflurances  qu’ils  m’a- 
voient  données  à ce  fujet  ? C’eût  été  me 
procurer  l’avantage  de  les  faire  pafler  pour 
des  gens  fans  prudence  & fans  bonne  foi* 
ce  qui  n’étoit  pas  un  bon  moyen  d’aque- 
rir  la  confiance  de  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce. Ces  reflexions  fe  préfentoient  natu- 
rellement. Elles  étoient  embarraflantes* 
On  s’occupoit  continuellement  à trouver 
quelqu’expédient , qui  favorifàt  l’opinion 
qu’on  vouloit  que  je  confervafle  de  la  bon- 
ne volonté  qu’on  avoit  pour  moi  , & qui , 
facilitât  en  même  terris  les  liaifons  qu’on 
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méditoit  de  former  avec  le  Marquis  de 
Eratica9. 

La  Ducheflc  de  St.  Pierre  étoit  toujours 
celle  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  ce 
parti , qui  continuoit  à la  faire  regarder 
comme  la  confidente  de  la  Reine  & du 
Cadinal , & à vouloir  perfuader  , que  fon 
crédit  étoit  utile  dans  l’un  & l’autre  Ro- 
yaume. On  femoit  avec  foin  ce  bruit  chez 
Mr.  de  Brancas  j & pour  qu’il  fît  plus 
d’impreflion , on  ne  manquoit  pas  de  par- 
ler de  l’étroite  union  qui  régnoit  entre 
cette  Dame  & l’Archevêque  d’Amida , du 
defir  qu’ils  avoient  tous  deux  de  concou- 
rir à celle  des  deux  Couronnes , & du 
plaîfir  qu’ils  fe  feroient  par  conféquent 
de  féconder  les  operations  de  Mr.  l’Am- 
bafladeur. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Mar- 
eillac  ne  ceffoit  de  m’entretenir  du  zele 
que  ces  deux  perfonnes  montroient  pour 
me  rendre  fervice , de  tout  le  bien  que 
le  Comte  de  Rottembourg  difoit  de  moi 
en  France  , & du  tort  que  j’avois  eu  de 
Le  regarder  comme  mon  ennemi. 

Ce  langage  , répété  fi  fouveiit , ne  fai- 
(bit  plus  d’effet  fur  moi.  Je  l’ecoutois  com- 
me celui  des  perroquets  > qui  redifent  per- 
pétuellement la  même  leçon.  Jp  fa  vois  à 
, quai  m’en  tenir,  & je  n’approuvois  ni 
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'fie  condannois  les  avis  & les  reflexions 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  ne  les  emplo* 
yoit  pourtant  point  fans  deflein  > je  ne 
fus  pas  longtems  à m’appercevoir  que  c’é- 
toit  par  cette  raifon  qu’il  me  prefla  d’é-  * 
crire  âu  Comte  de  Rottembourg , d’une 
maniéré  à lui  faire  coruioitre  combien  j’é- 
tois  fenfible  à fon  amitié , & défabufé 
des  faux  préjugés  qu’on  m’avoit  donnés 
fur  fon  fujet. 

La  propofition  fut  admife  fans  peine,' 

Je  n’en  aurois  jamais  à prévenir , par  tou- 
te forte  d’attentions , ceux  dont  j’ai  eu 
les  plus  juftes  fujets  de  me  plaindre.  Mais 
ce  devoir,  que  la  Religion  impofe,,  ne 
s’étendant  pas  jufqu’à  m’aveugler  au  point 
de  croire,  que  ce  que  j’avois  vu  & lu 
n’exiftoit  point , je  crus  pouvoir  ne  pas 
adhérer  tout-à-fait  au  fentiment  du  Com- 
te de  Marcillac , & me  contenter  d’em- 
ployer, en  écrivant  au  Comte  de  Rot- 
tembourg, les  mêmes  exprelRons  dont 
je  m’étois  fervi  en  lui  parlant  avant  fon 
départ  r fans  recourir  à des  explications 
capables  de  détruire  plutôt  que  d’entrete- 
nir les  favorables  difpofitioHS  où  je  le 
fuppbfois  pour  moi. 

Quoique  le  ftile  de  ma  lettre  ne  fût  paj 
tout-à-fait  conforme  aux  confeils  de  Mar- 
çillap,  il  ne  laifla  pas  d’en  par oitre  con- 
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tent,  & de  m’aflurer  de  la  fatisfadîotl 
qu’elle  cauferoit  à Mr.  de  Rottembourg. 
J’acceptai  l’augure  avec  plaifir  -,  & en  re- 
mettant  cette  lettre  (i)  au  Comte  de 
Marcillac,  je  le  priai  de  faire  valoir  à ce- 
lui à qui  elle  s’adrefloit , la  fincerité  de« 
exprefîions  qu’elle  contenoit. 

Son  zele  alla  bien  au-de-là  de  ce  que 
J’en  avois  exigé  : car  non  feulement  il 
m’accorda  la  legere  grâce  que  je  lui  de- 
mandois , mais  il  prit  même  la  peine  de 
répandre , fous  le  prétexte  obligeant  de 
faire  connoître  ma  droiture  , que  j’étois 
convenu  qu’on  avoit  cherché  à m’en  im- 
poser au  ’fujet  de  mes  prétendus  grief* 
contre  le  Comte  de  Rottembourg , & que 
j’avois  avoué  de  >onne  foi  mon  erreur 
à cet  égard. 

Un  pareil  éloge  n’eut  pas  dequoi  me 
flatter.  D’ailleurs  il  me  parut  fufpeâ: , & 
je  ne  tardai  pas  à en  découvrir  le  but. 

Les  partifans  de  la  Duchelfe  de  St.  Pier- 
re , (le  Comte  de  Marcillac  en  étoit  un 
des  plus  zélés  ) defiroient  d’affermir  fon 
crédit  auprès  de  la  Reine,  pour  fe  le  ren- 
dre utile } & leur  intention  étoit'  défor- 
mer pour  cet  effet  entre  cette  Dame  & 
l’Ambaffadeur  de  France  une  intime  cor- 

ref- 

(i)  On  en  trouvera  la  reponfe  à la  fin  de  ce 
HoIüüjç  Eieçu  JnJiifieativçs  K°.  XX XI  II. 
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refpondance.  Pour  faire  reulîïr  ce  projet , 
ces  perfonnes  fe  propofoient  de  commen- 
cer par  éfacer  entièrement  les  préventions 
où  le  Marquis  de  Brancas  devoif  être  , 
fur  ce  que  la  Ducheffe  de  St.  Pierre  pou- 
voit  avoir  fait  pour  retenir  le  Comte  de 
Rottembourg  en  Efpagne , & fur  l’envie 
fimulée  que  celui-ci  avoit  témoignée  -de 
retourner  en  France.Pcrfuadées  que  j’avois 
beaucoup  contribué  à découvrir  au  Mar- 
quis de  Brancas  les  my Itérés  qui  s’étoiei  c 
paffés  } ces  mêmes  perfonnes  vouloient  fe 
comporter  (i  adroitement,  que  le  remede 
'vint  par  celui  qui  avoit  caufé  le  mal  ; & 
que  ma  prétendue  rétractation  de  l’erreur 
où  j’avois  été  pendant  tout  l’hyver , que 
le  Comte  de  Rottembourg  & la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  travaillent  de  concert  à 
me  rendre  de  mauvais  offices  , fer  vit  à 
donner  lieu  au  Marquis  de  Brancas  de 
remarquer,  que  j’ajoutois  facilement  foi 
à des  chimères,  que  je  les  debitois  corn-  * 
me  des  vérités  inconteftables , que  je  m’em- 
barraffois  peu  enfuite  de  convenir  de  mesi 
illufions,  & qu’il  y avoit  par  conféqucnt 
de  l’imprudence,  & même  du  danger , de 
s’en  rapporter  à mes  fuppofitions. 

C’ett  en  fuivant  cette  route  qt/on  efne- 
roit  de  conduire  l’Ambaffadeur  de  Ftanre 
à fe  guérir  lui- même  de  les  préjuges  7 * 
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à concevoir,  des  vues  & de  la  manière* 
,d’agir  de  la  Duchefle  de  St.  Pierre  , une 
idée  cibfolumçnt  contraire  à celle  que  j’a- 
Vois  tenté  de  (ui  en  donner.  En  un  mot  on* 

' fè  promettoit  que  ce  Miniftre  ne  tarderont 
pas  d’appercevoir^  de  quelle  utilité  pou- 
toit  lui  être  l’amitié  de  cette  Dame , & 
qu’il  s’emprefleroit  à la  rechercher. 

Après  tous  les  artifices  que  j’avois  eu  3 
démêler  de  la  part  de  mes  adverfaires  , il 
fie  me  fut  pas  diftùre  de  comprendre,  que 
le  plan  dont  je  viens  de  parler  étoit  une 
fuite  naturelle  de  ce  que  certaines  perfon- 
fies  difoient  à l’avantage  de  ma  bonne  foi.  . - 
Mais  la  prudence , & , j’ofe  le  dire  , mon 
Inclination  , medi&aftt  de  ne  point  aigrir 
les  efprits  , je  fis  femblant  de  ne  m’apper- 
eevoir  de  rien  j me  contentant  de  com- 
fnuniquer  mes  obfervations  au  Marquis 
de  Brancas  , & de  le  prévenir  furies  divers 
ttioyens  que  j’étois  fur  qu’on  employeroit 
pour  nous  défunir.  Il  entra  avec  amitié 
dans  ce  que  je  lui  dis.  Les  aflauts  qu’on 
tommenqa  à donner  pour  me  rendre  fuf. 
pecl  ne  produifirent  pas  alors  fur  lui  l’ef- 
fet qu’on  defiroiu  J’eus  au  moins  lieu 
- de  le  croire , par  la  maniéré  dont  il  écri- 
vit en  France  fur  mon  fujet;  & les  ex- 
traits de  quelques  lettres  qui  me  furent 
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adreflees,  & que  je  rapporterai,  en  fer* 
viront  de  preuves. 

Interrompons  pour  quelque  tems  le  dé- 
tail de  l’opiniâtreté  & de  l’animofité  avec 
laquelle  on  continuoit  de  m’attaquer,  & 
pjjfons  à l’ouverture  du  Congrès  de  Soif- 
fons  , qui  arriva  dans  le  tems  dont  je  parle. 

On  a pu  remarquer , par  la  legere  ex- 
pofition  que  j’ai  faite  de  la  fituation  où 
fe  trouvoient  les  principales  Puidances  de 
l’Europe,  combien  d’interèts , de  vues> 
de  prétentions  & de  droits , il  alloit  être 
queftion  d’examiner , de  modérer  & de  ré- 
gler à Soijjons.  Les  divers  Plénipotentiai- 
res auquel  ce  foin  devoit  être  remis  y étant 
arrivés  fucceflivement , & tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’ouverture  du  Congrès  étant  réglé, 
le  Cardinal  de  F l E u R Y , qui  l’attendoit 
avec  une  vive  impatience,  vint  le  13. 
Juin  1728.  au  matin  à SoilTons  (1),  & 
logea  chez  l’Evêque  de  cette  ville  (2).  Après 
s’être  repofé  quelques  momens  il  donna 
part  de  fon  arrivée  aux  Plénipotentiaires, 
qui  aufli-tôt  lui  firent  leur  vifite  j & dès 
le  foir  du  même  jour  il  la  leur  rendit. 

Le  lendemain  , vers  les  onze  heures  du 
matin , ce  premier  Hfliniftre  & ceux  des 

N Z prin- 

( 1 ) La  Cour  de  France  éto’t  abrs  à Çom- 
Piegne. 
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principales  Puiflances  des  deux  Alliances 
de  Viénne  & d’Hanover , allèrent  en  grand 
cortege  au  Château  , que  le  Roi  Très- 
Chrêrien  avoit  fait  préparer  pour  les  AC- 
femblées.  Le  Comte  de  Zinzendorf 
& le  Barop  Pentenrieder  parurent 
les  derniers.  Ils  furent  reçus  au  bas  de 
PEfcalier  par  l’Intendant  de  Soiflons,  & 
en- haut  par  les  Plénipotentiaires  de  France. 

Dès  qu’ils  furent  entrés  dans  la  piece 
où  la  première  conférence  devoit  fe  te- 
nir , & que  chacun  fe  fut  placé  indiffé- 
remment dans  des  fauteuils  autour  d’une 
table,  le  Comte  de  Zinzendorf 
entama  la  féance  par  un  Difcours , qui 
portoit  en  fubftance  : Qu’entr’autres  mar- 
ques du  defir  fincere  qu’avoit  l’Empereur 
fon  maître  de  procurer  la  continuation  de 
la  tranquillité  & de  la  paix  de  l’Etirope , 
c’en  étoit  une  principale  que  Sa  Maj.  Imp. 
eût  confenti  à la  tenue  du  Cengrès  : qu’El- 
le  étoit  très  fatisfaite  des  foins  employés 
par  M.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  ac- 
célérer un  ouvrage  fi  falutairêj  & que 
l’Empereur  efperoit,  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien concourroit  à y coopérer.  Son  Ex- 
cellence ajouta , qu’on  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  s’en  rapporter  aux  avis  d’un 
médiateur , dont  la  fincerité  & les  bonnes 
intentions  étoient  fi  univerfelleraent  con- 
nues : qu’il  y avoit  eu  certaines  confide- 
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rations  qui  auroient  pu  faire  balancer 
l’Empereur  j mais  que  le  delir  de  voir  : 
éclore  une  paix  générale  l’avoit  empor- 
té fur  toutes  les  autres  vues  & co'nfide- 
rations  : Enfin  que  Sa  Maj.  Imp.  ayant  re- 
marqué les  mêmes  fentimens  favorables 
dans  toutes  les  autres  Puilfances,-  Ellevou- 
loit  montrer  à toute  l’Europe  que  les  fiens 
ne  l’étoient  pas  moins. 

Le  Comte  de  Zinzendorf  ayant  celle 
de  parler , le  Cardinal  de  Fleury  prit 
la  parole.  11  commença  par  témoigner  fa 
gratitude  à Mrs.  les  Plénipotentiaires,  de 
leur  condefcendance  à fe  rendre  à Soilïons 
pour  y tenir  le  Congrès.  Après  quoi  il 
leur  dit,  qu’on  ne  s’aÜembloit  que  pour 
accommoder  les  intérêts  conteltés  , & pour 
clôigner  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  a une 
rupture  ou  diviüon  : Qu’il  n’écoit  pas 
queftion,  pour  le  préfent,  de  réduire  dans 
des  limites  plus  étroites  les  domaines  trop 
étendus  des  quelques  Puilfances,  mais  feu- 
lement de  pacifier  des  troubles  caufcs  par 
jalon  fie , ou  paf  une  défiance  qui  s’étoic 
emparée  de  prefque  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  : Qu’il  ne  feroit  par  difficile  d’y 
remedier , en  y travaillant  avec  des  lèn- 
timens  de  juffice , d’équité  & de  fince- 
rité  , fans  s’arrêter  à un  faux  point  d’hon- 
neur pour  ne  ceder  en  rien  , & fans  prc- 
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ferer  un  petit  intérêt  au  bien  public.  Son 
Eminence  ajouta  , qu’Elle  étoit  témoin  > 
que  tous  les  Miniftres  Plénipotentiaires 
avec  lefquels  Elle  avoit  conféré  , faifoient 
paroitre  tant  de  modération  , & tant  de 
aele  pour  ce  falutaire  ouvrage , qu’on 
avoit  lieu  d’efperer  une  heureufe  iifue  du 
Congrès  : Qu’ils  avoient  donné  d’avancç 
des  marques  de  leur  fagefle  & de  leur  fa- 
cilité, en  éloignant  les  dilputes  pour  le 
rang  & le  cérémonial  , en  banniifant 
'toute  émulation  de  vaine  oftentation  & 
de  luxe  fuperflu  ; chofes , qui , quoique 
peu  importantes  en  elles  - mêmes , pour- 
roient  néanmoins  entraîner  des  fuites  très 
facheufes  : Qu’on  devoir  à préfent  propo- 
ser , avec  le  même  éfprit  de  modération, 
les  griefs  réciproques  , pour  être  traités  & 
accommodés  au  Congrès  : Qu’on  étoit  con- 
venu, que  les  demandes  que  l’on  dévoie 
faire  d’une  part,  feroient  communiquées 
aux  Miniftres  des  Puiiïar.ces  contre  lef- 
quelles  ces  prétentions  feroient  formées, 
pour  y répondre  par  des  raifons  que  les 
Miniftres  refpedtifs  auroient  à alléguer: 
mais  qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  terminer, 
par  des  négociations  à l’amiable,  les  diffe- 
rens  par  rapport  à ces  demandes  , les  Mi- 
niftres des  Puilfances  qui  n’y  auroient  au- 
cun intérêt  dire&ement , employeroient 

leurs 
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leurs  bons  offices,  conjoitément  avec  leurs 
alliés , pour  éloigner  tout  fujet  d’animo- 
fité , & pour  porter  les  parties  à un  ac- 
commodement. Enfin  le  Cardinal  termina 
ion  difcouts  par  avertir  , que  les  répon- 
ses qu’on  feroit  fur  chaque  matière., 
feroient  délivrées  de  part  & d’autre  au 
nom  de  tous  les  Alliés. 

Cette  première  Conférence  fe  paflacn 
complimens , & en  difeours  généraux  fut 
les  affaires  de  la  conjoncture  préfente:  on 
n’entra  dans  aucun  détail  particulier. 

Au  fortir  de  là , le  Cardinal  de  Fleu- 
ry donna  un  grand  dînera  tous  les  Plé- 
nipotentiaires. Le  lendemain  le  Comte  de 
ZlNZENDORFen  fit  autant  i & après 
lui  le  Duc  Je  B o u r non  v iLLt.  Il 
fut  peu  quefiion  de  politique  pendant  c<.s 
premiers  jours  : on  ne  partait  que  de  bon- 
ne chere.  Le  Comte  de  Zinzendorf  traitoit 
•cette  matière  à -fond. 

Pour  éviter  néanmoins  qu’un  Congrès 
annoncé  depuis  fi  longtems  ne  parût  occu- 
pé qu’à  raifonner  fur  de  ragoûts , on  dref- 
fa  , dans  l’intervalle  de  la  première  à la 
fécondé  Conférence,  un  beau  Reglement 
de  Police.  C’eft  le  feul  monument  qui  fub- 
fifte  d’une  fi  fameufe  AlTemblée.  Au  bouc 
jde  quatre  Conférences,  tenues  le  17, 
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Ie2§,  le  29,  & le  30.  Juin  1728.  (i)> 
elle  tomba  dans  une  langueur  dont  elle 
11e  fe  releva  plus.  L’Oracle  qu’elle  con- 
f'ultoit , flatté  de  la  déference , étoit  ce- 
pendant embarrafle  d’être  obligé  fi  fou- 
vent  & fi  publiquement  de  répondre  aux 
queftions  qu’on  lui  faifoit,  ou  de  refou- 
dre les  difficultés  qu’on  lui  propofoit.  Il 
appercevoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  étift 
d’éclairer  fuffifamment  une  fpliere  fi  éten- 
due j que  la  lumière  qu’il  pouvoir  répan- 
dre étoit  examinée  de  trop  près  & trop  at- 
tentivement j & qu’en  la  renfermant  dans 
les  bornes  de  fon  cabinet , il  la  menageroit 
plus  aifcment  & avec  moins  de  rifque. 
C’eft  aulfi  le  parti  qu’il  prit.  D’un  côté 
il  rendit  fes  apparitions  à Soilfons  cour- 
tes & rares  : de  l’autre , afin  d’entretenir 
les  Minières  qu’il  y avoir  attirés  dans  l’o- 
pinjon  des  reffources  qu’il  prépàroit  pour 
concilier  tous  les  partis,  il  promenoit  à 
fa  fuite  , par  tout  où  la  Cour  de  France 
alloit,  quelques  uns  des  principaux  Plé- 
nipotentiaires , fous  le  prétexte  de  tra;- 
ter  avec  eux , plus  à loifir  & plus  fure- 
rement , les  différentes  affaires  qu’on  for- 
mettoit  à fon  jugement  : & il  ne  lailfoit 

paXer 

(1)  On  trouvera  le  Protocole  de  cette  derniè- 
re Conférence  à la  fin  de  ce  Volume  t’teces  Jnjli. 
fictives  is°.  XXXIV. 


VABBÏ  DE  M 0 N TG  ON.  297 
pafler  aux  autres  que  quelques  légers  écou- 
lemens  de  fa  prudence. 

Ce  manege  , auquel  je  ne  fai  quelle  vai- 
ne apparence  de  millere  donnoit  du  relief, 
fe  foutint  pendant  quelques  mois  .*  mais 
au  bout  de  cet  intervalle  chacun  fe  de- 
manda à l’oreille , & enfuite  plus  ou*- 
vertement , ce  qui'refultoit  de  fleurs  cour- 
fes  & de  leurs  conférences  particulières 
avec  le  Cardinal  ? Comme  on  remarqua 
alors  qu’élles  n’avoient  abouti  qu’a  jetter 
par  tout  une  plus  grande  obfcurité  3 plus 
d’embarras  & d’incertitude , le  Chapelet 
défila  peu  à peu,  & les  Plénipotentiai- 
res (O  retournèrent  auprès  de  leurs  Sou- 
■ vç~ 


(1)  En  voici  la  Lifte. 

De  la  part  de  T Empereur. 

/ 1 

Philippe  Louis  Comte  de  ZinzendorfF, 
Jean  Cbrijiopble  Baron  de  Pe^enrieder  , 
& après  fa  mort  **.% 

Le  Baron  de  Fonfcca, 

De  la  part  de  la  France. 

Le  Cadinal  de  Fleury  , 

Le  Alarquis  de  Fenelon  , 

' Le  Comte  de  Brancas  Cereft , 

De  la  part  de  YEfpngt». 

Le  Duc  de  Bournonville  , 

' f 
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\crains  , fans  prefque  avoir  eu  d’autre 
occupation,  que  celle  d’ordonner  des  repas 
ou  de  louer  des  maifons  des  Campagne. 

Les  Miniftres  à' Angleterre , d’ Hollande 
& du  Duc  à'HolJlein  furent  les  feuls  qui 

pré- 


Dom  Alvaro  de  Navia  Ojorio  Marquez  de  Sta. 

Cruz  de  Marcenado , 

Dom  Joachim  liarnachea , 

De  la  part  de  la  Grande  Bretagne 

Mr.  Guillaume  Stanhope, 

Mr.  Howte  "Walpole , 

Mr.  EJiitune  Pointz , 

De  la  part  des  Etats-Généraux 

'Mr.  Corneille  Hop , 
îlt.  Sicco  de  Goslinga., 

Jûr.  EJlienne  Hurregronje, 

• De  la  part  de  la  Suède . - 

De  Baron  de  Sp#re , 

Mr.  Chedda,  #“ 

De  la  part  de  la  RuJJie . 

Le  Comte  de  Golofkin , 

De  la  part  du  Dannemarc. 

Mr.  Scheftedt:, 

De  la  part  de  la  Bologne. 

LeComte  Hojms,  * .• 
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préfenterent  quelques  Mémoires  (i) 
Congrès.  Il  y futaulli  queftion  , à diver- 
fes  reprifes , des  griefs  (2)  qu’avoienc 
le  Prince  d’Ooftfrife  contre  fes  fiijets  , .& 

, ceux  ci  contre  leur  Prince , auxquels  les 
, Etats- Généraux  s’intereiToient  d’une  .pa- 
nière 

_ " * - ~ ' . 

Envoyés  au  Congrès 

De  la  part  de  l’Eleétcur  de  Bavière, 
i Le  . Comte  de  Konigsfeldt, 

De  la  part  du  Duc  de  Lorraine. 

^•Le  Baron  de  Steinville  , 

De  la  part  du  Duc  de  Modene. 

Le  Marquis  Rangoni, 

De  la  part  de  l’Eleèteur;  Palatin.  1 
; Le  Baron  Franken  , 

De  la  part  du  Dyc-d’Ho^w». 

; Le  Comte  de  Baflewitz , 

Députés  de  la  Compagnie  ;d 'OJiçtitïe. 

’ Mrs.  Patyn  & Proly. 

- (1)  On  les  trouvera  à la  fin  de  ce'volume  Fjeçet 
Jujhficativcs  A*.  XXXV.  XXX  VLXX%  fj/J. 
■XXXV  LU.  XXXIX.  XL.  XLl. 

(O  Cette  affaire  traîna  longtems  ,-.&  penf£ de- 
v-venir  ferieufe.  11  faudroit  un  volume  entier  pour 
* .rapporter  les  Ecrits  qu’elle  occ-ifionna*  On,  les 

.-N. .6  - E.Sro^€“ 
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niere  particulière , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 

Les  autres  matières  plus  importantes 
ne  fe  traitoient  que  dans  le  Cabinet  du 
Cardinal.  Il  trou  voit  fon  avantage  à Cui- 
vre cette  méthode.  Les  grands  objets  l’em- 
barrafloient  ou  Pintimidoient  ; rappor- 
tant tout  à la  confervation  de  Ton  auto- 
rité & de  fa  glojre , il  aimoit  le  particu- 
lier , qui  ailuroit  l’une  & l’autre , en  lui 
faifant  éviter  les  objedlions  vives  & im- 
prévues des  conférences  publiques  , & les 
engagemens  qu’elles- pou  voient  lui  faire 
prendre. 

Pour  remplir  cependant  le  perfonnage 
impartial  de  Médiateur,  qu’il  avoit  déliré 
ii  ardemment  de  reprefenter  , il  imagina  de 
propolèr  une  trêve,  qui  tînt  les  Puiflan- 
ces  de  l’Europe  pendant  quatorze  ans 
dans  la  fituation  pacifique  où  les  avoient 
mifes  les  Préliminaires  , & qui  remédiât 
ainfi  à Pimpoflibilité  quetrouvoit  fon  Emi- 
nence à la  conclufion  d’un  Traité  de  paix 
générale.  Voici  ce  que  contenoit  ce  projet. 

Toh- 


trouvera  dans  les  Tomes  IV.  £«f  V.  du  Recueil 
hifiorique  d’Aétes  de  Mr.  Rouflet.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  un  Décret  de  l’Empereur  du  30. 
Aouft  1730. 
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Toutes  les  Puiffances  qui  ont  [igné  les  Pré- 
liminaires à Paris  le  31.  May  1727» 

4 Vienne  le  13.  //</'«  de  h même  année, 
ayant  envoyé  leurs  Minijlres  refpeîtifs  à Soif-  } 
fons  , pour  travailler  à PajfermiJJemcnt  de  la 
p mx  , ^ chercher  les  moyens  les  plus  courts 
& les  plus  utiles  pour  y parvenir  , les  dits 
Minijlres  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

I.  Il  y aura , en  conséquence  du  préfent 
Traité  de  Treve . une  bonne  intelligence , 
une  fincere  amitié , une  tranquillité  par- 
faite entre  tontes  les  parties  contractantes. 

IL  Les  Traités  /i’ Ut recht , de  Raitadt , 

Çfi  de  B.uie  ; le  Traité  de  La  Haye  de  17*7 > 
la  Qiiadruple  Alliance , tous  les  Traités  & 
Conventions  anterieures  de  Cannée  1725  > 
aujji  bien  que  les  Articles  £•?  les  Conven - ' 
fions  [ignées  au  Par  do  le  6.  Mars  de  la  pre- 
feute  année  1728  , feront  la  baze  & le  fon- 
dement du  préfent  Traité } & toutes  les  par- 
ties contractantes  déclareront , qu'elles  les 
confirment  chacune  pour  autant  que  cela  la  • 
regarde , & en  tout  ce  qui  n'y  efi  dérogé  dans 
le  préfent  Traité , comme  s'ils  étaient  ré- 
pétés ici  mot-à-mot  : promettant  de  ne  rien 
faire  , ni  foujfrir  qu'il  fait  rien  fait , qui 
puiffe  y être  contraire , directement  ou  in- 
dire&ement.  > 

111.  Sa  Ma].  Impériale , portée  par  les 
mîmes  motifs  qui  l' engagèrent  à fufpendre  , 

par 
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par  le  premier  Article  des  Préliminaires , 
roëfroy  & le  Commerce  d'Oflende  & des 
Pays-Bas  aux  Indes  pour  l'efpace  de  7.  ans; 
& voulant  donner  une  nouvelle  marque  rie 
fon  amour  pour  la  paix  , de  flon  amitié 
pour  la  République  des  Provinces ■ Unies  des 
Pays-Bas , proroge  & continue  la  dite  fuf- 

penfion  pendant  l'efpace  de années  en 

fus  des  7.  portées  déjà  par  les  dits  Préli- 
minaires : pendant  lequel  teins  en  travaille- 
ra , dans  les  Cours  refpe&ives  des  parties 
contra&antes , à convenir  pour  toujours  des 
- moyens  de  lever  tous  les  obflqcles  qui  pour- 
raient troubler  la  bonne  intelligence  & la 
' bonne  harmonie  entre  Sa  Maj.  Impériale  & 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces - 
Unies  des  Pays-  Bas. 

IV.  Toutes  les  parties  contrariantes  ayant 
fait  de  ferieufes  reflexions  fur  la  nécejflité  de 
maintenir  la  tranquillité  dam  le  Nord 
dans  la  Baffle- Allemagne  1 & ayant  reconnu 
que  cette  partie  de  l'Europe  ne  jouir  oit  ja- 
, mais  d'un  calme  parfait , tant  qu'on  ne  ré- 
glerait pas  des  plaintes  & des  prétentions. , 

, qui , pouvant  éti'c  protégées  par  des  Puijfan- 
ces  confiderables  , pourraient  un  jour  flervir 
de  prétexte  pour  couvrir  de  plus  grandes 
vues  : elles  ont  eftimé  qu'il  était  (Tune  con- 
féquence  extrême , d'examiner  dans  ces  prin- 
. çipes  les  dijferens  qui  font  entre  le  Roi  de 
.JDati- 
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Dannemarc  & le  Duc  ^Holftein  par  rap- 
port au  Duché  cle  Slefwick.  Pour  cet  effet 
il  ejl  convenu  par  le  prefent  Article , qiïil 
fera  vominé  des  Commiffaires  de  la  part  de 

■ toutes  les  parties  intereffées , pour  examiner 

décider  amiablement  de  ces  affaires  > lef- 

- quels  Commiffaires  , pour  cet  effet , s'affem - 
hier  ont  à Hambourg  dans  trois  mois  au  plus 
<■ tard  i £5?  tous  les  Alliés  r effectifs fe  joindront , 

cas  qu'il  foit  nèceffaire , - conferver 

■ la  tranquillité  du  Nord , ^ pour  prévenir 

■ & empêcher  toutes  les  voyes  de  fait. 

V.  Les  Minifires  de  Sa  Maj.  Très-  Chrêt., 

- de  Sa  Mdj.  Psitt. , & des  Seigneurs  Etats - 
• Généraux  ayant  prétendu  , que  dans  le  Trai- 
té de  Commerce  conclu  à Vienne  le  I.  May 

172?.  il  y av$it  plufieurs  claufes  qui  don - 
> noient  atteinte  aux  Articles  des  différent  Trai- 
tés de  Commerce  anteriers  à l'année  1727, 

’ & par  conféquent  confirmés  ci  - dejfus , en 
'•vertu  defquelles  claufes  les  fujets  de  Sa  Maj. 
lmp.  powr ont  prétendre  être  mieux  & plus  - 
y favorablement  traités  queue  le  font  les  fujets 
■-  de  Sa  Maj.  Très-  Chrèt. , ceux  du  Roi  de 
« la  Grande-Bretagne  , ç^1  ceux  des  Seigneurs 
Etats-  Généraux  ,*  les  Minijires  de  Sa  Maj. 

< Cath.  ont  déclaré , comme  ils  déclarent  par 

■ le  préfent  article , que  le  Roi  d'Efpagne  ré  a 
ijatnais  entendu  accorder , par  le  dit  Traité 
<de  Vitmm , aucun,  privilège  contraire  aux 

Trai- 
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Traités  ci-dejfus  confirmés  , ni  donner  aux 
Jujets  de  P Empereur  de  plus  grands  avanta- 
ges que  ceux  dont  jouîjfsnt  les  autres  na- 
tions dans  leur  Commerce  i Sa  Maj.  Imp. 
adoptant  poio- fies  fujets  la  déclaration  ci-dej- 
fus  faite  au  nom  de  Sa  Maj.  Cath. 

VI.  Il  ejl  convenu  pareillement  entre  Sa 

Maj.  Imp.  d'une  part , les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  d’autre  part , qu'en  conféquence 
de  ce  qui  efi  porté  par  le  Traité  de  la  Bar- 
rière j on  conviendra  incejfamment  d'un  Ta- 
rif entre  les  habitans  des  Pays-  Bas  Autrichiens 
& les  fujets  de  la  Grande - Bretagne  , aujji 
bien  que  ceux  des  pays  fournis  à la  Répu- 
blique , & qu'il  Jera  nommé , fans  retarde- 
ment , des  Commijfaires  pour  régler  le  fufdit 
Tarif , lefquels  s'ajfemblewnt  à Bruxelles 
dans  le  tems  qui  fera  réglé  : font  conve- 

nues les  fufdites parties  , de  fixer  le  terme  de 
2.  ans , pour  parvetiir  au  dit  Reglement 
pour  le  dit  Tarif. 

VII.  A l'égard  des  abus , que  Pon  fup- 
pofe  qui  fe  commettent  journellement  dans 
le  Commerce  aux  Indes  & ailleurs  , au  pré- 
judicej tant  des  Traités  généraux  de  Com- 
merce faits  entre  P Angleterre  & P Efpagne , 
que  des  dijferens  privilèges  fpéciaux  i il 
a été  ejlimé  que  cet  examen  emporterait  un 
tems  trop  conftderable , par  la  néceljité  de 
faire  des  recherches  & des  vérifications  , 

qui 

1 
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qui  prolongeraient  trop  U durée  du  Con- 
grès : & en  conféquencc  on  eji  convenu  , 
qu'il  feroit  nommé  de  part  & d'autre  des 
Commijfiires , dans  Pefpace  de  trois  mois , 
à compter  du  jour  de  la  Jignature  du  pré- 
sent Traité  j lesquels  Commijfaires , ajjem- 

blés  à , examineront  à P amiable  & 

de  bonne  foi , travailleront  à remettre , 
s'il  y avait  été  dérogé  , les  affaires  du  Corn- 
merce , tant  aux  Indes  qu’en  Europe  , fur 
le  pied  des  Traités  anterieurs  qui  ont  ré- 
glé le  dit  Commerce.  Les  dits  Commijfaires 
régleront  pareillement  ce  qui  concerne  les 
prifes  faites  r effectivement  en  mer  entre  P Ef- 
pagne  çf?  P Angleterre. 

VIII.  Il  fera  pareillement  nommé  de  U 
part  de  Sa  Maj.  Très - Chrêt. , de  Sa  Maj. 
Catb.  j & des  Etats - Généraux , des  Com- 
mijfaires qui  examineront  généralement  tous 
les  griefs  quelconques , que  toutes  les  dites 
parties  intereffées  auront  à former  refpe (Hi- 
vernent foit  pour  la  refiitution  des  batimens 
Jaifis  ou  enlevés  j foit  par  rapport  au  Commer- 
ce ; & Pexumen , tant  de  ce  qui  ejl  porté 
par  le  prèfent  article , que  par  le  précédent , 
ne  pourra  excéder  le  terme  de  deux  ans. 

IX.  Et  fi , au  préjudice  du  préfent  Trai- 

té , il  étoit  rien  fait  ou  commis , fous  quel- 
que' prétexte  que  ce  foit,  pendant  le  tems 
de qui  put  caufer  quelques  trour 

' blés 
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blés  & hojlilités , ou  interrompre  la  jouiffatt- 
ce  & F exercice  du  Commerce  de  toutes  les 
parties  contraBantes  fur  le  pied  des  Traités 
£5?  Conventions  anterieurs  à l'année  172^, 
& confirmés  ci  dejfus  , meme  pendant  Fc- 
vcamen  qui  fera  fait  en  conféquence  des  Arti- 
cles VII,  & VIII.  duprêfent  Traité  j toutes 
les  dites  parties  contractantes  ^fe  joindront , 
pour  arrêter  de  concert  toutes  les  voyes  de 
fait , & réparer  les  dommages  commis. 

X En  ce  traité  feront  comprifes  toutes 
les  parties  contactantes  ou  invitées  i nom- 
mément les  Epis  de  Suede  & de  Danne- 
marc,  le  Epi  de  Prude,  le  Czar.,  le  Duc 
^’Holftein  , le  Landgrave  de  Hefle-Caflei , 
£5?  Ja  maifon  de  Bavière  Palatine  : les 
parties  contranBantes  fe  refervant  la  liberté 
d'y  comprendre  dans  la  fuite  d'autres  Frin- 
ces  & Etats , félon  qu'elles  en  conviendront 
en  tr' elles. 

Ce  projet  trouva  peu  d’approbateurs. 
L’Empereur  failoit  beaucoup  de  difficultés 
d’admettre  le  II.  & le  III.  Article  dans  tou- 
te leur  étendue.  C’étoit  cependant  ce  que 
les  Puidances  maritimes  exigeoient  , & 
furtout  l’abolition  entière  de  la  Compa- 
gnie d’Oüende. 

L’Efpagne  prétendoit  que  ce  même 
projet  étoit  à certains  égards  trop  vafte  & 

.trop 
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trop  indéterminé , & qu’il  falloit  changer 
:plufieurs  choit  s aux  Articles  II.  VII.  & 
VIII.  Elle  vouloit  auffi  qu’il  y en  eût  un 
particulier , par  lequel  elle  pût  introduire 
des  troupes  Efpagnoles  dans  les  Places  des 
Etats  de  Tofcane  & de  Barme. 

Cette  demande  étoit  rejettée  par  les  Plé- 
nipotentiaires Impériaux.  Ils  alleguoient 
•qu’elle  étoit  contraire  à l’Article  V.  de  la 
Quadruple-  Alliance. 

L’Efpagne  ^n  appelloit  alors  au  Trai- 
té-même que  l’on  citoit  ; elle  montroit  que 
la  France  & la  Grande-Bretagne  étoient 
convenues,  par  un  ArticleTecret , decon- 
fentir  à ce  changement. 

Le  Comte  de  Zin  zentdorf  & le 
Baron  de  F o N seca  (i)  Son  Collègue, 
Sollicités  preiTamment  par  les  minières  de 
ces  deux  Couronnes  de  ne  point  s’oblti- 
•ner  à le  refufer  , ne  s’éloignoient  Jas  ab- 
•folument  de  le  propofer  à l’Empereur } 
mais  en  même  tems  iis  donnoient  peu 
d’efperances , que  leur  rcprefentation  pro- 
-duilit  aucun  citée.  ' 

Cet  article  étoit  fouvent  la  fource  de 
•beaucoup  d’altercations  , d’additions  au 
projet , & d’écluireilTemens  qu’il  falloi-t 

de 

(iVIl  avoit  été  nommé  Plénipotentiaire  , à 
la  place  du  Baron  de  Pente  nb-ikdbr, 
-mort  à SoiJJons  le  z<?.  Juillet. 
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demander  à Madrid , & faire  goûter  en- 
fuite  à Vienne.  L’entreprife  y trouvoit  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  L’Em- 
pereur entrevoioit  l’étendue  des  vues  de 
îa  Reine  d’Efpagne , & les  fuites  qu’elles 
pouvoient  avoir  en  Italie.  Il  lui  paroiffoit 
aufli  imprudent  que  dangereux  de  les  fa- 
vorifer.  Ce  Monarque  repréfentoit , qu’on 
dévoit  être  content  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  fe  prètoit  à tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  au  bien  de  la  paix , fans  s’ea 
prévaloir  au  point  d’exiger  de  lui , qu’il 
confcntit  à des  innovations  que  la  Cour 
cPEfpagne  vouloit  introduire  , contre  ce 
qui  avoit  été  la  baze  du  Traité  de  la  Qtia - 
druple- Alliance-,  <$ue  la  conduite  qu’elle  te- 
noit  étoit  d’autant  plus  furprenante,  qu’elle 
avoit  fait  remercier  l’Empereur  par  le  Duc 
de  Bouruonville,  des  précautions 
(0  avoit  prifes  de  concert  avec  elle 

au 

(i)  Ces  précarrions  confiftoient  : i.  en  un 
Plein-Pouvoir  de  l’Empereur  pour  la  prife  de 
prfTeflion  de  la  Tofcane. 

z.  Un  Refcript  de  l’Empereur  à VElerftrice 
Palatine  Douairière. 

7t.  Un  Mandement  de  l’Empereur  aux  fr.jets 
du  Grand-Duc,  de  reconnoître  l’Infant  Dom 
Car  los  pour  leur  futur  Souverain. 

4.  Un  Décret  de  l’Empereur  au  Sénat  de  Flo- 
rence , pour  mettre  Dom  Carlos  en  poffeflion  de 
la  Tofcane. 

5- 
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au  mois  d’ Avril  & de  May  précédefts  > 
pour  aflurer  à l’Infant  Dom  Carlos 
les  Etats  qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : 
qu’efFe&ivement  ces  précautions  reme- 
iioient  à tous  les  inconveniens  ou  événe- 
mens  qu’on  pouvoit  craindre  en  Efpa- 
gne , & dévoient  convaincre  entièrement 
leurs  Ma).  Cath.  des  finceres  intentions 
de  l’Empereur. 

Quelqu’apparente  que  fuflent  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Ma).  Imp.  & celles 
du  Cardinal  pour  concilier  les  efprits, 
la  Cour  d’Efpagne  ne  démordoit  point 
du  projet  d’introduire  les  troupes  Efpa- 
gnoles  en  Tofcane.  Ce  changement,  di- 
foit-elle  , à ce  que  l’Article  V.  de  la  Qua- 
druple-Alliance  a déterminé,  rendplus  fa- 
cile', ou  plus  difficile  , l’engagement  qu’a 
pris  l’Empereur.  Dans  le  Premier  cas  , ce 
Prince , s’il  agit  de  bonne  foi , doit  être 
bien  aife  d’en  donner  cette  nouvelle  preu- 
ve. S’il  voit  au  contraire  avec  peine  une 

bran- 

ç.  Les  lettres  du  Gonfeil  Aulique  de  guerre 
au  Çomte  Boiromu'e  dk  au  Comte  de 
D-h  aüm  Gouverneur  du  Mi!anois%  pour  prêter 
main-forte  à l’Infant  Dom  Carlos , fi  cela  ctoit 
nécelîaire. 

On  trouvera  ces  Pièces  à la  fin  de  ce  volu- 
me Pièces  Jujlijicativet  H0-.  XLll.  XLlll. 
XLIV . XLV.  XLVl. 
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branche  de  la  maifon  de  Bourbon  s’éta- 
biir  en  Italie,  pourquoi  rejette-t-il  une 
proposition  , qui  s’accorde  avec  fes  fenti- 
meus  fecrets  ? __  ? 

Cet  article  n’étoit  pas  le  feul  qui  em- 
barraflbit  le  Cardinal.  Les  follicitations  du 
Comte  de  Zinzendorî,  pour  ob- 
tenir du  Roi  Très- Chrétien  la  garantie 
de  la  pragmatique  Sandion  , &lesinfinua- 
tion  oppofées  des  maifons  de  Saxe  & de 
Bavière , ne  lui  caufoient  pas  moins  d’in,-  i 
quiétude.  Il  cherchoit  à éluder  les  premiè- 
res, à préparer  de  loin  l’ufage  qu’on  pou- 
voie  faire  des  autres , & à cacher  fort 
de  (Te  in  au-Comte  de  Zinsendorf , afin  de 
ne  point  devenir  fufped  à l’Empereur.  Il 
craignoit  qu’en  travaillant  à s’attirer  la  con- 
fiance de  ce  Prince , il  ne  perdit  peu  à 
peu  celle  que  les  Puilfances  maritimes  lui 
marquoient , & qu’il  ne  rçfultât  de  là  un 
renouvellement  d’intelligence  entre  elles 
& Sa  Maj.  Imp. , qu’il  vouloit  détour- 
ner. D’un  autre  côté  , pour  éviter  que 
l’intérêt  qu’aflfedoit  de  prendre  l’Angle-» 
terre  à la  réuifite  des  deiTeins  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne,  n’unit  trop  étroitement 
cette  Princefle  à cette  Couronne , il  les 
flattoit  également  d’efperances.  Vouloit- 
on  approfondir  la  matière  avec  lui  ? On 
ne  trouvoit  rien  de  décifif  ou  de  réel. 

Afin 
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Afin  de  foutenir  le  titre  d’Arbitre  de 
toutes  les  Puilîances  de  l’Europe  , il  pré- 
tendoit  qu’elles  lui  expofalTent  leurs  droits 
& leurs  prétentions.  On  les  foumettoir  à 
fon  examen  j on  l’accabloit  de  Mémoires  > 
il  les  lifoit  , & ne  décidoit  rien.  Chaque 
Minière  fortoic  d’avee  lui , perfuadé  qu’il 
le  lailïoit  convaincu  de  la  juftice  de  fes  de- 
mandes. S’agidoit  il  d’en  venir  à quelque 
explication  finale?  On  ne  favoit  plus  à 
quoi  s’en  tenir.  Ses  réponfes  étoient  fou- 
vent  équivoques  (1)  ou  démenties  par 
d’autres.  Il  Falloir  prefque  toujours  q’u’il 
les  commentât , aulfi  bien  que  fes  pro- 
melfes  & fes  lettres.  Sans  ce  fecours  elles 
paroifîoient  ambiguës  , & même  contra- 
dictoires. La  refolution  finguliere  qu’il 
fembloit  avoir  prife  de  contenter  tous  les 
partis , n’étoit  pas  accompagnée  des  ref-. 
fources  qu’un  genie  vafte  & étendu  peut 
offrir.  Cette  difette  le  reduifoit  à recourir 

1 à 


(1)  On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume  Pie. 
ces  Jultificatives  N°.  XLV1I.  XLVI1I.  & XllX, 
une  lettre  du  Comte  de.Z  1 n z e n do ü f au 
Comte  de  Kônikseg-Erps;  une  autre 
de  Mr.  Hop  au  Cardinal  de  Fleury,  & 
la  réponfe  de  cette  Eminence.  On  y remarque- 
ra l’embarras  où  Elle  étoit , pour  concilier  ce 
qu’elle  avoit  dit  au  premier  ,j  avec  les  pro- 
mettes qu’elle  avoit  faites  aux  Plénipotentiai- 
res d’Hollande. 
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à des  commiflaires.  Il  en  mettoit  dans  le 
Nord  & dans  le  Sud  , comme  ou  peut  le 
remarquer  dans  fon  projet  de  Treve.  C’é- 
toit  le  remede  à tous  maux  à peu  près 
comme  les  pillules  de  la  Comedie  : & 
c’eft  ainlî  que  le  Congrès  ambulatoire 
de  Soldons,  n’aboutit  qu’à  former  un  efpe- 
ce  de  cahos,  où  tout  refta  confondu  & 
indécis. 

La  Cour  d’Efpagne , qu’on  avoit  fi  vi- 
vement preffée  de  faciliter  l’ouverture  de 
cette  Aflfemblée,  voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l’inutilité  de  fes  operations.  On 
écrivoit  lettres  fur  lettres  au  Cardinal  pour 
s’en  plaindre,  & pour  obtenir  quelque  dé- 
cifion  conforme  aux  vues  de  la  Reine  & 
aux  promefles  de  ce  Miniftre.  Il  n’envo- 
yoit  que  des  projets,  qui  fe  fuccedoient 
continuellement  les  uns'  aux  autres.  On 
chargea  le  Duc  de  Bournonville 
de  les  réduire  à quelque  chofe  de  réel;  mais 
l’entreprife  étoit  impofiible.  Celui-ci  pro- 
mettoit,  à l’exemple  du  Cardinal,  d’am- 
ples moyens  de  fatisfaire  entièrement  leurs 
Maj.  Cath. , & d’expliquer  en  quoi  ils  con- 
fiftoient.  L’impatience  de  les  connoître  & 
d’en  faire  ufage , détermina  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  à lui  ordonner  de  venir 
débrouiller  lui- même  ces  myfteresj  & pour 

hâter 
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hâter  fon  arrivée , la  route  étoit  rem- 
plie de  relais  de  mules.  Il  vint,  on  l’é- 
couta, & l’on  n’en  fut  pas  plus  avancé. 
Sa  diligence  , & tout  ce  qu’elle  dévoie 
produire,  n’aboutit  qu’à  reprendre  au- 
près du  Roi  d’Efpagne  la  fonction  de 
fa  charge  de  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps. 

Quelque  tems  avant  l’ouverture  du 
Congrès  de  Soijfons  M.  Le  Blanc  , 
Miniftre  de  la  guerre , mourut  à Ver- 
failles.  Une  longue  fuite  d’infirmités  , 
eau  fées  par  les  chagrins  qu’il  a voit  elfuy- 
és , ne  lui  lailïbit  goûter  que  bien  impar- 
faitement la  fatisfadion  de  fe  voir  réta- 
bli dans  le  Miniftere.  Sa  fanté  fut  tou- 
jours languiflante.  Les  malheurs  avoient 
fait  une  impreflîon  fur  lui  , que  tout 
l’éclat  de  fon  retour  à la  Cour  ne  put 
détruire.  Je  ne  fai  fi  fa  mort  , qu’on 
envifageoit  comme  prochaine , ne  lui 
épargna  pas  de  nouveaux  défagrémens. 
On  m’écrivit  au  moins  dans  ce  tems-la, 
que  le  Cardinal  de  Fleury , ne  trouvant 
pas  en  lui  une  entière  dépendance,  en 
étoit  mécontent  & dégoûté.  Cette  dif- 
pofition  dans  un  Minilire  abfolu  & pu  f- 
îant,  lui  préparoit  fans  doute  une  fécon- 
dé difgrace.  Mr.  D’  A N G E R V 1 l- 

Tom.  VL  O t 1 E R s 
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L i E R s ( I ) , Intendant  de  Paris  Fut 
fon  fuccefleur.  Je  le  connoiffois  depuis 
loagtems , & j’appris  avec  plaide  qu  il 
remplifloit  une  place  fi  brillante. 

A peine  la  Compagnie  de  commerce 
qui  s’étoit  formée  à Attend  avoit-elle  pa- 
ru , qu’elle  excita  l’attention  & l’inquié- 
tude des  Puiflances  maritimes.  Les  Ecrits 
publics  qui  parurent  à Londres  & à La 
Haye , s’attachèrent  fi  fort  à la  décrier, 
que  le  Roy  de  Dannemarc , qui  1 avoit 
approuvée  & qui  la  protegeoit , chargea 
les  Miniftres  qu’il  avoit  dans  ces  deux 
Cours  de  s’en  plaindre.  Ils  s’aquitterent 
de  cette  Commiflion  j & on  leur  répon- 
dit allez  froidement,  qu’on  travailleroit 
à reprimer  cette  licence.  L’affaire  en  refi 

ta  là.  , 

Cette  Compagnie  ayant  établi  un  Com- 
ptoir à Aliéna  pour  recevoir  les  fouf- 
criptions , le  Roi  d’Angleterre  fit  répan- 
dre dans  Hambourg  un  avertiffement  , 
pour  défendre  à fes  fujets  d’Allemagne 
d’y  prendre  aucune  part  j & affez  peu  de 
tems  après,  le  Lord  Glenorchi,  En- 
voyé 

( i ) On  trouvera  à 1a  fin  de  ce  volume , Pz>- 
cci  JuJii fie atives  Ar«.  L.  ' la  téponfe  qu’il  fit  à la 
lettre  que  je  lui  avois  écrite  pour  le  féliciter 
d’avoir  été  nomme  Secrétaire  d Etat. 
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voyé  extraordinaire  de  ce  Prince  à Cop- 
penhague , & Mr.  d’AssENDELFT, 
Refident  des  Etats-Généraux , piéfente- 
rent  conjointément  à Sa  Maj.  Danoife 
le  Mémoire , fuivant. 

Sa  Majefé  le  Poi  de  la  Grande.  Bre- 
tagne , ^ leurs  Hauies-PuiJJan.es  les  tînt  s 
Généraux  des  Provinces  - unies  , prévoyant 
le  tort  que  la  translation  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Coppenhague  à Alte- 
na  fera  au  Commerce  de  leurs  Sujets  , & 
s' appercevant  avec  chagrin  , que  prefqu'ait 
moment  qu'ils  fe  donnent  tant  d' efforts  pour 
empecher  le  progrès  de  la  Compagnie  d'O  f- 
tende , le  I\oi  de  Dannemarc  leur  bon 
Ami  £5*  Allié , en  érige  une  autre  égale- 
ment préjudiciable  à leurs  fujets  } ont  or- 
donnés à leurs  Soujfignés  Minières , d'en 
faire  des  repréfentations  très-humbles  à Sa 
Majejlé  Danoife  , efperant  de  P amitié  de  Sa 
Majefé , qiCaijfitot  qu'Elle  fera  informée 
du  déplaiftr  que  cette  nouveauté  leur  cali- 
fe , Elle  retirera  le  privilège  accordé  en 
dernier  lieu  à cette  Compagnie  , & la  Dif- 
féra fur  l'ancien  piè  qu'elle  a toujours  fub- 
fiftê  à Coppenhague.  C'ejl  de  quoi  les 
Soujfignés  Minières  prient  votre  Eccellen- 
ce  de  faire  rapport" au  Roi , 0*  de  leur 
O 2,  , pro- 
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procurer  une  réponje  favorable.  Fait  à 
Coppenhague  le  31.  Juillet  1728* 

Signé  Glinorchi 

♦ ^ Assendelït. 

Ce  Monarque  , malgré  fes  liaifons  ave« 
Sa  Maj.  Bric.  & leurs  Hautes- Puiffances , * 
s’excufa  de  confentir  à ce  qu’on  lui  de- 
mandoic  j il  fit  feulement  remettre  la  dé- 
claration fuivante  à leurs  Miniftres. 

• S A Maj.  le  Bgi  de  Daunemarc  , de 
Kurwege  &c.  s'étant  fait  rapporter  ce  qui 
a été  reprêfentè  dans  un  Mémoire  du  31. 
du  paJJ'é , figné  par  Milord  Glenor- 
c H I Envoyé  extraordinaire  du  Rgi  de  la 
Grande-Bretagne , & par  Mr.  d’ A s s EN- 
DE  L F T Befident  de  leurs  Hautes- Puijfan- 
ces  j au  fujet  du  prétendu  tranfport  de  la 
Compagnie  des  bides  Orientales  de  Cop- 
penhague à Altena , a ordonné  de  répon- 
dre au  Lord  GLENORCHI,  que  com- 
me fa  Maj . a donné  au  Bgi  de  la  Gran- 
de-Bretagne toutes  les  marques  imaginables 
de  fon  amitié  fincere , & du  defir  qu'elle 
a de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au 
bien  05*  à davantage  de  Sa  Maj.  & de. 
fes  fujets  y Elle  ejjere  aujjî  que  Sa  Maj. 
Britt.  en  agira  de- même  à fon  égard , 


L'ABBt  DE  MONTGûk.  317 

ne  permettra  pas  qu'on  lui  impofe  des  loix  , 
dans  une  affaire  qui  regarde  le  Commer- 
ce de  fes  fujets , & qui  fera  vue  par  Sa 
Maj.  Britt.  d’un  tout  antre  œil , lorfqu’  El- 
le apprendra  par  fon  Envoyé , que  l’inten- 
tion de  Sa  Maj.  n’a  jamais  été  de  trans- 
férer la  Compagnie  dont  il  ejl  quellion  dans 
Altena , encore  moins  d’y  en  ériger  une 
nouvelle , femblable  à celle  ^’Oftende  : Qu’el- 
le n'a  accordé  à cette  Compagnie  d’autres 
nouvelles  conditions  , que  celles  qui  font 
fondées  fur  P ancien  Oclroy , & fur  le  droit 
incontejlable  qu' Elle  a de  négocier  aux  In- 
des de  la  même  maniéré  que  d'autres  na- 
tions le  font  : Que  ce  Commerce  n'a  pas 
commencé  d’aujourd'hui  ,*  que  l'on  en  ejl 
en  poffejjion  depuis  plus  d'un  Jiecle , fans  y 
avoir  jamais  été  troublé , & fans  que  per- 
fonne  fe  foit  donné  des  mmvemens  pour 
s'y  oppofer  : Qi l'outre  cela  on  ne  f aurait 
produire  un  feul  Traité  , conclu  avec  Sa 
‘ Maj.  ou  avec  fes  prédécejféurs  de  glorieufe 
mémoire  , ' qui  foit  contraire  ou  qui  porte 
défenfe  à ce  qui  a toujours  été  accordé  à 
cette  Compagnie  : Qu'ainft  ce  qu'il  ejl  per- 
mis à d'autres  Puiffanccs  de  regler  en  fait 
de  Commerce , h doit  être  aujjî  à Sa  Maj. 
pour  le  bien  de  fes  fujets.  De  forte  que  l'on 
ne  doute  pas  que  Sa  Maj.  Britt.  , étant 
convaincue  des  raifons  que  Sa  Maj.  a de 

O 3 regler 
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regler  dans  fes  Etats  le  Commerce  de  fes 
Jujets  y £9*  furtout  celui  de  la  Comp.  des 
Indes  dont  il  eji  quefion , fur  le  pied  qu'il 
a toujours  été  Q-j  de  là  maniéré  qu'on  ju- 
gera la  plus  avantageufe  pour  cette  Com- 
pagnie y ne  quitte  Jans  peine  le  fentiment 
contraire  qu'on  pourrait  lui  avoir  fait  con- 
cevoir de  cette  affaire  3 & qu'au  lieu  d'y 
apporter  aucun  empêchement , Elle  foutien- 
dra  plutôt  Sa  Maj.  dans  fes  jufles  inten- 
tions y £5?  dans  les  droits  incontefiables  qu' El- 
le a eus  depuis  plus  d'un  fiecle.  C'ejl  fur 
quoi  Mr.  l'Envoyé  extraordinaire  ejl  prié 
de  faire  toutes  les  repréfentations  favorables 
à fa  Cour.  Et  Sa  Maj.  le  fait  au  refie  af- 
furer  de  fa  bienveuiUance  & protection 
Mpyale.  Fait  à Coppenhague  le  17»  Aoufi 
j 728* 

Signé  Von  Hagen. 

Cette  Déclaration  ne  fatisfaifant  ni  le 
Roi  d’Angleterre  ni  les  Etats  - Généraux, 
ils  prirent  de  concert  la  refolution  de  Eti- 
re de  nouvelles  inftances  au  Roi  de  Dan- 
nemarc , pour  l’engager  à révoquer  l’Oc- 
troy  qu’il  avoit  accordé  à la  Compagnie 
nouvellement  érigée  à Altena.  Dans  cet- 
te vue  le  Comte  de  Chesterfield, 
alors  Ambafladeur  de  Sa  Maj.  Britt.  à 
La-Haye  9 remit  à Mr.  Greys,  qui  y 

rcfi- 
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refidoit  en  qualité  d’Envoyé  de  Danne- 
niarc,  un  aflez  long  Mémoire  au  nom 
du  Roi  fon  maître  & des  Etats- Géné- 
raux , pour  expliquer  les  raifons  que  ce 
Prince  & leurs  Hautes  - Puiflances  avoient 
de  fe  plaindre,  de  ce  que  Sa  Maj.  Da- 
, noife  autorifoit  un  pareil  établifleraenc , 
& pour  demander  en  même  tcms  qu’il 
ccflàt , quelque  nom  qu’on  put  lui  don- 
ner pour  eflayer  de  le  foutenir. 

Cette  Repréfentation  fut  la  derniere 
que  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande  firent  fur  cette  affaire 
Le  bruit  qui  fe  répandit , que  la  Com- 
pagnie d 1 Aliéna  tendoit  uniquement  ^ à 
établir  en  Dannemarc  un  Commerce  d’A- 
dions  femblable  à celui  du  Miffiflipi  en 
France , & de  la  mer  du  Sud  en  Angle- 
térre , dont  ces  deux  Royaumes  s’étoient 
fi  mal  trouvés  > ce  bruit , dis-je  , dégoû- 
ta le  public  de  prendre  part  à cey  eta- 
bliffement  j & le  manque  de  foufcrivans 
le  fit  tomber , mieux  que  toutes  les  rai- 
fons dont  les  Puilfances  maritimes  fe  fer- 
voient  pour  arriver  à ce  but. 

A cela  près  le  Nord  étoit  affez  tran- 
quille. Il  n’étoit  plus  queftion  en  Bÿjjtt 
de  fuivre  les  vaftes  projets  qu’on  avoit 
attribués  à llmperatrice  Catherine 

O 4 en 
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en  faveur  du  Duc  d 'Holjiein  ( i ) fort, 
gendre , ni  de  foutenir  ceux  que  le  Prin- 
ce Me nzikoff  avoit  formés  de  .le 
faire  élire  Duc  de  Courlmde.  Le  Com- 
te d’OsTERMAN  , Gouverneur  du 
jeune  Empereur  Pierre  II,  ne  pa- 
roilfoit  occupé  qu’à  prévenir  les  faélions, 
qui  pouvoient , dans  î’interieur  de  l’Em- 
pire , ébranler  l’autorité  que  fa  place  lui 
procuroit  \ qu’à  entretenir  une  bonne  in- 
telligence avec  les  Puiflances  voifines  , 
principalement  avec  l’Empereur  Char- 
ges VI.  î & qu’à  conferver  les  conquê- 
tes que  la  Ruflie  avoit  faites  fur  la  Perle. 

La  Suède , épuifée'  par  une  longue  & 

. funefte  guerre profitait  de  la  paix  dont 
elle  jouiffoit , pour  rétablir  fa  marine  , 
fes  finances  & fon  commerce.  Elle  évi-  . 
toit  de  donner  le  moindre  ombrage  aux 
Rufliens  & aux  Danois , qui  lui  avoient 

fré- 

( i ) Ce  Prince  , qui , depuis  le  mois  de 
Mars  1721  , avoit  toujours  refidé  à la  Cour  de 
Rulfie , partit  de  Petersbourg  le  ç.  Aouft  1727, 
pour  retourner  dans  fes.  Etats  avec  la  Princeüe 
Anne  Petrovpua  fon  Epoufe.  Elle  mourut  à Kiel 
le  iç.  May  fuivant  , âgée  de  19  ans  & quel- 
ques mo  s.  Elle  étoit  accouchée  le  ar.  Février 
précédent  du  Prince  Charles  Pierre 
Ulrich,  à préfent- futur-fuccefTeur  de  l' Im- 
pératrice de  Ruüie  fa  Tante. 
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fréquemment  appris  de  ne  pas  trop  com- 
pter fur  leur  bonne  volonté.  Son  union 
avec  les  Alliés  d’Hanover , & l’amitié 
( 2 ) de  la  Porte , qu’elle  cultivoit  , 
contribuoient  à maintenir  fa  tranquillité. 

Il  eût  été  heureux  pour  la  Pofbgne  de 
fuivre  cet  exemple.  Mais  elle  étoit  rem- 
plie de  brigues  , qui  ne  tendoient  qu’à 
donner  une  extrême  méfiance  de  l’inti- 
me correfpondance  de  fon  Roi  avec  ce- 
lui de  PrtiJJe.  Le  zele  dont  elle  étoit  ani- 
mée contre  les  Evangélique» , fomentoit 
dans  fon  fein  l’aigreur  & la  divifion  ; 

' & 

( i ) La  Porte  avoit  envoyé  un  Aga  à Stoc- 
kholm, pour  y regler  & faire  payer  les  Dettes 
que  le  Roi  Charles  XII.  avoit  faites  en 
Turquie.  On  foupqonna  à Vetersbourg  & à Vien- 
ne , qu’il  étoit  aufli  chargé  de  quelqu’autre  com- 
mifljon  , & que  depuis  la  paix  que  le  firand- 
Seigneur  avoit  faite  avec  le  Sultan  Asheaff, 
ces  deux  Princes  cherchoicnt  à déterminer  la 
Suede  d’attaquer  la  Ruflie.  Le  Baron  de  C r a s- 
sau,  Envoyé  de  la  Suede  auprès  de  l’Empa- 
reui  Charles  VI.  adOfura  à cet  égard  ce  Mo- 
narque , que  le  fejour  de  l’Aga  à Stockholm  ne 
devoit  caufer  aucun  ombrage  , & que  Sa  ipaj. 
Suedoife  ne  feroit  aucune  démarche  contraiie 
aux  Traités  conclus  entre  l’Empereur  la  Ruflie 
& Elle, 
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& la  refolution  ( i ; que  la  Diete  de 
Groâno  avoit  prife  , de  partager  la 
Courlande  en  Starofties  & en  Palatinats , 
après  la  mort  du  Duc  Ferdinand, 
bleffoit  plufieurs  des  Puiflances  voifines. 
En  un  mot , la  Nation  Polonoife , quoi- 
que li  digne  d’eftime  , facrifioit,  félon 
fa  coutume , * fes  véritables  interets  à je 
ne  fai  quelle  liberté  qui  n’enfante  que 
des  troubles. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  feulement  en 
Pologne  où  Pon  foupçonnoit  que  les  vi- 
fites  que  fe  rendoient  les  Rois  de  Pruf- 
fe  & de  Pologne  cachoient  quelques  myf- 
teres  ; le  Roi  d’Angleterre  > médiocre- 
ment uni  avec  Sa  Maj.  Prulïienne , pa- 
roilfoit  prendre  un  intérêt  particulier  à 
ce  qui  fe  paffoic  à Drefde  & à Berlin  > 
& le  public,  peu  accoutumé  à voir  des 
Rois  former  perfonnellement  entre  eux 
quelque  relation  , fe  perfuadoit  que  cet- 
te nouvelle  maniéré  d’agir  devoit  avoir 
pour  principe  des  affaires  d’une  grande 

irnpor- 

( i ) Ce  fut  en  conféquence  de  cette  refo- 
lution , que  le  Roi  & la  République  de  Polo- 
gne nommèrent  des  Commifiaires  pour  fe  tranf- 
porter  à Mittau.  L'Evêque  d ’Ermelfind  tm 
étoit  le  Préfident.  Ils  firent  'leur  entrée  dans 
cette  Capitale  du  Duché  de  Courlande  le  a 6. 
Àoult  1717. 
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importance.  Je  ne  fai  fi  la  reflexion  é- 
toit  jufte.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  voya- 
ge des  deux  Souverains  de  Pologne  ( i ) 
& de  Pruflfe  n’aboutit  qu’à  faire  répan- 
dre des  Journaux  9 où  les  feces  & les 
amufemens  qu’on  préparoit  à Leurs  Maj. , 
étoient  annoncés  & fpecifiés  d’avance  , 
avec  autant  d’exa&itude  , que  les  arti- 
cles d’une  Réglé  de  Communauté. 

Pendant  qu’on  ne  paroilfoit  occupé  à 
Berlin  que  de  divertiflemens  , les  négo- 
ciations fecrettes  du  Comte  de  Se  CK  en- 
do  RF  alloient  leur  train;  & ce  Minif- 
tre  ne  travail!  oit  point  inutilement  à met- 
tre le  Roi  de  Prufle  dans  les  interets  de 
l’Empereur.  Les  foins  qu’il  fe  donna  à 
ce  fujet  produifirent  un  traité  entre  ces 
deux  Monarques,  qui  fut  ligné”  vers  la 
fin  de  l’année , & dont  les  deux  princi- 
paux articles  portoient , que  Sa  Maj. 
Pruflienne  s’engageoit  à la  garantie  de 
la  pragmatique  San&ion  , & que % l’Em- 
pereur , de  fon  côté  , promettoit  au  Roi 
de  le  mettre  en  polfclfion  du  Duché  de 
Bergue  & de  Juillers  , après  ‘la  mort  de 
l’Eledeur  Palatin , en  foutenant  elfi- 

O 6 cacé- 
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(x)  Le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  Royal 
fon  fils  arrivèrent  à Berlin  le  26  M.iy  172C 
Us  y refterent  jufqu’au  12.  Juin  fuivant 
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eacément  Tes  droits  fur  cette  fucceflion. 

Les  démarches  de  part  & d’autre , qui 
avoient  fervi  de  préparation  à cette  Al- 
liance , quoique  tenues  fort  cachées , n’a- 
voient  pourtant  pas  entièrement  échapé 
à la  connoiflance  des  Alliés  d’Hanover* 
& plus  interclfés  que  perfonne  à obfer- 
ver  ce  qui  fe  pafloit  entre  les  Cours  de  - 
Vienne  & de  Berlin  , ils  s’étoienc  fou- 
vent  plaints  à. cette  derniere  de  fon  rc- 
froidiffement  pour  eux , & des  liaifons 
qu’elle  entretenoit  avec  l’Empereur.  D’aib 
leurs  la  maniéré  dont  le  Roi  de  PrtifTe 
s’étoit  excufé  de  ligner , à l’accefîion  des 
Etats  - Généraux  au  Traité  d’Hanover  , 
avoit  encore  augmenté  les  foupçons  des 
Cours  de  France  & d’ Angleterre:-  Ils  re- 
gjrdoient  ce  Monarque  comme  un  Allié , 
qui  ne  tenoit  plus  à eux  que  par  pure 
bienféance  ; & dans  l’état  critique  où  l'i- 
nutile Congrès  de  SoiJJons  laiifoit  les  af- 
faires çn  Europe  , on  ne  voyoit  pas  avec 
indifférence  le  parti  qu’un  Prince  fi  puif- 
fant  méditoit  d’embraffer , & l’influence 
que  ce  parti  pouvoit  avoir  fur  les  réfo- 
lutions  que  prendroit  l’Empereur  & fur 
les  délibérations  de  l’Empire. 

Pour  prévenir  ces  divers  inconveniens, 
on  elfaya  de  détourner  Sa  Maj.  Pruf- 
fienne  de  foutenir  les  inteièts  de  la  mai- 

fon 
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fon  d’Autriche , en  offrant  de  lui  procu- 
rer des  avantages  fuperieurs  à ceux  qu’el- 
le fe  flaüoit  d’obtenir  de  l’Empereur. 
Mais  les  iollicitations  furent  inutiles.  Cel- 
les qui  venoient  dt  Sa  Ma}.  Britr.  trou- 
voient  dans  le  Roi  de  Prude  une  oppo- 
fition  fecrette  à être  écoutées  , difficile 
à furmonter.  Il  croyoit , d’un  autre  cô- 
té , les  promefles  de  la  France  frivoles 
ou  fufpedles.  Rien  ne  put  le  porter  à 
changer  de  fentiment. 

Cette  fermeté  étant  auffi  agréable  qu’u- 
tile à l’Empereur , il  en  témoigna  au  Roi 
de  Prude  une  vive  reconnoidance  v & 
les  adurances  de  tenir  exadlement  les 
promed’es  qu’on  lui  avoit  faites  ne  fu- 
rent point  épargnées.  Cependant  on  s’eft 
plaint  ( I ) , quelques  années  après  , 
de  leur  peu  de  folidité.  L’intérêt  préfent 
eft  prefque  toujours  ce  qui  les  rend  fin- 
ceres.  Exige  t-il  qu’on  change  de  langage 
& de  conduire  ’i  II  fournit  bientôt  le 
moyen  de  juftifier  la  variation.  Le  di- 
Bum  du  bon  Roi  Louis  XII. , que 
fi  la  bonne  foi  fe  perdoit , on  devrait  la 

retrou- 

( i ) Dans  un  Refcript  du  Roi  de  Pruffc  au- 
jourd’hui régnant,  à l'on  Mi  ni  lire  à la  Diete  de 
Rutisbonne. 
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retrouver  dans  la  bouche  des  Souverains  , 
paroic  à prefent  une  maxime  bien  Go- 
thique. ' On  fe  contente  d’en  re^erer  l’an- 
cienneté i mais  on  ne  fe  fait  pas  beau- 
coup de  fcrupule  ( I*)  de  ne  pas  la 
fuivre. 

Ç’étoit  avec  jufte  raifon  que  l’Empereur 
avoit  -travaillé  à gagner  le  Roi  de  Prufle. 
La  Gtuation  ( 2 ) incertaine  des  Turcs  & 
des  Perfans  avec  les  Rufïiens , lui  faifoit 
defirer  de  tenir  l’Occident  tranquille.  Pour 
cet  effet  il  paroifibit  néceflaire  d’enlever  à 
la  Ligue  d’Hanover  un  Allié  puilfant.  Le* 
vues  que  Sa  Maj.  Imp.  avoit , d’engager 
l’Empire  à garantir  la  pragmatique  San- 
ction , ne  pouvoient  gueres  réuflir , fi  le 
Roi  de  PrufFe  les  contrarioit.  On  levoit 
cet  obftacle  en  s’unifiant  à lui  j & indépen- 

dem- 

( I ) ...  .1  Fugêre  pudor  , verumque  , 

jidefque  : 

ln  quorum  fubiere  kcum  fraudefque  , doliqne , 
Jnpdiaque  > vis , amor  fceimitw  bnbeudi. 

Ovid  Metam.  bib.  1. 

( 2 ) On  craignoit  que  la  paix  que  ces  deux 
PuifTances  de  l’Orient  avoient  conclue  entre  el- 
les , ne  fût  fuivte  d’une  déclaration  de  guer- 
re à la  Ruffie,  auquel  cas  l’Empereur  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  fouterir  cette  derniere  , 
conformément  à l’article  Vl.  du  Traité  figné 
à Vienne  le  6.  Aoulk.  1726,  entre  Sa  M.  lmp.  • 
& rimperatiice  Ci  a t||h  eiini, 
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demment  de  ces  avantages , on  ôtoit  au 
Parti  Proteftant  à R&tisbonne  fon  principal 
prote&eur,  & à divers  Princes  ( I ) d’Al- 
lemagne , qui  fe  difputoient  avec  aflez  de 
vivacité  , tantôt  quelque  prérogative , & 
tantôt  quelque  droit,  le  moyen  de  s’at- 
tirer la  protedion  de  Sa  Maj.  Pruflienne,  . 
& d’augmenter  les  divifions  qui  parta- 
goient  alors  l’Empire. 

On  auroit  peine  à croire , fi  des  Ades 
publics  ne  le  prouvoient,  que  celles  qui 
caufoient  alors  le  plus  d’embarras  à l’Em- 

, pereur , 

( i ) L’Eledeur  Palatin  folliciloit  la  dignité 
d’Architreforier , vacante  par  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  Geoige  1.  Il  prétendoit  qu’elle 
devoit  être  réunie  à fon  Eledorat , en  confé- 
_ quence  de  certaines  feferves  & conventions. 

L’Eledeur  de  Bavière  revendiquoit  le  titre 
d’Archiefcuyer  tranchant , que  le  Roi  G e o r- 
g b 11.  donnoit  à l’Eledeur  Palatin.  S.  A Eled. 
prétendoit , qu’il  lui  appartenoit  depuis  l’an 
162  t. 

Le  Baron  de  Dehn  avoit  préfenté  un  Me. 
moire  de  la  part  du  Duc  de  Brintfveik-Wol- 
fcnbuttel  fon  maître,  tendant  à prouver,  que 
ce  Prince  étant  devenu  le  plus  âgé  de  la  mai- 
fon  de  Brunfwik~Lune bourg  -,  le  droit  de  Con- 
diredion  dans  le  Cercle  de  la  Baffe -Saxe, 
de  concurrence  dans  la  députation  à la  Diete , 
de  preféance  fur  tous  les  Députés  de  fa  mai- 
fon  , de  voter  avant  eux  &c.  lui  appartenoit. 

Le  Prince  de  Suitzbub  avoit  fuit  diftribuer 
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pereur , procedoient  du  zele , aufli  amer 
que  malentendu,  des  Catholiques  & des 
Proteftans , dont  j’ai  déjà  fait  mention. 
Un  coup  de  chapeau  refufé  par  hazard  , 
ou  autrement , à une  image  , devenoit 
pour  les  premiers  un  grief  que  rien  ne 
pouvoit  excufer.  Le  paflage  d’une  Pro- 
ceflïon  fur  un  territoire  Proteftant , dix 
pas  au-de-là  des  bornes  qui  étoient  pref_* 
critcs  , paroifloit  aux  autres  une  ufurpa. 
tion  intolérable.  On  fe  chicanoic  perpé. 

tuel. 

/ 


un  Ecrit,  pour  prouver  fes  droits  à la  fuccef- 
fion  de  Bergue  & de  Julien  ; & le  Comte  Pa- 
latin de  Sultzbacb  , pour  être  introduit  dans 
1^  Diete. 

Le  Prince  d 'Anhalt  avoit  délivré  une  pro- 
teftation  au  Directoire  de'  Mayence, contre  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  fujet  de  la  Pac- 
ceffion  du  Duché  de  Saxe- Lcrmmhourg , qu’il 
prétendoit  lui  être  dévolue  de  droit , fuivant 
les  Confti.tutions  de  l’Empire  & la  difpofition 
du'  droit  féodal.  Le  même  Prince  fe  plaignoit 
aufli , de  ce  que  Sa  Maj.  Briet,  eût  piis  fian- 
ce & voix  dans  le  College  des  Princes  pour 
cè  Duché. 

On  a déjà  fait  mention  de  ce  qui  concer- 
noit  l’affaire  de  Zvoingittberg  & celle  de  Met- 
faubourg : il  faudroit , comme  on  l’a  dit,  des 
volumes  entiers  pour  rapporter  toutes  les  piè- 
ces qui  y ont  rapp-  rt.  On  laifTe  ce  détail  à 
feux  qui  écriront  i’hiftoire  du  tems. 
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tuellement  fur  des  bagatelles  ( 1 ) qui 
meritoient  plutôt  la  rifée  que  la  moindre 
attention.  On  fe  faifoit  un  mérité  d’une 
animofité  inexcufable.  En  un  mot , la 
Diete , autant  que  le  Confeil  Aulique , 
ne  pouvoit  fuffire , ni  à écouter , à exa- 
miner & à regler  les  plaintes  ou  les  re- 

pre- 

( 1 ) Les  Proteftans  de  Vetzlar  fe  plaignoient 
de  ce  que  les  Procédions  des  Catholiques  étoient 
deve/iues  arbitraires.  Le  Corps  des  Evangéli- 
ques prit  la  refol  ution  de  faire  à ce  fujet  une 
reprefencation  à l’Empereur , & d’engager  en 
même  tems  le  Landgrave  de  Hejfe-  Darm* 
Jiadt , à envoyer  en  qualité  de  Colonel  du  * 
Cercle  quelques  troupes  à Gmnjîadt  pour  re- 
médier à cet  abus. 

Les  Reformes  du  même  lieu  de  Gruufladt 
prétendoient  , que  les  Luthériens  les  chica- 
noient  continuellement  fur  le  droit  de  fepul- 
ture  dans  leur  cimetière  : ils  vouloient  le  main- 
tenir , & les  autres  follicitoient  pour  qu’on  le 
leur  ôtât.  Les  premiers  ne  jugeoient  point  à 
propos  que  l’on  fonnât  les  cloches  dans  les 
enterremens  : les  Luthériens  étoient  d’un  avis 
contraire.  Ils  avoient  enlevé  un  enfant  des 
Reformés  , que  fon  pere  avoit  fait  porter  dans 
leur  cimetiere»:  des  .injures  on  en  étoit  venu 
aux  coups  ; 5c  en  figne  de  victoire  on  avoit 
enterré  le  corps  au  fon  des  cloches.  Les  Re- 
formés confentoient  d’abandonner  leurs  morts 
fous  protellation , & en  attendant  que  l’Empe- 
reur y eût  mis  ordre.  La  ceiïion  fembloit , non 
fans  raifon  , fort  à charge  aux  Luthetiens. 

Les  Proteftans  d 'HildeJ'heim  avoient  dreffé 


, v . 
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prefentations  de  quelques  Moines  , dô  ~ 
quelques  Ecclefiaftiques , de  quelques  Mi- 
niftres,  ou  même  de  quelques  pedanj 
maîtres  d’école , ni  à prévenir  les  fuites 
dangereufes  qu’elles  pouvoient  entraîner. 
Ne  feroit  il  pas  plus  aifé  d’éviter  de 

part 

on  faSum  contre  les  Religieux  du  Couvent 
de  St.  Godbard  : & d’autres  Communautés  Ca- 
tholiques feculisres  ou  regulieres  de  diverfcs 
villes  de  l’Empire  accufoicnt  les  Proteftans  , 
de  réfuter,  contre  ce  qui  fe  pratiquoit  &’étoit 
ordonné,  d’oter  le  Chapean  quand  les  Procef- 
ffons  pafloient,  & de  joindre  fouvent  à cet- 
te irreverence  des  paroles  injurieufes. 

Le  Conüftoire  Reformé  de  Heidelberg  repre- 
fentoit,  que  les  Luthériens  privoient  ceux  de 
fa  Communion  du  Bourg  de  Robrbacb  du  li- 
bre exercice  de  leur  Religion , dont  ils  jouïf» 
foient  paifiblement  depuis  1681  ; & qu’on  pouG 
foit  la  dureté  à leur  égard  jufqu’à  leur  réfuter 
de  faire  batizer  leurs  enfans  par  un  de  leurs 
Miniftrcs. 

Ces  divers  griefs  occupoient  tellement  le 
Prince  de  Furstemberg  principal  Coin- 
miffaire  de  l’Empereur  à la  Diete  de  Ratis- 
honne , & les  autres  JYlimftres  des  Princes  de 
chaque  Communion  , qu’à  peine  pcuvoient-ils 
vaquer  à l’examen  d’autres  affaires.  On  fe 
convaincra , en  lifant  les  Ecrits  qu’on  publioit 
de  part  & d’autre  dans  ce  teins  - là  > encore 
mieux  que  par  ce  que  je  rapporte , qu’un  zé- 
lé fans  prudence  & fans  charité  , dégénéré 
prefque  toujours  en  un  fanatifme  ridicule  & 
infenfé.  . 
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part  & d’autre  de  donner  des  fcencs  fi 
peu  édifiantes  , en  faifant  plus  d’attention 
à ce  que  notre  Seigneur  répondit  à fes 
Difciples  , lorfqu’ils  voulurent  faire  tom- 
ber le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains 
( 1 ) , qui  refufoient  de  le  recevoir.  Mais, 
par  malheur , ce  n’eft  que  bien  rarement 
que  l’on  s’attache  à imiter  cette  douceur 
( 2 ) inaltérable.  C’eft  elle  pourtant  qui 
gagne  les  cœurs  i c’eft  elle  qui  attire  la 
confiance,  & qui  contribue  puiflammcnt 
à faire  recevoir  la  vérité.  Les  mouvemens 
( 3 ) impétueux  & indifcrets  d’une  hu- 
meur fevere  & farouche  que  l’on  prétend 

(4) 

( 1 ) Jefut  faciem  fuam  firmavit  ut  iret  in 
Jerufalem  j fef  mijit  nuntioi  ante  confpe&um 
fuum  : £«?  euntes  intravenint  in  civitatem  Sa - 
maritanorum , ut  parurent  iUi  , £c?  non  rece- 

perunt  eum Ctim  vutijjent  autem  difei- 

puli  ejus  Jacobiu  £çf  Johannes , dixerunt  : Do- 
mine vif  dicumus  ut  ignis  drfeendat  de  ca/o  , 
£?  coufwmt  itlos  ? Et  converfiu  increpavit  il- 
bs  , dicens  : NefcitiSm  eu  jus  fpiritus  e/tis  ; filins 
bominis  non  venit  animas  perdere , fed  falvare. 
Luc.  c.  IX. 

( 2 ) Potentior  omnino  eft  oratio  mitis , quant 
violenta.  Ilom.  ç6.  S.  Chryf.  in  Matth. 

Non  cogit  C brÿius  5 Jed  bortatur  indulgent 
nobis.  Id.  ibid. 

( î ) Ira  vir . jujhtiam  Dei  non  operatur. 
Jac.  c.  1.  v.  io. 
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( 1 ) cationifer,  ou  d’une  pieté  peu  éclairée, 
rebuttent  tous  ceux  qui  les  apperçoivent. 
On  ne  convainc  perfonne , à moins  d’un 
miracle  de  la  grâce , par  la  violence  & 
par  les  tourmens.  On  réduit  feulement 
les  hommes  à démentir  intérieurement  , 
ce  qu’ils  font  forcé  de  prononcer  par  la 
crainte  ou  par  la  douleur.  Il  paroit  que 
c’eft  ainfi  que  penfoit  un  grhnd  Pape 
(2)  j lorfqu’écrivant  à l’Evèque  de  Conf- 
tantinople  , qui  employoit  les  moyens 
dont  je  parle,  pour  convertir  les  Ariens  * 
il  lui  difoit  : Nova  & inaudit  a ejl  pradi- 
catio , qu&  vn'beribus  exigit  jidem.  L’agita- 
tion dans  les  Efprits , qui  fe  manifeftoit 
à la  Diete  de  Ratisbonne  entre  les  diffe- 
rentes Communions,  m’a  conduit  infen- 
fiblement  à cette  reflexion. 

La  mort  de  l’Evêque  à’Ofnabrufç,  qui 
furvint  pendant  que  cette  agitation  du- 
roit,  ne  fervit  pas  à la  calmer , par  les 
brigues  qu’elle  excita  de  la  part  de  ceux 
qui  fouhaittoient  de  remplir  fa  place.  Ce 

Prince  , 

( 1 ) Qtiis  fapiens , £s?  tlifciplinatru  inter  vos  ? 
Ojhitiiat  ex  Posta  converfaiione  operationejn  Jutint 
in  m mfuetudine  fapienti.e  ,•  qnod  fi  zehtm  ama- 
rum  habetis , noüte  gloriari.  Jac.  c 111.  r.  1$, 

& 14. 

( 2 ) S.  Greg.  Pap.  ad  Epile.  Conftantino- 
politanum.  - •< 

' / 
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Princfc,  le  plus  jeune  des  freres  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  , s’appelloit  Eli- 
jies't  Auguste.  Il  portoit  le  titre 
de  Duc  d’îor^,  & avoit  été  élu  Evêque 
& Prince  d’Ofnabruk  en  1716,  après  la 
mort  du  Prince  Charles  Joseph 
de  Lorraine  Electeur  de  Treves.  On  fait 
que  cet  Evêché,  félon  la  paix  de  Wejl- 
phalie  , eft  alternatif  entre  un  Catholique 
& un  Luthérien.  Ce  fut  le  14.  d’Aouft 
qu’il  décéda,  âgé  de  y 4 ans.  Il  étoit  cha- 
ritable , & ne  permettoit  point  qu’on  ftï 
de  la  peine  à fes  fujets , ni  que  l’on  ufât 
de  la  moindre  violence  contre  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  payer  les  impôts. 
L’éloge  le  plus  véritable  d’un  Souverain 
fera  toujours  fondé  fur  de  pareils  fenti- 
mens  d’humanité.  Le  Chapitre  d’Ofna- 
bruk lui  donna  pour  fuccelfeur  , environ 
deux  mois  après,  le  Prince  Ceement 
Auguste  Marie  de  Bavierct  Ele- 
cteur de  Cologne . » C’étoit  le  Comte  de 
Plettemberg  que  S.  A.  Electorale 
avoit  chargé  de  ménager  fon  élection.  • 
Quand  il  revint  d’Ofnabruk  à Renham , 
où  elle  fe  trouvoit , elle  lui  fit  préfent 
d’une  tabatière  d’or  enrichie  de  Diamans,  ' 
& qui  contenoit , avec  le  Portrait  de  cfe 
Prince,  une  affignation  de  vingt-mille'  Ecus.  » 
Pour  interrompre  un  peu  l’ennuyeux 

détail 
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détail  des  tracafleries  interminables  aux- 
quelles j'étois  expofé , j’ai , félon  l’or^ 
dre  que  je  me  fuis  prefcrit , rapporté 
fommairement  la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  principales  Puiffauces  de  l’Eu- 
rope avant  & pendant  le  Congrès  de  Soif- 
Ions.  Je  reviens  à préfent  à c«  qui  eoa- 
cernoit  la  mienne , c'eft  à dire  à la  fuite 
de  ce  qui  fe  pafloit  en  Efpagne  à mon  fujet. 

, On  a vu  par  ce  que  j’ai  dit  précé- 
demment , que  les  tentatives  que  l’on 
coramençoit  à faire  à Madrid  pour  pré- 
venir le  Marquis  de  Brancas  contre  moi , 
ou  pour  jetter  entre  nous  quelque  fc- 
menee  de  difcorde , avoient  mal  réuflï , 
& que  nous  continuions  à vivre  dans 
une  parfaite  intelligence.  Je  prenois  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  me 
di&oit  pour  la  foutenir  ; mais  j’avois  à 
combattre  des  Ennemis  opignâtres  & ru- 
fés.  L'efperance  de  s’attirer  Ta  prote&ion 
du  Cardinal  en  me  delfervant , & de  jouer 
enfuite  un  rolle  chacun  à fa  façon , les 
rendoit  peu  fcrupuleux  fur  le  choix  des 
moyens  qui  dévoient  fervir  à la  reuffite 
de  leur  projet.  Je  ne  le  lailfois  point 
ignorer  au  Marquis  de  Brancas.  Il  con- 
tinuoit  à tenir  bon  contre  les  alfauts  qu’on 
lui  donnoit  pour  le  gagner  ; & comme 
il  avoit  rifqué  d’être  la  vi&ime  des  in- 
trigues 
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trigues  des  principales  perfonnes  qui  m’é- 
toient  contraires,  il  paroifloit  toujours 
répugner  à de  s’en  rendre  l’aflocié. 

Depuis  qu’à  mon  retour  de  France 
on  m’avoit  donné  une  gratification  de 
cinq  cent  piftoles  , je  n’avois  rien  reçu 
de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fecours  n’a- 
voit  qu’aidé  à l’achat  d’un  équipage  & aux 
autres  fraix  d’un  établiflement.  Ce  n’étoit 
que  de  mon  propre  revenu  que  je  fub- 
fiftois  à Madrid  ; & il  ne  pouvoit  fuffi- 
re  à la  dépenfe  que  j’étois  obligé  de 
faire  , furtout  depuis  qu’une  partie  de 
ma  penfion  avoit  été  retranchée.. 

Cette  fituation , que  l’on  ne  connoif- 
foit  quÜmparfaitement , me  détermina  à 
prendre  quelques  mefures  pour  éviter  les 
embarras  où  elle  pouvoit  me  jetter.  Je 
crus  devoir  demander  un  peu  plus  pref. 
famment  qu’on  décidât  de  mon  fort;  & 
afin  qu’on  fe  defabufàt  de  l’opinion  où 
l’on  étoit  peut  être , que  j’étois  en  état 
d’attendre  les  grâces  qu’on  m’avoit  pro- 
mifes,  & qu’il  ne  s’agifloit  que  d’un  fur- 
çroit  d^pulençe,  dont  il  m’étoit  facile 
de  me  pafler,  j’expliquai  dans  un  Me- 
moire  en  quoi  conGftoit  le  bien  dont  je 
jouïffois  alors.  Quoiqu’il  n’eût  encore 
fouffert  que  la  fouftradion  des  mille  Li- 
vres qu’on  venoit  de  retrancher  de  ma 

peru 
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penfion , l’expofé  ne  laifloit  pas  de  me 
mettre  à l’abri  du  foupçon  de  cupidité , 
dahs  la  demande  que  je  faifois  de  quel- 
que fecours. 

Mon  Mémoire  s’adrefloit  au  Roi  : mais  « 
par  malheur  ce  Prince  ne  fortoit  plus  de 
fa  chambre  ; & fans  être  malade , 1« 
chagrin,  difoit-on,  de  ne  pouvoir  abdi- 
quer une  fécondé  fois  la  Couronne  & vi- 
vre dans  la  retraite , l’avoit  porté  de  s’en 
ménager  une  au  milieu  de  fon  Palais  inac- 
ceflible  aux  Courtifans.  Cette  circonftan- 
ce  me  mettoit  dans  l’impolTibilité  de  lui 
parler, »ni  à la  Reine,  qui  ne  le  quit- 
toit  point.  Il  falloit  necelfairement  re- 
courir à l’Archevêque  tfAmida , fur  le- 
quel il  étoit  inutile  de  compter  ,*  ou  im- 
plorer les  bons  offices  du  Marquis  D E 
la  Paz,  qui , quoique  plus  réel , crai- 
gnoit  de  fe  compromettre  avec  le  Car- 
dinal en  s’employant  pour  moi. 

Ces  divers  inconveniens  ne  me  rebu- 
tèrent pourtant  pas.  Je  priai  le  Prélat  de 
prefenter  mon  Mémoire  à la  Reine , & 
le  Marquis  de  la  Paz,  de  l’appuger  au- 
près de  leurs  Maj.  quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit.  Tous  deux  me  promirent 
de  s’interefler  véritablement  à me  faire, 
obtenir  ce  que  je  fouhaittois.  Cependant 
l’Archevêque  me  fit  certaines  obje&ions , 

qui 
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qui  me  parurent  tendre  à gagner  du  tems, 
,fous  le  prétexte  fpecieux  de  ne  pouvoir 
trouver  le  moment  d’entretenir  la  Rei- 
ne ; & j’eus  tout  lieu  de  conjecturer , 
que  s’agiffant  d’une  grâce  qui  devoit  me 
rendre  le  fejour  de  Madrid  agréable,  il 
lui  coutoit  de  contribuer  à me  la  procurer. 

Ce  qui , je  crois , embarrafloit  le  plus 
le  Confeffeur  de  la  Reine , étoit , que 
je  fuppliois  Leurs  Maj.  dans  mon  Mé- 
moire, de  vouloir  bien  m’accorder  une 
partie  des  appointemens  dont  jouiffoient 
ceux  qu’on  deftinoit  à que'que  Ambaf- 
£ide.  Il  comprenoit  que  cette  maniéré  de 
m’expliquer , & de  me  regarder  toujours 
comme  compris  dans  ce  nombre , rap- 
• pelloit  non  feulement  le  fouvenir  des  pro- 
i méfiés  qui  m’avoient  été  faites  , mais  fer*. 
j voit  de  plus  à m’aquerir  un  nouveau 
! droit  d’en  demander  l’entier  accompli!^ 
i fement. 

. C’cft  furtout  ce  qtfe  le  parti  qui  m’é- 
toit  contraire  , & qui  trayailloit  à s’atti» 

, tirer  la  confiance  du  Cardinal , vouloir 
empêcher.  Il  faifoit  envifager  au  Prélat 
comme  un  moyen  infaillible  d’obtenir  cet^ 

» te  confiance  , celui  d’empêcher  que  je  ne 
fuife  employé.  Ce  point  de  vue , qui. 
favorifoit  l’extreme  envie  qu’il  avoit  d’ê-, 
tre  Cardinal , fooit  toute  (on  attention  * 
, ?om.  1%  P St 
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& eomme  ni  lui , ni  ceux  à qui  il  était 
livré,  ne  trouvoient  rien  dans  ma  con- 
duite qui  pût  m’attirer  une  difgrace , ils 
fe  renfermoient  à m’attaquer  par  une  gucr-  , 
rc  de  chicane , c’eft- à-dire , à me  faire 
efluyer  aflez  de  defagrémens  particuliers, 
pour  que  , dégoûté  & piqué  , je  quittaffe 
de  moi  même  la  partie,  ou  qu’au  moins 
fe  ne  pufl’e  me  foutenir  faute  de  refiources. 
Ce  plan  paroiflant  le  feui  qui  pût  con- 
duire à fe  défaire  de  moi,  les  partifans 
du  Cardinal  fe  déterminèrent,  à le  fuivre, 

‘ mais  afin  d’en  cacher  la  noirceur  fous 
une  apparence  de  juftice  , on  convint  de 
m’attirer  une  grâce , qui  fit  juger  au  pu- 
Jblic  qu’on  n’avoit  point  rejetté  une  re- 
prefentation  aufli  jufte  que  la  mienne  , 
mais  qui  dans  le  fonds  ne  fervît  qu’à  me 
Jetter  dans  un  plus  grand  embarras  par 
ion  inutilité,  & par  l’impoflibiüté  oùel- 
Jc  me  reduiroit  de  me  plaindre. 

• Soit  que  l’on  crût  en  Efpagne  qu’il  é- 
jtoit  au-deffus  d’un  aufli  grand  Monar- 
que que  le  Roi  d’Efpagne  d’ascorder  d« 
petits  bienfaits,  ou  que  ce  fût  par  une 
luite  de  la  générofité  naturelle  à la  na- 
tion Efpagnole,  on  ne  faifoit  guere  plus 
de  difficulté , quand  on  vonloit  donner 
line  penfion  à quelqu’un,  de  le  gratifier  d’u- 
%£  de  cinq  çent  piftoles,  que  d’one  de  cinq 
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€fcnt  Livres.  On  alloit  même  affez  volon- 
tiers au-de-là.  Mais  l’effet  d’une  telle  lar- 
gefle , quand  il  n’étoit  point  afligné  fur 
des  bénéfices,  ou  fur  de  certains  fonda 
folides  étoic  de  peu  de  durée.  Il  n’abou- 
tiffoit  ordinairement  qu’à  faire  jouir  du  ti- 
tre honorable  de  penfionnaire  du  Roi  9 
Sz  qu’à  mettre  en  droit  de  reprefenter 
fouvent  qu’il  ne  produifoit  rien.  Ce  fut? 
cette  opulence  imaginaire  qu’on  confen* 

4it  de  me  procurer  > & dans  l’efperanco 
que , l’acceptant  avec  joye , je  tombera» 
infailliblement  dans  le  piege  qui  m’etoib 
tendu,  on  me  fervit  avec  zele. 

L’intention  de  Leurs  Maj.  étoit  de  me 
faire  du  bien,  & d’une  maniéré  effica- 
ce. L’Archevêque  d’Amida , qui  le  fa« 
voit  de  relie,  mais  qui  fuivoit  ferupu- 
Jeufement  les  confeils  de  ceux  qui  pen- 
ioient  différemment  fur  mon  fujet , tra-' 
vailla/à  l’inftigation  de  ces  derniers,  à 
perfuader  à-  la  Reine  , qu’une  penfion 
^quivaloit  à peu  près  à la  grâce  que  je 
r»  fouhaittois}  & fur  cet  expofé  Sa  Majef- 
* té , qui  ne  pouvoit  connoitre  les  vues  de 
celui  qui  lui  parloit,  parut  détermine® 
à me  l’accorder.  Neanmoins  comme  ce 
n’étoit  pas  ce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoire , on  s’avifa , heureufement  pour 
moi  a avant  de  déclarer  la  léfollition  de 
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la  Reine , de  me  la  faire  connoitre  ; & 
fon  Confefleur  , qui  s’attendoit , s’il  fe 
chargeoit  de  ce  foin  , à des  queftions  fur 
le  changement  arrivé  à ma  propofition  , 
auxquelles  il  n’avoit  pas  envie  de  répon- 
dre , remit  la  Commiffion  au  Duc  de 
Giovenasco  (i). 

Celui-ci  vint  chez  moi,  & après  m’a- 
jvoir  beaucoup  fait  valoir  l’amitié  avec  la- 
quelle l’Archevêque  d’Amida  foutenoit 
tnes  intérêts , il  me  dit  que  ce  Prélat  ne 
s’étoit  pas  contenté  de  préfenter  mon  Mé- 
moire à Leurs  Majeftés,  que  de  plus  il 
l’avoit  appuyé  fi  efficacement  par  , fes 
bons  offices , que  je  pou  vois  compter 
qu’on  m’accorderoit  une  penfion  de  cinq 
cent  piftoles. 

„ Le  bon  & promt  effet  de  votre  Me- 
rw  moire , ajouta  le  Due  de  Giovenafco , 
„ doit  vous  flatter. 

Sans  difficulté  , répliquai- je.  Je  fuis 
pénétré  de  reconnoiflance  de  ce  que  Leurs 
Maj.  veulent  faire  pour  moi , & de  vo- 
tre obligeante  attention  de  venir  me  l’ap. 
prendre.  Je  vous  avoue,  cependant  que 
ma  fatisfaélion  feroic  plus  çomplette,  û 

cette 
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cette  penfion,  que  je  ne  demandois  point, 
fe  convertiifoit , comme  je  l’ai  propofé,* 
en  appoincemens  d’un  emploi  dans  les 
Cours  étrangères  , qu’on  m’a  promis , & 
que  je  defire  fort  d’obtenir.  Je  crois  auf- 
fi  que  le  bienfait  feroit  plus  folide.  Qu’en 
penfe  Votre  Excellence  ? Il  me  femble 
Lui  avoir  entendu  dire  quelquefois , qu’u- 
ne penfion  dans  cette  Cour  formoic  un 
revenu  mal  afluré.  Je  defire  ardemment, 
je  ne  le  cache  point , de  n’ètre  plus  for- 
cé d’employer  aucune  reprefentation  fur 
ce  qui  concerne  ma  fubfiftance  en  ce 
pays.  Celles  de  l’efprce  en  queftion  font 
Ce  me  femb'e  aufii  importuaes  à ceux 
qui  les  reçoivent,  qu’humiliantes  pour 
ceux  qui  les  reïterent:  8c  mon  Mémo!-' 
re  tendoit  à éviter  ce  double  inconvénient. 
Je  ne  fai  comment  il  a pu  faire  naître 
une  idée  différente.  Eft-ce  de  Leurs  Maj. 
qu’elle  part  ? Ou  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida  , appercevant  peut-être  qu’elles  ne 
jugent  plus  à propos  de  m’employer,  leur 
a-t-il  fuggeré  de  me  donner  une  penfion  ? 

Le  Duc  de  Giovenafco , qui  . s’étoit 
fans  doute  attendu  que  je  mordrois  avec  * 
plus  d’avidité  à l’hameçon  , parut  un  peu 
«mbarrafle  à ma  queftion.  Je  ne  fis  pas 
femblant  de  m’en  appercevoir.  Il  feignoit 
d’être  hors  d’état  d’éclaircir  mes  doutes, 
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& revenoit  toujours  à me  vouloir  perC 
fuader , que  la  penfion  que  l’on  fc  pro- 
pofoit  de  m’accorder,  étoit  au  fonds  la 
même  grâce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoires  .&  fans  oGer  difconvenir  que 
Pun  ne  fût  plus  folide  que  l’autre  , il 
ne  tenoit  pas  à lui  que  je  ne  les  regar- 
dait du  même  œil. 

Quand  le  Duc  de  Giovenafco  m’eût 
quitté,  je  fus  longtems  irrefolu  fur  le 
parti  que  }e  devois  prendre.  J’étois  mo- 
ralement certain  qu’en  acceptant  la  peu- 
fion  , je  me  trouverons  en  peu  de  tems 
dans  un  plus  grand  embarras  par  l’inu- 
tilité du  bienfait.  Je  n’étois  pas  moins 
alluré , en  refufant  cette  grâce , que  mes 
ennemis  faiiiroient  cette  occafion  pour 
me  dépeindre  aux  yeux  de  Leurs  Majef- 
tés  comme  un  homme,  dont  l’ambition 
ne  pouvoit  être  fatisfaite  que  par  la  plus 
grande  élévation , & qui  regardoit  fort  au- 
dedous  de  fon  mérité  la  grâce  qu’elles 
vouloient  m’accorder.  Mes  reflexions  n’a- 
boutiiToient  qu’à  me  montrer  de  toutes 
parts  des  écueils.  Les  moyens  qu’elles 
me  préfentoient  de  les  fuir  , me  paroif- 
foient  foibles , ou  plus  favorables  aux 
deifeins  de  mes  ennemis  qu’aux  miens. 
Le  refultat  de  ce  confliét  de  differentes 
penfées  fut  enfin  la  refolution  que  je  pris , 


• Digitized  by  Google 


L'ABBÉ  DE  UONTGON.  34} 

de  m’en  tenir  à demander  une  gratifi- 
cation  , & d’attendre  que  i’on  me  nom- 
mât à quelque  emploi , qui  m’aifurât  WU 
revenu  ftable  & folide. 

Il  falloit  néceffairement  parler  à l’Ar-  ' 
«hevêque  d’Amida  pour  l’exécution  de 
mon  projet.  Je  fus  le  foir  chez  lui  , 
avant  qu’il  paflat  dans  l’appartement  de 
la  Reine.  L’air  affairé  qu’il  prit  en  me 
recevant , joint  à des  politeffes  affeélé#s  » 
me  fit  juger  que  le  Duc  de  Giovenafi.' 
co  l’a  voit  déjà  informé  de  notre  conver- 
fation  , & que  félon  les  apparences  elle 
ne  cadroit  pas  avec  fes  vues.  Accoutu- 
mé aux  variations  de  la  phyfionomie  du 
bon  homme , je  ne  lailfai  pas  d’aller  mon 
train. 

Après  lui  avoir  expofé  les  motifs  qui 
tn’engageoîent  à préférer  une  gratifica- 
tion à une  penfion , je  le  priai  de  les 
faire  agréer  à Leurs  Majeftésj  & afin 
qu’ils  ne  fuflent  pas  altérés,  foit  de  fa 
part , foit  de  celle  de  fes  Directeurs , je 
les  lui  remis  par  écrit , dans  un  petit 
Mémoire  ( ï ) adreffé  au  Roi  & à la  Rei- 
ne. Le  Prélat  le  prit,  après  m’avoir  écoiK 
té , & ne  me  répondit  pas  grand  chofc. 
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Sa  taciturnité  me  confirma  dans  l’opi- 
nion , que  le  refus  de  la  penfion  deran- 
geoit  bien  des  idées.  Peu  touché  de  cau- 
1er  ce  defordre  , je  voulus  lai/Ter  l’Ar- 
chevêque en  liberté  de  le  raccommoder 
comme  il  pourroit  ; & en  me  levant  pour 
me  retirer , je  lui  dis  en  riant,  que  quoi- 
qu  on  eût  déjà  écorné  ma  penfion  en 
France  , je  rernettois  à demander  en  E£ 
pagne  un  fupplément  qui  réparât  la  brè- 
che, au  tems  où,  devenu  vieux  & inu- 

Vt  î -j  nC  s’aSiroit  P]us  que  de  finir  à 
Madrid  tranquillement  mes  joursi 

Les  reprefentations  que  contenoit  le 
Mémoire  que  je  venois  de  donner  à l’Ar- 
chevêque d’Amida,  étoient  fi  foumifes, 
f h pleines  de  confiance  dans  la  bonté 
de  Leurs  Majeftés , que  je  n’avois  au- 
cune crainte  qu’elles  les  prifient  en  mau- 
vaise part.  Ma  feule  crainte  étoit  que  le 
Prélat  ne  le  fupprimât , afin  d’être  en 
liberté  d’expliquer  enfuite  mes  intentions 
fclon  le  thème  qu’on  lui  difteroic.  L’in- 
convcnient  étoit  d’autant  plus  fâcheux 
que  je  ne  pouvois  le  parer.  Leurs  Ma- 
tités etoient  inaccefiiblc-s  j & hors  d’é- 
tat, par  conféquent  , de  m’expliquer 
moi- meme , il  falloir  neceffairement  re- 
courir à un  interlocuteur  fufpeft  , pour 
•mpecher  au  moins , autant  qu’il  m’étoic 
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poïïible , que  mon  Mémoire  redit  in- 
connu , ou  que  l’on  fupplcât  à ce  qu’il 
cxpofoit , par  une  narration  peu  fidele. 

Je  rendis  compte  au  Marquis  de  la. 
P Â Z de  tout  ce  qui  s’étoit  paffi  ; & je 
le  priai,  s’il  appercevoit  qu’on  eî.t  alté- 
ré la  vérité  auprès  de  Leurs  Majeftés  , 
de  vouloir  bien  la  leur  faire  connoître. 

Ce  Miniftre  fe  méfioit  de  l’Archevê- 
que d’Amida , à caufe  de  fon  étroite  liai- 
fon  avec  Dcm  Jofeph  P a t i n o.  Cet- 
te difp  Ltiou  , que  je  n’ignorois  pas , m’aF- 
furoit , qu’il  n’auroit  aucune  répugnan- 
ce à me  rendre  le  bon  office  que  je  lui 
demandois  , & qu’au  cas  que  le  Prélat 
ufàt  de  quelque  réticence,  il  feroit  bien’ 
aife*  autant  pour  fon  avantage  que  pour 
le  mien  , de  faire  appercevoir  au  Roi 
& à la  Reine  , que  Sa  Seigneurie  ( I ) //- 
fajîrijjhne  employoit  quelquefois  auprès 
d’ El  les  cette  figure  de  Rhétorique, 

Je  laifliff  palfer  quelques  jours  avant 
de  retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida. 
Quand  j’y  retournai  , & que  je  le  priai 
de  m’apprendre  le  bon  ou  mauvais  fuc- 
cès  de  mon  Mémoire,  il  me  répondît 
avec  une  froideur  qui  me  parut  étudiée, 
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qu’il  avoit  cherché  en  vain  l’occafion  de 
le  prérenter  à la  Reine  , Sa  Majefté  ayant 
à peine  le  tems  de  vaquer  aux  affaires 
principales  de  la  Monarchie. 

Cette  réponfe  laconique  ne  me  (àti{* 
fit  gueres.  Cependant  je  n’infiftai  pas  à 
demander  un  plus  grand  éclairciflement* 
Au  contraire,  je  pris  la  refolution , mal- 
gré l’épuifement  de  mes  finances,  ^l’in- 
certitude où  j’étois,  du  tems  que  le  Roi 
fc  tiendroit  invifible , d’attendre  à lui 
parler,  & de  ménager  jufqu’alors  ce  qui 
pouvoit  m’aider  à foutenir  ma  fituation  , 
& les  aflauts  de  mes  ennemis. 

L’inutilité  de  ceux  qu’ils  avoient  em- 
ployés jufqu’alors  pour  me  terraffer,  ne 
les  rebuttoit  point  ; au  çontraire  elle  le» 
animoit  davantage  ; & jugeant  de  ce  qu’ils 
dévoient  craindre  de  mon  rellèntiment , 
par  les  deffeins  qu’ils  formoient  contre 
moi , ils  regardoient  leur  fureté  attaché* 
à ma  perte.  On  ne  s’occupoit  plus  que 
d’en  hâter  le  moment } & parmi  les 
moyens  d’y  réuffir , on  en  revenoit  tou- 
jours à tâcher  de  m’attirer  l’indignation 
de  la  Reine , comme  à celui  de  tous  , 
qui  paroifloit  le  plus  infaillible.  On  l’a- 
voit  déjà  employé  en  vain  pendant  le  re- 
jour du  Comte  de  Rottembourg  : mais 
d étoit  û décifif,  qu’on  ne  pouvoit  fe 
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tefoudre  à y renoncer,  avant  que  d’a- 
Voir  fait  quelques  nouvelles  tentatives 
pour  en  tirer  un  meilleur  parti. 

La  conduite  que  je  tenois  , ne  four- 
înilïbit  pas  plus  d’occafions  qu’auparavant, 
«le  m’imputer  la  moindre  faute  contraire 
au  refpedl  & à l’attachement  que  jt  de- 
vois  à la  Reine.  Et  comme  je  ne  croyois 
point  faillir  en  marquant , comme  je  l’ai 
deja’dit,  les  mêmes  fentimens  pour  M.  le 
Prince  des  Afturies  , je  les  fuivois  fans 
myftere.  Je  n’en  faifois  pas  non  plus 
de  l’eftime  finguliere , & de  la  vénéra- 
tion que  j’avois  pour  le  Comte  de  Sala- 
zar.  En  un  mot , je  ne  divifois  point 
ce  qui  me  fembloit  devoir  être  toujours 
étroitement  uni.  Ma  maniéré  de  penfer 
fimplc  & naturelle  n’étoit  pas  à la  mo- 
de. Nombre  de  petits  efprits , tracafliers 
& curieux  de  fe  faire  un  mérité  de  je 
ne  fai  quel  zele  chimérique  pour  la  Rei- 
ne , vouloient , à quelque  prix  que  ce 
fût,  mettre  une  diftindion  réelle  entre 
Les  intérêts  & ceux  du  Prince , & fer-i- 
vant  l’un  aulîi  mal  que  l’autre,  ils  ne 
s’occupoient  qu’à  rendre  fufpeds  à Sa 
Maj.  tous  ceux  qui  ne  fe  conduifoient 
pas  félon  ces  idées. 

L’homme  le  plus  fufceprible  de  pr&* 
vc-ntions , & le  moins  capable  de  dit 
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cerner  fi  elles  étoient  bien  ou  niai  fon- 
dées , étoit  fans  contredit  l’Archevêque 
d'Amida.  Il  fuffifoit  qu’on  les  revêtit  de 
quelque  vraifemblance  , pour  qu’il  les  re- 
qû:;  & fi  les  connoiflances  bonnes  otl 
inauvaifes  q-u’ehes  lui.  procuroient , lô 
rendant  utile  à h Reine,  fervoient  à lâ 
<onfervation  de  fon  crédit , il  n’y  avait 
■y  UGun  examen  à efperer  de  fa  part  : le 
Foupçoil  dans  fon  efptit  fe  convertiifoit 
en  preuve.  Avec  tant  de  facilité  à croi- 
re ce  qu’on  lui  rapportoit , & fi  peu  de 
lumières  pour  juger  fainement  des  cho- 
ies, il  n’avoit  pu  refifter  longtems  à ce 
-que  les  partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
lui  écrivoient  & lui  difoient  fans  ceiîs 
-contre  moi.  Il  croyoit  à coup  Fur  nô 
pouvoir  errer , en  portant  de  mon  ca- 
naéleie  le  même  jugement  qu’un  fi  grand 
iMiniftre.  Difons  pourtant , que  fa  dé- 
Ferenee  à ect  égard  nuroit  peut-être  été 
-jhoîns  entière , s’il  ne  l’eût  regardée  com? 
me  un  acheminement  à obtenir  le  cha- 
•peau  de  Cardinal.  L’appafl:  étoit  puiR 
îanti  & en  m’attribuant  une  ambition 
•exceffive  lorfque  je  me  JTfluilbis  à de- 
mander moins  que  ce  qui  m’avoit  été 
offert  & promis  par  fon  entremife,  il  fe 
croyoit  plein  de  modération , quoiqu’il 
Hfpiràt  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  relevé. 

Quand 
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Quand  on  efperè  dans  les  Cours  de 
fe  fairè  un  mérité  en  donnant  certains 
avis , on  examine  peu  s’ils  font  jufifes  , 
où  s’ils  peuvent  entraîner  des  conféqucn* 
ces  facheufes^  C’eft  le  cas  ou  fe  trouvoit 
l’Archevêque  d’Amida  par  rapport  à moi* 
Il  s’étoit  îaiifé  perfuader , que  l’on  de* 
Voit  ë'trè  autant  en  garde  contre  l’éten* 
due  de  mes  vues  > que  contre  les  moyens 
que  je  mettois  en  œuvre  pour  leur  fi  lû- 
tes* Ces  idées  l’avoient  conduit  à me 
deffervir,.  malgré  les  obligations  qu’il  m’a- 
Voit.  Il  remarquoit  que  je  Pavois  péné- 
tré. Le  dépit  de  fe  Voir  dévoilé  , & l’en* 
Vie  de  n’aVoir  rien  à craindre  de  mon 
refTemiment , le  déterminoient  à remplit 
l’efprit  de  la  Reine  de  la  même  méfian- 
te qu’il  avoït  fut  mort  compte  ; & tan- 
dis qu’il  donnoit  à feS  infirmations  tout 
le  prix  d’un  Véritable  zele  > elles  n’étoient 
que  l’effet  de  fa  politique , & de  là  ne* 
te fTi té  ou  ils  fe  cyoyoit  être  de  fe  débat- 
ïafTer  de  mo'L 

LVxperience  que  ce  Prélat  & fon  par- 
ti ‘a  voient  faite  l’hyver  precedent , quû 
■par  le  grand  nômbrê  de  confideifs  il  rn’a- 
voit  été  facile  de  deviner  l’ufàge  auquel 
on  les  employoit , & de  me  prévaloir 
<de  cette  connoiifancè  pour  ma  .'défenfej 
cette  expérience  > dis-  jef,  les  porta  à ton- 
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fier  déformais  à moins  de  perfonnes  lte* 
iécution  de  leur  deffein.  Elles  dévoient 
recommencer  à tenir  fur  mon  fujet  te 
même  langage  à la  Rèine  , & concou- 
rir également  à me  priver  de  la  bien- 
veuil  lance  de  Sa  Majefté. 

* Il  eft  prefque  impoflible  que  des  aVii 
uniformes , que  l’on  s’étudie  à rendre 
vraifemblables , que  l’on  place  à propos 9 
& qui  viennent  de  gens  que  nous  avons 
lieu  de  croire  fincerement  attachés  à nos 
intérêts , ne  faifent  peu  à peu  impref- 
fion.  C’elt  aufli  ce  que  j’éprouvai,  & 
que  l’éclat  qui  environne  le  trône  ne  fert 
pas  toujours  à mieux  diftinguer  la  vérité. 

Quelque  fiiccès  que  l’on  fe  promît  des  me- 
sures qu’on  prenoit  pour  préocuper  la  Rer- 
ne  à mon  defavantage , il  paroifloit  tou-- 
jours  neceflaire  de  s’afftirer  de  l’AmbaC. 
fadeur  de  France  , & de  l’engager  à fou- 
tenir  les  démarches  qu’on  méditoit  dt 
faire  contre  moi.  L’amitié  qu’il  me  te- 
moignoit  ne  favorifoit  pas  ce  deifein  $ 
mais  on  ne  lailfoit  pas  de  le  fuivre. 

Comme  ce  Miniftre  ne  me  donnoik 
encore  aucun  fujet  de  me  méfier  de  luir 
je  ne  crus  pas  devoir  lui  cacher  la  pro- 
pofitiou  qu’on  m’avoit  faite  de  m’accor- 
der une  peu  (ion  , & les  raiforts  que  j’a- 
vois  eues  de  ne  la  point  accepter.  Tl  les 

trou- 
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trouva  jultcs  , & même  il  écrivit  fur  ce 
ton  , & très  obligeamment  pour  moi  , 
à quelques  perfonnes  de  mes  amis  en 
France  , qui  me  l’apprirent  ( I ).  De  mon 
côté  je  n’oubliois  pas  de  faire  fouvent 
fon  éloge  dans  mes  lettres.  Mon  atta- 
chement pour  lui  me  le  didloit,  autant 
que  ma  reconnoiffance. 

Ces  preuves  de  notre  mutuelle  intel- 
ligence déplaifoient  fouverainement  à tout 
ce  qui  avoit  cy-devant  compofé  la  cabal- 
le  du  Comte  de  Rottembourg.  Ce  par- 
ti ne  pouvoit  digerer,  ni  comprendre, 
qu’un  homme  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry avoit  voulu  abfolument  envoyer  en 
Efpagne , pût  m’y  voir  indifféremment. 
La  reflexion  portoit  à croire  qu’il  n’é- 
toit  queftion  que  de  s’entendre , afin  d’a- 
gir enfuite  de  concert.  On  ne  negligeoît 
rien  de  la  part  de  la  Duchefle  de  St. 

* Pierre  pour  ménager  un  éclairciffement  > 
qui  devoit  cimenter  l’union  fi  defirée  en- 
tre l’Ambafladeur  de  France  & elle.  Ce 
que  la  prudence  & la  fureté  ne  permet- 
toit  pas  à cette  Dame  de  faire  par  elle- 
ijiême , étoit  remis  aux  foins  de  certains 

confi. 

( i ) On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume 
Tieces  JnJUJica'ives  N ®.  L.I.  LU.  LUI.  kl  ex» 
ijmi  Quelques . unes  de  leurs  Lettres. 
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confidens.  Ceux-ci  commencèrent  paf  ga- 
gner ce  qui  entouroit  le  Marquis  de  Bran- 
cas  & Ton  fils , en  excitant  contre  moi 
d'ans  cette  claffe  inferieure,  les  mouve- 
mens  de  jaloufie  & d'inquietude , dont 
cette  efpece  de  gens  font  plus  fufceptibles, 
que  d’autres. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  que  cettô 
'vigilance  à mettre  tout  à profit , prenoit 
Une  nouvelle  a&ivité  quand  î’occafion 
fè  préfentoit  de  me  rendre  fufpeét  à la 
Reine.  On  employoit  toute  fa  foupleffè 
& toute  fon  éloquence  à m’établir  dans 
■l’efprit  de  Sa  Majefté,  comme  uh  hom- 
me qui  murmurait  en  fecret  contre  Toit 
autorité , & qui  s’erigeoit  en  cenîeur  de 
tous  ceux  qu’elle  honorait  de  fa  confian- 
ce. Le  tour  n’étoit  pas  moins  adroit 
que  malin. 

En  me  peignant  fous  le  cara&ere  lô 
plus  odieux  aux  Souverains  on  étoit  fût 
d’arracher  jufqu’à  la  racine,  la  bienveuil- 
îance  que  la  Reine  pouvoit  avoir  pour 
moi > & tirer  même  du  refus  des  gra- 
des qu’un  tel  foupÇon  pouvoit  m’attirer 
de  Sa  Majefté,  l’avantage  de  la  confir- 
mer de  plus  en  plus  dans  l’opinion  qu’oit 
•lui  aurait  donnée. 

Pour  empêcher  que  )e  n’apperceuffi 
deffeiii  suuement  que  par  fon  effet, 

les 
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les  perfonnes,  qui,  depuis  le  départ  du 
Comte  de  Rottembourg , avoient  fait  les 
empreifés  autour  de  moi , continuèrent 
à jouer  la  même  comedie.  Ceux  eu 
petit  nombre  qui  étoicnt  initiés  dans  le 
myttere  , manquoîent  rarement , chez 
moi,  de  placer  dans  la  cortverfation  quel- 
que nouveau  trait  de  leur  bonne  volon- 
té , & de  m’annoncer  que  j’en  recucilli- 
fois  bientôt  les  fruits.  Ces  aflurances 
étoient  foutenuès  par  les  principaux  Ac- 
teurs ; quand  je  me  trouvois  chez  eux, 
iis  les  répétoient , en  les  accompagnant 
des  expreliions  les  plus  obligeantes  & les 
plus  finceres  en  apparence.  A la  vérité 
je  n’étois  pas  la  dupe  de  Ce  mnnege  i 
cependant  je  me  comportois  comme  II 
j’eufle  donné  dedans , délirant  véritable- 
ment de  ne  laifler  dans  l’efprit  de  ces 
perfonnes  aucune  trace  des  Tentimens  , 
que  les  tracafleries  de  l’hyver  dernier  y r 
gvoient  imprimés. 

L’obftination  avec  laquelle  on  s'étoit 
Oppofé  à tout  ce  qui  pouvoit  m’ètre  a- 
vantageux,  ne  m’avoit  point  perfuadé 
qu’on  put  nourrir  perpétuellement  dans 
fon  cœur  le  defir  ( i ) de  nuire  à quel- 
qu’un 

( i ) UomhtOn  natnr*  obedrentetn , bomirii 
noter e mil  poffi.  Cic.  L.  111.  de  Ôffic.  c.  ç.  - 

Si  notera  bomini  contra  'nxturam  eji , 
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qu’un , & malgré  une  expérience  du  coflu 
traite  pendant  plus  de  ans,  je  per* 
fifte  encore  à en  douter. 

Je  ,veux  croire  que  l’envie  , ou  la  haï* 
fre  , font  capables  en  certains  momens 
de  faire  prendre  une  fi  étrange  réfolu- 
tion.  Mais  ne  change-t-elle  jamais?  Et 
peut-elle  tenir  contre  les  réflexions  que 
la  Religion  , l’humanité  & le  tems  pré- 
sentent pour  la  détruire  ? C’eft  aux  dé- 
fenfeurs  des  maximes  du  Cardinal  de 
Fleury  à répondre  à cettè  queftion. 

Je  m’étois  fi  fou  vent  apperçu  que  ceux 
qui  vouloient  s’attirer  la  bienveuillance 
de  ce  Miniftre,  ne  cefloient  de  répandre 
en  France  & en  Efpagne , que  mes  pré- 
tendues négociations  n’étoient  dans  le 
vrai  que  quelques  intrigues  mai  ména- 
gées j que  je  crus  devoir  de  mon  côté  > 
ne  point  me  laflèr  de  combattre  un  pré- 


‘iejfe  igitur  bomini  fecundttm  naturaM  Jrt  necef- 
fe  ejî  î quod  qui  non  facit , hominis  fe  nppclla- 
fione  difioliai , quia  bunwmitatis  ojficimn  eji  > 
uecejfituti  hominis  , ac  fericulo  fubvenire.  Qu** 
ro  igitur  ab  iis , qui  ficcli  , ne  mifereri  non  pu - 
tant  cjje  fapientis  » fi  bomo  ab  aliqua  besîia  cotn - 
prebenfus  auxilium  fibi  armati  hominis  implo - 
ret , utrwmii  juccurendwn  patent  > an  mini- 
me P Non  fwit  tcon  impudentes  -,  ut  negmt  fini 
oportne  quod  fiagitat , quoi  wpqfcit  bumtem* 
tes.  Lad. 
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jiigé  fi  faux , & fi  plein  de  malignité* 
La  balance  que  tiennent  les  Courtifans  , 
eft  rarement  jufte  entre  leurs  mains  : ils 
la  font  toujours  pan  cher  du  côté  de  la 
faveur  ; & dès  t^u’on  poflede  celle-ci , on 
«ft  prefqu’aflure  de  leur  fuffrage.  Ne 
* - me  flattant  pas  d’échaper  feul  à leur  par- 
tialité, à moins  de  les  forcer  par  l’evi- 
dence  & le  poids  de  la  vérité  à me  ren- 
dre juftice  , je  jugeai  qu’il  falloir  eflayer 
de  tirer  du  Cardinal  de  Fleury  un  ef- 
pece  d’aveu  tacite  ou  formel  des  faits  ert 
contefte , qui  put  impofer  filence. 

L’entreprife  étoit  difficile,  & je  com- 
prenois  parfaitement  , que  de  remettre 
devant  les  yeux  de  cette  Eminence  ce 
qui  s’étoit  pafle  entr’Elle  & moi  pendant 
. mon  fejour  en  France , c’étoit  l’aigrit 
inutilement , fans  obtenir  aucune  répon- 
se. Auffi  ne  fut-ce  point  le  parti  que 
}c  pris.  Je  m’adreflai  ( î*)  au  Garde  des 
Seaux  qui  pofledoit  alors  toute  fa  con- 
fiance j & fous  pretexte  de  lui  rendre 

compte 

(O  Ma  lettre  à ce  Miniftre  n’étant  que 
l'abrégé  de  ce  que  l’on  a vu  plus  en  détail 
dans  ces  Mémoires , j’ai'cru  devoir  me  di(- 
penfer  de  la  placer  ici , où  elle  pourroit  pa- 
roître  une  répétition  ennuyeufe.  On  la  trou- 
vera avec  la  réponfe  qu’il  me  fit  j à la  fin  de 
Ce  volume  Pièces  Jtijiijiïcatives  LIT,  LT» 
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compte  de  ma  conduite,  & de  luï  de- 
mander quelques  éclairciflemens  qui  Ter- 
Vident  à la  regler,  je  tâchois  de  le  con- 
duire, aulîi  bien  que  le  Cardinal  à con- 
venir des  faits  que  ma  lettre  contien- 
droit , ou  s’ils  entreprenoient  de  les  com- 
battre, à profiter  en  ce  cas  des  contra- 
dictions où  le  dernier  ne  pouvoit  man- 
quer de  tomber  avec  lui- même,  & que 
- jlétois  en  état  de  prouver  par  les  let- 
tres de  fa  main  , que  j’avois  préfentées 
à Leurs  Majeftés. 

Le  Cardinal  efquiva  le  piege , en  re- 
Fufant  d’entrer  dans  aucun  détail:  mais 
mon  deflein  ne  laiffa  pas  d’avoir  le  fuc- 
tès  que  j’efperois.  On  remarqua  fuffi- 
famment  par  la  réponfe  du  Garde  des 
Sceaux  , dont  je  donnai  copie  k quel- 
ques-uns de  nies  amis , aufîi  bien  que 
de  ma  lettre  , que  n’étant  rien  moins 
qu'en  fituation  d’en  impofer  à un  Mi- 
fiiftre  tel  que  ce  Cardinal , devant  qui 
tout  fléchi  floit , il  falloit  que  ce  que  j’a- 
Vois  rapporté  fut  exactement  vrai , puif*- 
qu’autrement  on  n’auroit  pas  manqué 
de  relever  vivement  la  moindre  faute 
qui  m’auroit  écliapé  fur  cet  article. 

Ce  que  Mr.  Chauvelin  ajoutait,  qu’oil 
Savoir  j’amais  donné  ordre  à perfonna 
de  s’oppofer  aux  grâces  que  Leurs  Maj. 

au- 


Digitiz 


1 


V ABBE'  DE  MONTG  ON.  3f7 

auroient  deffein  de  m’accorder , ne  trou- 
va pas  la  même  créance.  Les  Minières 
étrangers,  & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  un  peu  confiderables  à Madrid,  n’a- 
voient  pas  oublié,  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg,  avant  de  partir,  & depuis 
fon  départ , fes  confidens  avoient  ou- 
vertement affuré  le  contraire  * & que  ces 
derniers  s’étoient  même  fait  un  mérite 
auprès  de  moi,  d’avoir  fouvent  confeiL 
lé  au  premier  de  ne  pas  fuivre  les  or- 
dres du  Cardinal.  Peut  - être  ignoroit-il 
leur  indiferetion  : mais  quand  il  l’auroife 
connue , cela  ne  l’auroit  pa»  fait  parler  , 
différemment.  Dans  la  place  qu’il  rem-, 
pliffoit  on  fe  perfuade  aifénaent , qu’on 
eft  en  droit  d’entreprendre  tout  ce  qu’on 
veut,  & de  faire  croire  tout  ce  qu’on  dit. 

La  précaution  que  je  venois  de  pren- 
dre pour  invalider  ce  privilège  fur  ce 
qui  me  concernoit,  ne  fut  point  igno- 
rée en  France.  Le  Cardinal  & le  Garde 
des  Sceaux  furent  que  je  n’avois  fiait  au- 
cun myftere  de  ce  que  j’avois  écrit  au 
dernier  , & de  fa  réponfe.  Leurs  inte- 
rets étaient  alors  les  mêmes:  ceux  du 
Cardinal , ou  plutôt  fes  idées  paroiffauc 
bleflees  par  ma  démarche  elle  leur  dé- 
plut j & félon  ce  que  JDom  Joachim  » 
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Barnachea  (i)  troifieme  Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne,  me  raconta  quand 
il  vint  joindre  la  Cour  à SeviUe , le  Gar- 
de des  Sceaux  lui  parla  à diverfes  re- 
prîtes contre  moi,  d’une  maniéré  ani- 
mée & prenante. 

Ce  n’eft  nullement  fur  le  ton  de  ré- 
crimination que  je  m’exprime  ainfi.  Il 
étoit  naturel  que  ce  Miniftre  fuivit  le 
goût  de  celui  dont  il  dépendoit.  Il  ne 
connoiflbit  guere  alors  fon  caradere,*  & 
je  fuis  perfuadé  que  féduit  par  le  por- 
- trait  peu  flatteur  que  le  Cardinal  lui  au- 
ra fait  de  moi , il  a cru  de  bonne  foi 
Jajufticc  du  côté  de  ce  dernier.  Le  terni 
& les  événemens  auront  redifié  fes  idées. 
Il  faut  fe  placer  à une  jufte  diftance 
des  objets  , pour  les  connoitre.  Quand 
on  néglige  cette  réglé,  on  s’expofe  à 
l’illufion. 

Au  relie , ce  n’eft  pas  dans  cette  feu- 
le occafion  qu’on  a traité  de  témérité 
la  jufte  attention  que  j’avois , à faire 
retomber  fur  mes  adverfaires  les  traits 
qu’ils  me  lançoient  fans  celfe.  J’ai  eu 
continuellement  ce  préjugé  à combattre; 

. . & 

( i ) A prêtent  le  Marquis  del  Puerto» 
AmbafTadeur  d’Erpagne  auprès  des  Etats  » Gd* 
Qéraux, 


Google 


ÜABB&  DE  MONTGOK  3ïf 
& pendant  qu’on  ne  fe  faifoit  aucun  (cru- 
pule  de  foulever  tout  le  monde  contre 
moi , je  commettois  un  crime  irrémillî- 
ble  de  traverfer  un  tel  deflein.  N’eft-ca 
pas  vifiblement  fe  fervir  de  deux  poids 
( I ) & de  deux  mefures  ; forcer  l’équi- 
té à plier  en  gemilfant  fous  la  puilfan- 
ce  j en  un  mot , vouloir  proferire  de  la 
focieté  humaine , le  courage  , & toute 
délicatefle  de  fentimens  ? il  paroit  diffi- 
cile qu’un  pareil  projet  trouve  beaucoup 
d’approbateurs. 

Je  ne  cachai  point  au  Marquis  de 
Bran  cas  la  lettre  que  j’avois  écrite 
au  Garde  des  Sceaux,  ni  la  réponfe  de 
•e  Miniftre;  étant  bien  aife  qu’il  vit 
par  fes  propres  yeux,  que  la  relation 
que  je  lui  avois  faite  d’une  partie  des  né- 
gociations dont  la  Cour  d’Efpagne  m’a- 
voit  chargé  en  France,  n’étoit  pas  chi- 
mérique , mais  fondée  en  réalité. 

Le  Marquis  parut  fenllble  à la  con- 
fiance que  je  continuois  de  lui  marquer  ; 
& fuivant  alors  tout  naturellement  ce 
que  fa  droiture  lui  diâoit , il  me  répé- 
ta , qu’il  voyoit  avec  une  véritable  pei- 
nt 


( 1 ) Pondus  , pondus  ; moi  fur  a , £«?  rnen- 

fura  : utrumque  eji  abominât  il*  apud  Eeuat, 
Fror.  C.  &X.  y.  jo. 
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ne  le  travers  que  le  Cardinal  avoit  pris 
contre  moi , & qu’il  fouhaittoit  que  je 
puffe  l’en  faire  revenir. 

,,  Mais , ajouta  t-il  tout  de  faite , il 
eft  glorieux  & vindicatif.  Cela  don- 
,,  ne  peu  d’efperance  de  voir  arriver  ce 
,,  changement.  ” 

Cç  fut  la  derniere  fois  que  cet  Arcw 
baffadeur  & moi  nous  parlâmes  avec  cor- 
dialité. Il  changea  bientôt  après  de  fen- 
timens  & de  langage.  Il  étoit  effedive- 
ment  peu  vraifemblable  , que  dans  les 
circonftances  où  .nous  nous  trouvions 
tous  deux , il  put  lougtems  reGfter  aux 
affauts  qu’on  lui  livroit  pour  le  faire 
peu  fer  & agir  différemment.  C’eut  été 
de  fa  part  un  efpece  d’hérojifme  en  fait 
d’équité  , que  l’on  rencontre  rarement 
parmi  les  hommes,  & que  je  crois  in- 
connu dans  les  Cours. 

Le  Marquis  de  Brancas , à l’exemple 
de  tous  les  Minières  de  France  d’une 
certaine  diftindion , qui  étoient  venus  k 
Madrid  , avoit  en  vue  de  retirer  de  fon 
AmbafTade  la  Grandeffe  d’Efpagne;  & 
toute  autre  affaire  lui  paroiffoic , à coup 
fûr , de  petite  importance  én  comparai- 
fon  de  celle-là.  Pcrfonne  ne  doutoit  de 
fon  intention  à cet  egard  , & qu’en  lui 
procurant  les  moyens  d’obtenir  une  gra- 

■ - . C9 
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ce  fi  defirée  , on  ne  fût  alluré  d’ acqué- 
rir fon  anlitié.  La  Ducht'fle  de  St.  Pier- 
re & fes  partifans  , fûrs  de  ne  pouvoir 
y prétendre  qu’à  ce  titre,  & jugeans 
avec  raifon  , qu’un  homme  de  la  naif- 
fance  & de  la  vertu  du  Marquis  de 
Brancas  ne  fauroit  prendre  fur  lui  de 
devenir  fans  fujet  Pinftrument  de  la  paf- 
fion  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi , 
conclurent  que  le  feul  expédient  de  dif- 
fiper  ce  fcrupule , étoit  de  faire  féru 
tir  à cet  Ambafladeur , combien  une 
pareille  délicatelfe  pouvoit  nuire  à fet 
vues , puifque  leur  fuccès  dépendoit  prin- 
cipalement des  bons  offices , que  les  per- 
fonnes  honorées  de  la  confiance  de  la 
Reine  étoient  en  état  de  lui  rendre. 

Le  Comte  de  Marcillac  avoit 
joué  un  rolle  fi  brillant , dans  toutes  les 
intrigues  qui  s’étoient  paflees  pendant  le 
fejour  du  Comte  de  Rottembourg  en 
Efpagne , qu’il  fut  encore  chargé  de  la 
conduite  de  celle-ci.  Il  accepta  la  com- 
miffion  ; & , afin  que  je  ne  me  doutafle 
de  rien,  il  continuoit  à m’affurer(i)  fré- 
quemment , que  le  zele  de  la  Duchefie 
de  St.  Pierre  & de  l’Archevêque  d’Ami- 
Toru.  VL  Q_  da 

■\ 

( 1 ) Linguet  fallax  non  *mat  veritatem  : 
os  lubrkim  opaatur  ruinât,  Prov,  c.  zi. 
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d/  pour  mes  interets , bien  loin  de  s\a£- 
fuiblir , augmentoit  chaque  jour. 

L’état  où  la  nation  Efpagnole  voyoit 
le  Roi , afligeoit  les  uns , & excitoit 
quelque  mécontentement  parmi  les  au- 
tres. Tous  les  efprits  ne  font  pas  éga- 
lement portés  à l’obeiffance  : il  y en  a 
toujours  d’inquiets,  ou  d’ambitieux,  qui 
fe  figurent  qu’un  changement  de  gouver- 
nement pourra  fervir  à leurs  vues,  & 
qui  le  fouhaittent  bien  moins  pour  le 
bien  de  l’Etat , que  pour  le  leur  par- 
ticulier. 

Il  fe  trouvoit  à Madrid  comme  je  l’ai 
déjà  rapporté,  nombre  de  gens  de  ce 
cara&ere , & qui  confondant  mal  à pro- 
pos leurs  interets  avec  ceux  de  la  Fran- 
ce, avoient  répandu  certains  bruits  fourds, 
avant  & après  l’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , que  ce  Miniltre  ne  traverfe- 
roit  point  lq  deffein  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  d’abdiquer  une  fécondé  fois 
la  Couronne  ; & même  que  la  Cour  de 
Ver  failles  & fes  Alliés  verroient  avec  plai- 
fir , que  la  Reine  , que  l’on  fuppofoit 
entièrement  dans  les  intérêts  de  l’Empe- 
reur , n’eût  plus  de  part  au  Gouverne- 
, ment  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

Ces  bruits , favorifés  par  les  fuites  • 
qu’avoit  entraînées  le  Traité  de  Vienne, 
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n’avoient  pas  laiffé  de  faire  imprelfion  , 
de  caufer  quelque  inquiétude  à la  Rei- 
ne, & de  faire  obferver  les  difeours  & 
les  démarchés  du  Marquis  de  Brancàs. 
Le  Comte  de  Marcillac  profita  de  la 
conjoncture,  & fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  ne  point  laiffer  ignorer  à l’Am- 
balîadeur  de  France  les  raifonnemens  du 
public , il  travailla  à l’engager  , tant  pour 
la  réutfite  des  affaires  dont  il  ctoit  char- 
gé, que  pour  fon  avantage  particulier, 
à les  fjire  entièrement  tomber  , en  fe 
' liant  étroitement  & fans  myftere  avec 
l’Arch.  d’Amida  & Ja  Duchelfe  de  St. 
Pierre , qui  tenoient  alors  le  premier 
rang  dans  le  parti  de  la  Reine , & qui 
l’avoient  chargé  de  l’affurer , qu’ils  deli- 
roient  finceremenc  fon  amitié,  & fecon- 
deroient  de  leur  mieux  fes  bonnes  in- 
tentions auprès  de  Leurs  Majeflés. 

Marcillac  infiltoic  beaucoup  fur  l’uti- 
lité que  retireroit  M.  le  Marquis  de  deux 
perfonnes , que  le  devoir  & la  faveur 
appelaient  fi  près  de  la  Reine.  D’un  au- 
tre côté  il  n’oublioit  rien  pour  éfaccr 
entièrement  de  l’efprit  de  cet  Ambaffa- 
deur , le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  pour  retenir  en  Efpagne  le  Comte 
de  Rottembourg.  Rien  n’étoit  plus  faux } 
félon  lui,  que  les  bruits  que  l’on  a voit 

Q.,  Z a ffe 
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affe&é  de  répandre  fur  Je  prétendu  défi 
icin  de  ce  Comte,  de  s’attirer  l’Ambafi 
Jade  d’Efpagne , & fur  les  foins  qu’on 
vouloit  que  l’Archevêque  & la  DuchefTe 
fefuflent  donnés  de  concert  pour  le  faire 
reuiïïr.  Le  Marquis  de  Brancas  devoit 
regarder  les  raifonnemens  qu’on  avoit 
tenus  à cet -.égard  , comme  de  pures 
chimères  , inventées  par  des  gens  dont 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  fi  bien 
dévoilé  la  malignité , que  quoique  j’euf- 
fe  été  prévenu  plus  que  perfonne  par  ces 
rapports  contre  lui , la  Duchefle  de  St. 
Pierre  & l’Arch.  d’Amida  , j’avois  en- 
fin été  obligé  de  convenir  qu’on  m’en 
avoit  impofé , & de  rendre  juftice  à la 
droiture  irréprochable  de  ces  trois  per- 
fonnes. 

On  n’aura  pas,  je  penfe  , beaucoup  de 
peine  à croire , que  le  donneur  d’avis 
égayoit  un  peu  la  fcene  en  cet  endroit 
à mes  dépens , par  les  prétendues  varia- 
tions qu’il  s’efïorçoit  de  faire  remarquer 
dans  ma  conduite  ; & en  tournant  fon 
récit  de  façon , que  le  procédé  du  Com- 
_ te  de  Rottembourg  , de  l’Arch.  d’Ami- 
da, & de  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  avec 
moi,  parodiant  mériter  un  panégyrique, 
/ c’etoit  alfez  que  l’on  me  fût  quelque  gré 
d’avoir  fi  bonnement  confefl'é  mes  erreurs. 
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Cet  article , que  j’avois  fuffifamment  é- 
clairci  avec  le  Marquis  de  Brancas , & 
que  celui-ci  avoit  approfondi  tout  à loi- 
fir , pour  ce  qui  lui  étoit  perfonnel , 
avant  de  venir  en  Efpagne  , n’auroit 
pas  , fuivant  toute  apparence  , fait  gran- 
de impreflïon  fur  fon  efprit  : mais  il 
voyoit  bien  qu’il  ne  convenoit  pas  à fes 
deifeins  de  paroître  trop  incrédule,-  & 
flatté  apparemment  d’acquérir  à la  Cour 
le  crédit  & la  considération  qu’on  lui 
promettoit , il  écouta  les  confeils  du 
Comte  de  Marciilac  : enfin  il  les  fuivir. 

' Pour  contribuer  au  fuccès  de  l’cntre- 
"prife , la  Duchefle  de  St.  Pierre  avoit 
écrit  au  Cardinal  de  Fleury,  pour  fe 
plaindre  de  la  referve  que  Mr.  de  Bran- 
cas  obfervoit  à fon  égard  ; & la  dcman- 
geaifon  qu’elle  avoit  de  perfuader  au 
public  qu’elle  poiïedoit  la  confiance  de 
ce  premier  Miniftre , ne  lui  permit  pas 
4e  faire  un  myftere  de  cette  lettre , non 
plus  que  de  la  réponfe  -du  Cardinal , en- 
tièrement conforme  , difoit-elle  , à fies 
defirs.  Si  cette  Dame  difoit  vrai , com- 
me j’en  fuis  perfuadé , il  eft  hors  de 
doute  qu’une  telle  piece  fervit  merveil- 
leufement  à décider  l’Ambalfadeur  de 
France  , & par  conféquent  à rendre  la 
vidoire  complette. 

( Q.  3 Qand 
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Quand  ces  efpeces  de  Préliminaires  r 
pour  s’entendre  & agir  de  concert  fu- 
rent terminés,  & les  intérêts  devenus 
communs,  on  s’expliqua  vraifemblable- 
ment  avec  cordialité  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  miens.  Le  Marquis  de  Bran- 
cas  oublia  alors , ^l’exemple  de  fon  pré- 
déceffeur , qu’il  m’avoit  pofitivement  af- 
furé  que  le  Cardinal  ne  lui  avoit  point 
prefcrit  de  me  traverfer.  La  Ducheflè  de  St. 
Pierre  ne  tint  pas  plus  de  compte  des  té- 
moignages réitérés,  qu’elle  m’avoit  don- 
nés & fait  donner  , de  la  fincerité  de 
fon  amitié.  L’intrigue  de  la  Comedie 
tendoit  à fa  fin.  Il  ne  s’agiiîoit  plus  que 
d’empêcher , en  gardant  encore  certai- 
nes bienféances  avec  moi,  que  je  n’ap- 
perçuife  trop  promptement  la  part  que 
je  devois  avoir  au  dénouement. 

Le  Marquis  de  Brancas  dilPimula  d’a- 
bord le  changement  arrivé  dans  fa  ma- 
niéré d’agir  avec  la  Duchclfe  de  St.  Pier- 
re. Cette  Dame  fut  moins  refervce  ,•  El- 
le voufoit  que  fon  triomphe  éclatât:  pour 
cet  effet  elle  affèéta  des  converfations 
particulières  & des  relations  avec  l’Am- 
baffadeur  de  France  , qui  devinrent  bien- 
tôt matière  d’obfervations.  Ses  partifans 
donnèrent  à entendre  que  le  Cardinal  la 
regardoic  comme  une  amie  , fur  l’atta- 
chement 
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chement  & la  prudence  de  laquelle  il 
' avoit  a/Turé  M.  de  Brancas  qu’il  dévoie 
compter. 

Ce  manege  & ces  difeours  ne  m’en- 
gagerent  point  à me  comporter  différem- 
ment avec  les  chefs  de  la  nouvelle  al- 
liance. A la  vérité  il  devoit  paroitre  af- 
fez  fingulier  , que  le  Miniftre  François 
eut  pu  fe  refoudre  à accorder  fa  con- 
fiance à une  Dame,  qui,  à coup  fûr , 
n’avoit  pas  travaillé  à l’attirer  en  Efpa- 
gue;  mais  ces  fortes  de  variations  font 
fi  fréquentes  dans  les  Cours , & les  rai- 
fons  qui  les  produifent  fi  differentes  , 
qu’il  me  fembla  fort  inutile  de  perdre 
le  tems  à démêler  le  principe  de  celle 
du  Marquis  de  Brancas.  Je  crus  feule- 
ment pouvoir  en  conclurre,  qu’il  fuivroit 
dans- peu  les  traces  de  fon  précurfeur  ; 

& qu’il  étoit  bon , par  conféquent  , tari- 
fer d’un  peu  de  circonfpedion  avec  lui. 

J’aime  à fuppofer  , pour  fauver  l’hon- 
neur & la  bonne  foi  du  Marquis  de  Bran- 
cas , que  lorfqu’il  me  dit  , que  le 
Cardinal  ne  lui  avoit  point  ordonné  de . 
me  dédèrvir,  il  me  parloit  avec  'finceri-  • 
té  : & la  conduite  oppofée  à cette  alfu- 
rance , qu’il  tint  immédiatement  apres 
avoir  accordé  fa  confiance  à la  Ducheffe-  , 
de  St.  Pierre  > vérifié  ma  conjecture.  J’ai 

4 tout 
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tout  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  avoit 
informé  cette  Dame  feule  de  fes  véri- 
tables intentions  fur, mon  fujet  j & que 
celle-ci , après  avoir  révélé  au  Marquis 
les  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour  les 
fuivre  , - elle  ne  lui  cacha  point  qu’il  fal- 
loit  travailler  de  concert  avec  elle  à la 
fatisfa&ion  de  fou  Eminence- 

Le  monde  eft  rempli  de  gens  qui  font 
l’éloge  de  la  générofité  i mais  qui , dans 
les  circonftances  où  ils  ne  peuvent  la 
concilier  avec  leurs  intérêts , en  laiflent 
la  pratique  à d’autres.  C’eft  le  parti  que 
prirent  alors  l’Ambafladeur  de  France  & 
la  Duchefle  de  St.  Pierre.  Le  premier 
avoit  reçu  de  ma  part  toutes  fortes  de 
marques  d’attention  & de  déference  : je 
n’avois  jamais  donné  aucun  jufte  fujet 
de  plainte  à l’autre.  Cette  confideration 
auroit  dû  les  détourner  de'  fervir  la  paf. 
lion  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi  : 
cependant  il  n’en  fut  rien.  Ils  fe  dilîî- 
mulerent  fans  doute , combien  il  eft  dif- 
ficile d’allier  cette  complaifance  avec  la 
vertu  dont  ils  font  profelfion.  Les  avan- 
- tages , après  tout , que  prefente  la  fa- 
veur d’un  Miniftre  puiflant , permettent- 
ils  d’examiner  les  moyens  qu’on  met  en 
oeuvre  pour  lui  plaire  ? L’ambition  eft 
un  fouverain  remede  contre  lès  ferupu- 
les  : elle  les  dillipe  tous.  Dès 
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Dès  mon  premier  voyage  en  Efpagne 
lé  Cardinal  n’avoit  pas  perdu  de  vue  le 
deifein  d’empè^her  que  j’y  obtinlfe  aucun 
établiifemenc , Si  de  me  réduire  à l’im- 
poilibilité  d’y  fubfilter.  On  a vu  les  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  pour  la  reulîite 
de  ce  projet , après  que  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  éloigné  du  Miniftere  j les  ten- 
tatives qu’il  avoit  faites  à ce  lu  jet  pen- 
dant mon  fejour  en  France,  & les  ref- 
forts  qu’il  avoit  fait  jouer  depuis  mon 
retour  à Madrid  , par  Pcntremife  du 
Comte  de  Rottembourg.  Celui-ci  étanc 
parti  fans  avoir  pu  parvenir  à fatisfaire 
les  defirs  de  cette  Eminence , le  Mar- 
quis de  Brancas  fe  promit  d’ètre  plus 
heureux  j & quoi  qu’il  eût  fouvent  cen- 
furé  la  conduite  de  fon  prédéceifeur  , 
non  feulement  il  la  fuivit  , mais  , qui 
^ plus  eft , il  renchérit  fur  toutes  les  tra- 
calferies , les  intrigues  & les  mortifica- 
tions qu’on  m’avoit  déjà  fufeitées , pour 
fe  procurer  la  gloire  de  me  forcer  à 
quitter  la  partie. 

Je  veux  croire  que  PAmbaffadeur  de 
France  ne  donna  pas  dans  ces  écarts 
tout -à- coup.  Sa  complaifance  pour  le 
Cardinal  lui  fit  faire  le  premier  pas  dans 
une  pourfuite  fi  injufte;  les  obftacles  que 
lui  oppofoit  ma  vigilance  Panimereiit, 

Q>  S & 


Digitized  by  Google 


570  MEMOIRES  DE  Mr. 

& le  dépit  de  Te  vdir  dévoilé  fit  le  reftcr. 
Mais  il  n’en  ell  pas  moins  vrai  qu’une 
querelle  étrangère  devint  la  fienne , & 
qu’en  époufant  les  vues  particulières  du 
premier  Miniftre  de  Ton  Maître il  né- 
gligea mal  à propos  d’écouter  ce  que  Ta 
probité  & fa  vertu  lui  dicloient. 

Il  fe  pafla  pluiieurs  jours  avant  que 
je  m’apperçuffe  de  fon  changement  II 
ell  vrai  que  fur  certains  bruns  qui  me 
Rannonçoient , j’obfet-vois  de  plus  près 
fes  difcours  & fes  démarches  > mais  l’o- 
pinion que  j’avois  de  fa  droiture , ren- 
doit  l’examen  leger,  & ne  me  fit  pren- 
dre de  précautions  que  celles  qu’une  pru- 
dence ordinaire  prépare  à tout  événe- 
ment. 

Le  Roi  continuoit  à fe  tenir  enfermé 
dans  fa  chambre.  Les  chaleurs  de  i’E- 
té,  & l’incommodité  qu’elles  dévoient 
Jui  caufer  , ne  purent  le  tirer  de  cette 
folitude  : perfonne  ne  favoit  quand  il  en 
fortiroit.  Cette  langueur  fe  répandoit  lur 
toutes  les  affaires  de  la-  Mqparchie.  Rien 
ne  fe  décidoit , & chacun  fouffroit  de 
perfeverer  fi  longtems  dans  l’incertitude. 
Elievne  me  paroiffoit  pas  moins  dure 
qu’aux  autres  , & mon  état  devenoit  cha- 
que jour  plus  fâcheux  & plus  infuppor- 
table.  Les  partifans  du  Cardinal  le  con- 

noifc 
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noilfoient  auffi  bien  que  moi.  Ils  ne  s’oc- 
cupèrent qu’à  prévoir  les  moyens  donc 
je  pou  vois  m’avifer  pour  le  rendre  meil- 
leur , afin  de  les  faire  échouer  , & fur- 
tout  à me  perdre  dans  l’çfprit  de  la 
Reine. 

Les  imprelîions  fe  donnoient , fans 
que  je  puife  eflàyer  de  les  éfacer.  Com- 
ment l’aurois-je  entrepris,  puifque  c’é- 
toit  l’ouvrage  d’un  Confelfeur , d’une 
Confidente , & de  quelques  autres  per- 
fonnes  leurs  Créatures,  qui  feules  pou- 
voient  aborder  Sa  Majefté  ? Cette  cir- 
conitance  auroit  caché  leurs  mauvais  of- 
fices dans  des  tenebres  impénétrables,  fi 
les  perfonnes  en  quefiion  , réglant  leur 
conduite  à mon  égard  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  pi  ogres  des  préventions  qu'el- 
les infpiroient  à la  Reine , ne  fe  fulfent 
trahies  elles  - mêmes  , & ne  m’euiïent  ai- 
dé , par  leur  imprudence  à découvrir  le 
principe  de  tant  de  variations. 

Depuis  que  la  Duchdié  de  St.  Pie  R- 
r Ê avoit  initié  le  Marquis  de  B R a N- 
CAS  dans  les  mylleres  de  fa  politique, 
& qu’il  lui-  faifoit  part  des  fiens  , j’ob- 
fervois  entre  eux  une  conformité  de  lan- 
gage •&  de  façon  d’agir  avec  moi , qui 
fembloit  m’avertir  , qu’on  étoit  bien  ai- 
, fe  que  je  ville  la  déférence  qu’011  avoit 

Q.  6 Tua 
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Tua  pour  l’autre.  Je  ne  contrariois  point 
leur  intention  : je  prenois  garde  feulement 
qu’elle  ne  fervît  de  prélude  à celle  de 
me  nuire.  Mais  ce  que  j’envifageois  com- 
me un  futur  contingent , étoit  déjà  ar- 
rivé j & péndanc  que  l’on  continuoic  à 
fe  comporter  à mon  égard  comme  on 
avoit  fait  depuis  le  départ  du  Comte  de 
Rottembourg , on  prenoit  en  fecret  des 
mefures  pour  me  fruftrer , & des  emplois 
que  je  follicitois  & de  la  gratification 
dont  j’avois  befoin  pour  me  foutenir  en 
Efpagne , en  attendant  que  l’on  m’en  ac- 
cordât un. 

L’Archevêque  d’Amida  fecondoit  ce 
deffein  à merveille.  Mon  fejour  à Ma- 
c’ri  i lui  déplaifoit  plus  qu’à  perfonne. 
La  vue  d’un  homme  à qui  l’on  a des 
cb'igations , & qu’on  veut  perdre,  de- 
vient infupportable.  L’animofité  étoufè 
la  reconnoiifance  j & pour  éviter  les  re- 
proches & la  confufion  , on  fe  hâte  d’e- 
crafer  & d’anéantir  le  fujet  de  la  part 
duquel  on  les  craint. 

Je  lifois  ces  divers  fentimens  dans  le  - 
cœur  du  Confeffeur  de  la  Reine.  Je  n’efc 
perois  gueres  qu’ils  changeaient  > & l’im» 
pofTibilité  feule  de  pouvoir  parler  à Leurs 
Majeftés , m’avoit  obligé  de  prier  ce  Pré- 
lat, de  leur  préfenter  le  Mémoire  dont 
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j’ai  Fait  mention.  Mon  peu  de  confian- 
ce en  lui , & mon  attention  à ne  lui 
donner  aucun  prétexte  de  mal  interpré- 
ter mes  inltances  , furent  caufes  que  je 
les  réitérai  le  moins  qu’il  me  fut  poflible 
pour  obtenir  une  réponfe  > & je  ne  fon- 
geai  d’abord  qu’à  œconomifer  les  foibles 
retrou rces  qui  me  relloient  , en  atten- 
dant qu’elles  pulTent  augmenter.  Mais 
mes  befoins  devenant  toujours  plus  pref- 
fans  , le  fecours  plus  neceflaire , & l’ef- 
perance  de  voir  le  Roi,  de  qui  feul  je 
pouvois  l’attendre , fortir  de  fa  retraite  , 
de  plus  en  plus  incertaine,  je  crus  de- 
voir infifter  de  nouveau , à demander 
que  l’on  eût  égard  à mes  repréfentations  ; 
& avant  que  de  m’embarrafler  l’efprit  du 
but  que  pouvoit  avoir  l’union  de  l’Am- 
baifadeur  de  France  avec  la  Ducheffe  de 
St.  Pierre , me  mettre  préalablement  en 
état  d’en  juger  à mon  aife. 

• Quoique  ce  qui  s’étoit  paffé  lors  du 
départ  du  Comte  de  Rottembourg  , eût' 
renouvellé  en  apparence  les  relations  que 
j’avois  eues  avec  l’Archevêque  d’Amida  , 
on  concevra  fans  peine  , après  ce  que 
l’on  vient  de  voir  , que  je  les  redui- 
fois  dans  des  bornes  fort  étroites.  Ce- 
pendant la  bienfcance  , & la  place  qu’il 
occupoit  -,  m’obligeant  à l’entretenir  quel- 
que- 
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quefois  de  ce  qui  me  concernoic je  lui 
rappellai  un  jour  le  fouvenir  du  Me- 
moire  que  je  lui  avois  remis  pour  Leurs 
Majeftés  ; & je  le- fuppliai  de  m’appren- 
dre s’il  avoit  trouvé  le  moment  de  le 
faire  lire  à la  Reine , & fi  je  pouvois 
me  flatter  qu’il  produiroit  quelque  effet  ? 

La  queftion  emba rafla  le  Prélat.  Il  (e 
tira  pourtant  d’affaire  en  alléguant,  que 
la  Reine  étoit  fans  ceiTe  avec  le  Roi  , 
qu’elle  ne  pouvoit  difpofer  que  de  quel- 
ques inftans  pour  lui  parier,  & qu’il 
ne  convenoit  point  alors  de  parler  d’af- 
faires particulières.  „ Il  faut , ajouta-t-il , 
„ attendre  un  tems  plus  favorable.  Quand 
„ il  fe  préfentera  , je  ne  le  laifferai  pas 
„ échapper. 

Il  m’êtoit  impofTible  de  détruire  les 
raifons  que  me  débitoit  l’Archevêque  : 
il  pouvoit  m’en  impofer  impunément , 
& concerter  , dans  le  fecret  & dans  le  fi- 
le n ce  avec  fes  alliés  , les  mefures  qui  ref- 
toient  à prendre  pour  fe  débarralfer  en- 
tièrement de  moi.  S’ils  enflent  conti- 
nué de  les  tenir  cachées  il  m’auroit  été 
auffi  difficile  de  les  connoitre  , que  d’en 
éviter  les  fuites.  Mais  par  bonheur  ils 
s’ouvrirent  à des  confidens  plus  zélés 
que  prudens,  de  l’efperance  qui  les  flat- 
toic.  Elle  tranfpira  par  le  moyen  de 
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ceux-ci  à d’autres , & bientôt  ce  ne  fut 
plus  un  myftere  pour  moi. 

La  chofe  ne  me  furprit  point.  Je  m’at- 
tendois  que  l’intelligence  qui  s’étoit  éta- 
blie entre  le  M.  de  Bran  cas  & la  Du- 
. chefle  de  Sc.  Pierre , aboutiroit  à repro- 
duire des  intrigues  toutes  femblables  à 
celles  du  Comte  Rottembourg  ; & les 
circonllances  qu’on  me  rapporta  , ne  fi- 
rent que  confirmer  la  juiteiTe  de  l’augu- 
re. Il  ne  fut  plus  queftion  que  d’obfer- 
vcr  les  démarches  de  mes  ennemis  , 
comme  j’avois  fait  précédemment,  & de 
recevoir  ce  qu’ils  me  difoient , ou  fai- 
foient  dire  par  leurs  partifans , de  la 
même  façon  qu’on  écoute  les  merveilles 
qu’un  Operateur  & fes  fuppots  annon- 
cent de  leurs  remedes. 

De  tout  ce  qui  me  parvenoit  à ce  fu- 
jet , j’eus  lieu  de  conclure  avec  mes  a- 
mis  , que  l’on  s’attachoit  toujours , & 
apparemment  avec  fuccès  , à me  rendre 
fufpedt  à la  Reine  ; & que , pour  revê- 
tir de  quelque  vrailèmblance  ce  qu’on  lui 
infinuoit  contre  moi,  on  ajoutoit,  que  je 
jn’abftenois  d’avoir  aucune  liaifon  avec 
tous  les  véritables  ferviteurs  de  Sa  Majelfé. 

jLa  répétition  de  ces  malignes  fuppofi- 
tions  tirant  h conféquence  , je  m’appli- 
quai  de  nouveau  à les  détruire,  & afin 
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d’y  mieux  parvenir  ; je  voulus  que  le  fe- 
mede  vint  de  la  part  de  ceux  qui  cher- 
choient  à caufer  le  mal , & qu’en _,foll ici- 
tant  avec  plus  de  chaleur  encore  que  je 
n’avois  fait  les  bons  offices  de  l’Arche- 
vêque , & même  ceux  de  la  Ducheffe  de 
St.  Pierre , au  fujet  des  grâces  que  je  de- 
jfirois , la  Reine  pût  appercevoif  , fans  le 
fecours  de  qui  que  ce  fût , que  je  ne  m’é- 
loignois  pas  des  perfonnes  qui  paroiflbient 
honorées  de  fa  confiance  , & juger  en 
meme  tems  de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  intentions  à mon  égard. 

Je  refolus  auffi  d’informer  le  Marquis 
DELA  Paz  des  démarches  que  je  fe- 
rois  ; & cette  précaution  tendoit  non  feu- 
lement à me  le  rendre  favorable , mais  en- 
cqre  à m’aquerir  le  droit  de  le  citer  com- 
me témoin  de  la  confiance  que  j’avois 
marquée  à l’Archevêque  & à la  Duchefle  , 
au  cas  que  l’un  ou  l’autre  me  taxaflent 
. de  faire  peu  de  cas  de  leur  amitié. 

Les  liaifons  qui  s’étoint  formées  entre 
le  Marquis  d’ A B R A N T E s & moi,  à l’oc- 
cafion  des  affairas  dont  l’Infant  Dwn 
Emmanuel  m’a  voit  chargé , fe  fou- 
tenoient  toujours  avec  la  même  affe&ion 
de  part  & d’autre.  j'a>llois  fouvent  chez 
lui  ou  chez  le  Pere  Dom  Manuel Ribe- 
KO:  ils  s’imereifoienc  fincerement  à tout 

ce 
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ee  qui  pouvoit  contribuer  à ma  fatisfa- 
dion.  Sûr  de  leurs  fentimens  & de  leur 
difcretion , je  ne  fis  aucune  difficulté , 
un  foir  que  j’étois  feul  avec  eux,  de 
leur  apprendre  ce  que  l’on  tramoit  de 
nouveau  contre  moi  , & le  plan  de 
conduite  que  je  m’étois  propofé.  Ils  le 
trouvèrent  fingulier  , fans  pourtant 
difconvenir  que  ce  ne  fût  le  meilleur  pour 
moi , puifqu’il  remedioit  aux  principaux 
inconveniens  que  j’avois  à craindre. 

„ S’il  réuflit , me  dit  le  Pere  Dom 
„ Manuel , vous  ferez  fondé  à vous  fer- 
„ vir  de  ces  paroles  de  Zacharie  ( Luc. 
,,  c.  I.  ) : Salutem  ex  inimicis  noftris  , 

„ âe  manu  omnium , qui  oderunt  nos.  J’au- 
„ rois  une  véritable  joye  de  vous  le-s  en- 
„ tendre  reciter.  - 

Laconverfation  fe  continuant  avec  cet- 
te cordialité  , fille  d’une  mutuelle  con- 
fiance, je  tombai  infenfiblement  fur  l’em- 
barras où  j’ctois  pour  me  foutenir  à Ma- 
drid; & je  leur  expliquai  en  quoi  confi- 
ftoit  mon  revenu , la  diminution  qu’on 
avoit  faite  en  France  de  près  de  la  moitié 
de  ma  penfion,  & qu’on  ne  m’avoit  donné 
que  quinze  cent  piltoles  de  grantification , 
tant  pout  aller  à Paris  que  pour  reve- 
nir en  Efpagne  & m’y  établir.  Ce  détail 

les 
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les  fuTprit,  fur  tout  lé  Marquis  d’Abran- 
tes  , qui  accoutumé  à l’abondance,  com- 
me tous  ceux  qui  fervent  le  Roi  fon  maî- 
tre, s’étoit  imaginé  qu’elle  devoit  aulli 
régner  chez  moi.  Inftruit  du  'Contraire 
il  offrit  fur  le  champ  de  me  prêter  cinq 
cent  piftoles  , & même  plus , fi  j’en 
avois  befoin.  : * 

Confervez-moi , lui  dis- je  après  l’avoir 
remercié  , cette  bonne  volonté  pour  une 
autre  occafion.  Je  demande  actuelle- 
ment quelque  fecours  à leurs  Majeftés  : 
je  dois  l’efperer  j & je  puis  encore  l’atten- 
dre. Si  pourtant , continuai-je  en  plaifan- 
tant , je  m’appcrqois  avant  qu’il  vienne 
que  les  vivres  font  épuifés,  & que  ceux 
qui  travaillent  à me  les  couper  veulent 
me  prendre  à difcrétion,  alors  je  vous 
prierai  de  ravitailler  la  place , & de  ne 
point  lailfer  tomber  celui  qui  la  défend 
entre  les  mains  des  affiegeatis. 

„ S’il  ne  s’agit  pour  vous  , mettre  en 
,,  fureté  , repartit  le  Marquis  d’Abran- 
„ tes  , que  de  prendre  cet  engagement 
„ avec  vous , le  fiege-  fera  levé  à coup 
w fur.  Mais , plaifanterie  à part  , je  ne 
„ faurois  peu  fer  que  l’on  ait  conçu  en 
,,  France  le  bizarre  deifein  de  vous  avoir 
par  famine.  Et  fi  tant  eft  qu’il  y ait 

„ quel- 
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,,  quelqu’un  ici  qui  voulût  le  favorifer, 

,,  qui  oferoit  le  propofer  à leurs  Ma- 
,,  jeftés  ? 

Plus  d’une  perfonne , repliquai-je , au 
moins  fi  j’en  dois  croire  ce  que  des  gens 
bien  inftruits  m’ont  afliiré.  Elles  ne  le  fe- 
ront fans  doute  pas  dire&emcnt  : mais , 
fous  divers  prétextes,  dont  elles  fauront  \ ' 

fe  fervir  pour  détourner  leurs  Maj.  de 
m’accorder  à préfent  aucune  grâce , elles 
tâcheront  de  me  conduire  peu  à peu  à 
jouer  le  rôle  de  mécontent , & d’homme 
fort  embarraifé  à fubfifter.  Le  premier 
rend  defagréable  & fufpeét , & l’autre 
(1)  méprifable.  Depuis  que  je  fuis  en  cet- 
te Cour , le  C/ardinal  de  Fleury  & fes 
partifans  ont  toujours  vifé  à me  mettre 
dans  ce  cas  , & moi  à l’éviter.  Cette  guer- 
re de  chicane,  que  je  croyois  finie,  va 
recommencer  ; & félon  les  avis  qu’on  m’a 
donnés , on  a déjà  commis  plus  d’un  a<5te 
dlîoftilité.  Je  ne  fai  où  elle  aboutira.  Sou- 
venez vous  feulement , dis- je  en  riant  au 
Marquis  d’Abrantes,  que  vous  venez  de 
me  promettre  , que , s’il  eft  néceffaire  , 

vous 

(1)  Magnum  patiperies  opprobrium  » jubet 
Quid  vis  , & facere , & pati  » 

yirtutifquc  viam  défait  ardu œ. 

Horat.  111.  Od.  24. 
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vous  introduirez  quelque  fecours  dans 
la  citadelle. 

Quoique  je  difiiniulaffe  l’inquietude 
que  me  caufoit  le  nouvel  orage  qui  s'ap- 
prêtait contre  moi , elle  n’en  était  pas 
moins  vive.  Les  reflexions  que  je  faifois 
fur  ma  fituation  , m’annonqoient  toutes 
que  je  deviendrois  enfin  la  viétime  des  me-, 
nagemens  que  l’on  Teroit  obligé  d’avoir  en 
Efpagne  pour  le  Cardinal  de  Fleury.  Les 
fervices  que  j’avois  rendus  , & les  promefi. 
fes  qu’on  m’avoit  faites  de  les  recom- 
penfer  , même  au-de-là  de  mes  defirs  , 
ne  me  rafluroient  pas  : on  n’oublie  que 
trop  vite  ceux-là , ' & l’on  n’élude  que 
trop  facilement  celles-ci  ,•  & quand  une 
fois  des  perfonnes  en  place  fe  font  livrées 
à des  a ver  fions  injuftes ,-  une  foule  de 
flatteurs  qui  les  environne,  fait  leur  faire 
trouver  coupable  ce  qui  leur  déplaît.  Que 
faire  dans  de  pareils  cas  ? Reclamer  contre 
l’injuftice  ? Foible  refliuirce  ! Le  public, 
qui  eft  peu  au  fait  des  chofes  , & qui  les 
approfondit  encore  moins,  juge  ceux  qu’il 
voit  maltraités  fur  l’etiquette  du  fac  , & les 
déclare  ou  dignes  de  l’ètre,  ou  gens  fins 
talens.  Pouvois-je  me  flatter,  qu’on  eût 
pour  moi  plus  demenagement?  Ces  con- 
fédérations m’abbattoient  en  certains  mo- 
mens  3 mais  je  me  relevois  bientôt , re- 
• ' ' folu 
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folu  plus  que  jamais  de  foutenir  l’adver- 
fité  plutôt  que  de  l’efquiver  par  des  baf- 
feffes.  J’ai  confervé  ces  fentimens  jufqu’à 
préfent , foutenu  par  la  divine  providen- 
ce, à travers  les  contradi&ions  les  plus 
violentes  & les  plus  opiniâtres. 

Je  ne  tardai  pas  d’avoir  avec  l’Archevê- 
que d’Amida  un  long  entretien  , où  je  lui 
reprefentai  d’abord , que  depuis  près  d’un 
an  que  j’étois  de  retour  en  Ëfpagne, 
bien  loin  qu’on  m’eût  aocordé  aucune  des  r 
grâces  qui  m’avoient  été  politivement 
promifes  , il  paroifloit  vifiblement , qu’on 
ne  cherchoit  qu’à  m’amufer  par  des  efpe- 
rances , qui , n’aboutriTant  à rien  de  réel , 
ne  fervoient  qu’à  exciter  contre  moi  l’en- 
vie , & qu’à  me  compromettre  defagiëa- 
blement  avec  le  public. 

„ Cette  maniéré  d’agir,  ajoutai-je,  ne 
„ peut  avoir  que  deux  principes  : ou  leur* 

„ Maj.  de  leur  propre  mouvement  ne  ju- 
„ gent  plus  à propos  de  me  retenir  à leu» 

„ fervice  , ou  , par  confideration  pour  le 
„ Cardinal  de  Fleury  , Elles  veulent  lui 
„ épargner  la  mortification  de  voir  ce 
„ qu’il  a dit , & fait  dire  à mon  defavan- 
„ tage,  démenti  par  leurs  bienfaits.  Dans 
„ le  premier  cas  je  dois  refpeéler  la  vo- 
„ lonté  de  leurs  Maj.  , & me  retirer  de 
,,  leur  Cour  j mais  qu’il  me  Toit  au  moins 

„ per- 
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„ permis  de  les  fupplier  par  votre  en- 
„ tremife , que  ce  (oit  d’une  Façon  dé- 
,,  cente , & qui  ne  porte  aucune  attein- 
„ te  à ma  réputation.  Dans  le  fécond 
,,  cas , foufrez  que  je  vous  demande  , fi 
„ vous  croyez  de  bonne  foi  , que  le  Roi 
„ & la  Reine  doivent  pouffer  les  mena- 
gemens  envers  le  premier  Miniltre  de 
,,  France,  jufqu’à  lui  facrifier  quelqu’un 
,,  dont  ils  font  eontensj  & fi  les  mo. 
,,  yens  que  vous  favez  mieux  que  moi 
f,  qu’il  a mis  ep  ufage  pour  me  priver 
,,  de  leur  bienveuillance , exigent  une  at- 
n tention  plus  marquée  de  leur  part , 
,,  que  ceux  que  j’ai  employé  jufqu’à  pre- 
„ fent  pour  la  mériter  ? Vous  répondrez 
,,  peut-être  que  la  condefcendanceque  l’on 
,,  marque  à ce  Cardinal, l’engagera  à pren- 
„ dre  plus  à cœur  les  interets  de  leurs 
„ Majeftés  : mais  fans  être  allez  temerai- 
„ re  pour  ofer  mettre  les  miens  à côté 
,,  des  leurs , vous  êtes  - vous  apperçu  , 
,,  depuis  un  an  que  cette  condefcendan- 
,,  ce  dure,  qu’elle  vous  ait  été  fort  uti- 
„ le  ; & ne  vous  plaignez  vous  pas  tous 
„ les  jours  du  peu  de  fruit  que  vous 
„ retirez  de  la  bonne  volonté  de  M.  de 
„ Fleury  ? Je  ne  doute  point  qu’on  ne 
vous  faffe  entendre , que  leurs  Maj. 
,,  remarqueront  dans  peu  combien  elle 
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\9  eft  fincere  : mais  favèz-vous  fi  ceux 
„ qui  vous  font  ces  promefTes , n’ont 
„ pas  des  raifons  particulières  de  vous 
,,  amufer  » & êtes-vous  bien  fur  qu’elle» 
p,  s’accompliront , moyennant  qu’on  per- 
,,  fifte  à rejetter  ici  toutes  mes  repré- 
„ Tentations  ? Je  crois  qu’il  s’en  faut  beau- 
„ coup  que  vous  adoptiez  une  telle  chi- 
,,  mere. 

,,  Ce  n’eft  pas  tout,  continuai-je , on 
„ fait  tout  fon  poflible  pour  perfuader 
j,  à la  Reine  que  je  fuis  du  nombre  des 
,,  mécontens,  & porté  fecrettement  à mur- 
„ murer  contre  fon  Gouvernement.  Mais 
>,  par  quel  hazard  les  perfonnes  qui  m’at- 
„ tribuent  ces  fentimens  les  ont -ils  dé- 
„ couvert  ? Nomment-elles  quelqu’un  à 
9f  qui  j’en  aye  fait  confidence?  On  les 
„ prelferoit  en  vain  de  le  déclarer.  Vous 
„ favez  que  j’ai  déjà  eu  à combattre  det- 
„ te  calomnie  l’hyver  dernier  , & que 
,,  je  l’ai  détruite.  A quel  propos  la  reifuf- 
„ cite-t  on  aujourd’hui  ? Eft-ce  qu’on  s’i- 
„ magine  qu’à  force  de  la  renouveller 
„ on  la  revêtira  enfin  de  quelque  vrai- 
„ femblance  ? En  vérité  , on  devroit  être 
„ las  de  m’attaquer  par  de  fembîables 
,,  fuppofitions  ; & afin  de  prévenit  une 
,,  bonne  fois  pour  toutes,  les  imprefiions 
,t  qu’elles  pourroienc  faire  fur  l’Efprit  de 

leurs 


n 


384  MEMOIRES  DE  My. 

,,  leurs  Maj.  & fur  le  vôtre , foyez , s’il 
,,  vous  plait,  convaincu,  que  rien  n’eft 
,,  capable  d’alterer  ma  foumiflion  aux 
,,  ordres  du  Roi  & de  la  Reine , & ma 
„ confiance  en  leurs  bontés.  Je  ne  fai  ce 
>,  que  c’eft  que  cabales  , qu’intrigues 
,,  & que  murmures  : on  ne  me  trouvera 
„ jamais  mêlé  dans  ce  qui  aura  ce  ca- 
„ radere.  J’avoue  que  ma  fituation , &• 
,,  le  bien  de  mes  affaires,  m’obligent  à de- 
,,  mander  de  tems  en  tems  à leurs  Maj. 
,,  de  ia  fixer  : mais  c’eft  toujours , ce 
„ me  femble , fans  m’écarter  du  profond 
„ refped  que  je  leur  dois } & certaine- 
,,  ment  on  ne  citera  aucune  occafion , 
,,  on  je  mefoiséchapé  à parler  differem- 
,,  ment.  Ce  n’eft  point , avec  la  permif- 
,,  fion  de  mes  ennemis , bleffer  ce  ref- 
,,  ped , que  d’expofer  les  facheufes  con- 
„ féquences  qui  refultent  pour  moi  de 
„ l’incertitude  où  je  fuis , & de  m’an 
,,  remettre  enfuite  à cq  qu’il  plaira  à 
,,  leurs  Maj.  de  déterminer.  Il  eft  natu- 
,,  rel  & permis  à tous  les  hommes , de 
„ veiller  à la  çonfervation  de  leur  répu- 
,,  tation.  Quelle  idée  auriez -vous  de 
„ quelqu’un , qui  ne  montreroit  à cet 
,,  égard  aucune  fenfibilité?  Ce  n’eft  fan» 
doute  pas  vous , Monfeigneur , qui 
„ defapprouvez  la  miemre  fur  cet  arti- 

7)  cle  : 
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,,  clc  : ce  {ont  certaines  gens  , que  nous 
,,  connoifTons  tous  d’eux,  à qui  elle  dé— 
,,  plaît.  Ils  me  font  parler  comme  ils  vou- 
„ droient  que  je  penfaffe  ; & quoiqu’à 
,,  coup  fur  ils  ne  foyent  pas  mes  con- 
,,  fidens  , ils  ne  laiffent  pas  d’expliquer 
,,  mes  intentions , & de  me  prêter  un 
,,  langage  didé  par  le  reffentiment  & le 
„ dépit.  Heureufement  pour  moi , il  eft 
„ difficile  qu’ils  vous  en  impofent  ,•  puif- 
„ que  c’eft  par  vos  mains  qu’ont  pafle 
,,  les  divers  Mémoires  que  j’ai  pris  la 
„ liberté  de  préfenter  à leurs  Majettés  : & 
,,  j’ai  du  moins  la  fatisfadion  de  pou- 
,,  voir  vous  citer  au  Roi  & à la  Reine , 
„ pour  témoin  de  la  modération  de  mes 
,,  démarches. 

Ce  n’étoit  pas  ce  que  prétendoit  ie  Pré- 
lat. L’ufage  que  je  voulois  faire  de  lui  étoi-c 
contraire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris, 
Sc  peut-être  déjà  remplis.  Interdit  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre  , plus  embarrafle 
encore  à y tépondce,  le  bon  Prélat  eut  re- 
cours à fa  démangeaifon  aux  jambes  ; 
& il  les  frotta  d’une  maniéré  très  capable 
de'la  faire  paffer.  Mais  voyant  que  j’atten- 
dois  partiemment  l’effet  de  cette  fridion,  & 
'que  je  ne  me  retirois  pas,  il  médit,  àtravcrs 
beaucoup  de  complîmens  & de  verbiages 

Tout.  V l.  R inu- 
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inutiles  , que  je  devois  être  tranquille  ; 
que  leurs  Maj.  perfeveroient  dans  le  défi 
fein  de  m’employer  à leur  fer  vice  dans  une 
Cour  étrangère,  ainfi  que  je  le  defirois  ; 
mais  qu’il  falloit  patienter  jufqu’à  la  fin  du 
Congrès  de  Soijfom , avant  laquelle  il 
étoit  perfuadé  qu’Elles  ne  fe  détermine- 
roicnt  pas  à nommer  aucun  Ambafladeur. 

,,  Vous  me  montrez  dans  un  grand 
„ éloignement , dis-je  à l’Archevêque  en 
„ l’interrompant,  l’accompliflement  de 
„ mes  efperances.  Le  Congrès  , dont  vous 
„ parlez,  prend  le  même  train  que  ce- 
„ lui  de  Combray;  & fuivant  les  appa- 
„ rences  il  fe  terminera  de  même,  & 

„ laiflera  tout  dans  la  confufion.  En  ce 
„ cas,  Monfeigneur , l’incertitude  que 
,,  je  partage  avec  le  public  n’eft  pas  prête  •' 
à finir.  Je  fai  qu’il  aura  bientôt  pris 
,,  fon  parti , & qu’au  moyen  de  quelques 
„ chanfons  fur  Mrs.  les  Plénipotentiaires, 

,,  il  ne  fongera  plus  à l’inutilité  de  leurs 
„ operations  : mais  pour  moi , je  vous 
, , avoue  que  le  plaifir  de  les  entendre  chan- 
„ ter  ne  charmera  pas  l’ennui  de  ma  fi- 
„ tuation  ; & je  fouhaitte  fort  que  vous 
„ veuillez  bien  m’aider  à la  rendre  plus 
„ agréable.  Elle  pourra  le  devenir  fans 
,,  que  je  fois  AmbalTadeur.  Je  n’ai  fou- 
v haitté  ce  caradere,  je  vous  le  protefte, 

„ qu’a- 
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y y qu’aân  de  ceffer,  en  m’éloignant  d’ici , 
y y d’être  le  fujet  éternel  des  tracafferies 
,,  des  partifans  du  Cardinal  de  Fleury,* 
,,  & puifqu’il  n’eft  pas  tems  , dites- vous, 
,,  d’infifter  pour  obtenir  cette  grâce,  ne 
,,  puis -je  point  me  flatter,  qu’au  mo- 
,,  yen  de  vos  bons  offices,  leurs  Maj. 
,,  m’accordent  celle  de  me  nommer  Con- 
,,  feiller  d’Etat  ? Vous  ne  fauriez  croi- 
,,  re  combien  vous  détruiriez  ici  d’in- 
[-.  y y trigues  & de  menfonges  , en  les  por- 
[ ,,  tant  à prendre  cette  refolution.  Elle 
| ,,  pourra  bien  caufer  quelque  diplaifir  à 
7,  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  : mais  cet- 
[l  yy  te  raifon  fuffit-elle  pour  l’arrêter;  & 
>.  ,,  parce  que  ce  Miniitre  veut  abfulument 
,,  qu’une  apparente  difgrace  juftifie  la 
,,  paffion  contre  moi,  convient -il,  je 
, ,,  le  répété,  que  leur  Maj.  pouffent  la 
,,  complaifance  jufqu’à  conniver  à un  te! 

‘ yy  projet.  11  me  femble , la  Religion  mè- 
,,  me  à part,  qu’il  y fa  plus  de  gran- 
„ deur  d’ame  à [foutenir  l’innocence, 
,,  quand  un  homme  puiffant  veut  l’op- 
,,  primer  , qu’à  partager  Ton  animofité. 
,,  D’ailleurs,  permettez-moi  de  le  dire, 
,,  les  procédés  de  Mr.  le  Cardinal  de 
,,  Fleury  ne  méritent  pas  ûne  II  haute 
„ protection.  Car  que  voulez- vous  qu’on 
„ pçnfe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  nie 
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„ des  faits  prouvés  dans  les  lettres  qu’il 
„ m’&  écrites?  Comment  fe  blanchira-t-il 
,,  d’avoir  fait  fervir  la  relation  que  j’ai 
„ ménagée  entre  leur  Maj.  Cath.  & lui , 
» à leur  envoyer  de  gayeté  de  cœur  un 
„ efpece  de  libelle  diffamatoire  contre 
,,  moi,  dont  vous  m’avez  vous-même 
,,  avoué  que  vous  aviez  été  fcandalifé  ? 
,,  Dans  quel  efprit , enfin  , employe-t-il 
,,  les  Miniftres  du  Roi  en  cette  Cour  , 
,,  tantôt  à me  fufciter  des  ennemis , 
,,  tantôt  à me  rendre  de  mauvais  offi- 
,,  ces  , pendant  qu’il  me  fait  aflurer  par 
„ par  eux  du  contraire?  Se  joue-t-on 
„ ainfi  impunément  de  la  bonne  foi  ? 
,,  Quelle  attention  peut  exiger  un  hom- 
,,  me  qui  l’affujettit  fi  manifeltement  à 

fon  caprice?  ” 

Vous  parlez  en  homme  offenfé,  médit 
l’Archevêque.  Je  ne  difconviens  pas  que 
fur  certains  articles  , que  vous  venez  de 
citer  , vous  n’ayiez  fujet  de  l’être  : mais 
je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire  , 
que  vous  imputez  mal  à propos  à Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury,  de  fe  fervir  des  Mi- 
niftres de  France  pour  vous  traverfer  ici. 
Je  fai  que  pendant  un  tems  vous  avez 
l'oupçonné  Mr.  De  Rottembourg  de  vous 
être  contraire  î mais  vous  avez  vu  enfuite 
que  c’étoit  à tort. 

» Je 
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„ Je  n’ay  point  vu  cela,  répliqua- je  avec 
n vivacité.  J’ai  vu  de  mes  deux  yeux  tout 
Poppofé  i & j’ai  même  pris  la  liberté 
„ d’expofer  le  fait  à leurs  Majeftés  , dans 
„ un  Mémoire  qu’une  Lettre  de  Mr.  le 
„ Cardinal  de  Fleury  m’obligea  de  leur 
„ préfenter.  D’ailleurs,  ce  dernier  eft  con- 
„ venu  avant  Ton  départ , que  cette  Emi- 
„ nence  le  follicitoit  fouvent , de  détour- 
„ ner  leurs  Maj.  de  m’accorder  aucun 
„ emploi  i & Mad.  la  Ducheffe  de  St.  Pier- 
„ re  m’a  alluré  , qu’elle  lui  avoit  plufieurs 
„ fois  confeillé  de  né  lui  point  obéir.  Mr. 
„ de  Rottembourg  s’en  eft  même  fait  un 
„ mérité  dans  certains  éclairciflemens  que 
„ nous  avons  eus  enfemble  i & vous 
pouvez  vérifier  le  fait  avec  Mr.  de 
* Marcillac.  Il  eft  vrai  que  j’ai  fait  fem- 
„ blant  de  croire  ce  dont  on  vouloit  me 
,,  perfuader , lorfque  Mr.  de  Rottem- 
„ bourg , cherchant  à fe  raccommoder 
„ avec  moi  , fe  juftifia  le  mieux  qu’il  put 
,,  fur  le  fujet  des  tracafleries  qui  s’étoient 
,,  palfées:  mais  avec  votre  permiflîon  , cet- 
M te  docilité  n’eft  pas  une  preuve  que  je 
„ me  trompois  ,*  vous  n’en  pouvez  con- 
M dure  autre  chofe,  finon  qu’elle  ne  me 
„ coûte  rien  lorfque  je  la  crois  propre  à me 
„ concilier  l’amitié  de  ceux , qui , fans  fa- 
v voir  pourquoi , me  traitent  en  ennemi.” 

R 3 L’Ar- 
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L’Archevêque  n’avoit  pas  envie  d’ap- 
profondir  la  matière  j il  n’y  auroit  pas 
trouvé  Ton  compte.  Pour  changer  de  fu- 
jet , il  me  tint  divers  propos , qui  me  pa- 
rurent tendre  à découvrir  fi  je  me  dou- 
tois  de  ce  qui  fe  paffoit  entre  l’AmbaiTa- 
deur  de  France , la  Duche0e  de  St.  Pier- 
re & lui  : mais  je  ne  jugeai  pas  à propos 
de  fatisfaire  cette  curiofité.  Le  Prélat  trom- 
pé par  l’îndifference  que  j’affe&ois , s’ex- 
pliqua plus  librement , & me  dit  en  par- 
lant du  Marquis  de  Brancas  : au  moins 
vous  conviendrez , que  vous  auriez  tort 
de  vous  méfier  de  celui-ci , & qu’il  ett 
de  vos  amis  ? 

„ J’ai  lieu  de  m’en  flatter  , repliquai- 
„ je  ; & je  cultiverai  avec  foin  Ton  ami- 
„ tié.  Il  m’a  protefté  que  Mr.  le  Cardi- 
» nal  ne  lui  avoit  point  ordonné  de  con- 
„ trecarer  mes  intérêts  en  cette  Cour. 

„ Je  compte  fur  fes  aflurances  & les  crois 
„ plus  finceres  que  celles  de  fon  prédé- 
„ celfeur.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  aidez- 
„ moi  à prévenir  quelque  variation  , en 
„ fuppliant  leurs  Maj.  de  me  nommer 
„ Confeiller  d’Etat.  Quand  une  fois  cette 
„ grâce  fera  accordée , & que  mon  fort 
„ commercera  à fe  décider,  comptez  que 
„ l’orage  fe  calmera.  On  ne  l’a  excité  & 

„ on  ne  l’entretient  qu’afin  de  m’empé- 

„ cher 
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*>  cher  d’arriver  au  port.  Lorfqu’on  m’y 
„ verra  , ceux  qui  travaillent  a&uelle- 
« ment  à m’en  fermer  l’entrée,  feront 
„ peut-être  les  premiers  à me  faire  valoir 
„ les  peines  qu’ils  fe  feront  données  pour 
„ qu’on  me  l’ouvrit,  & qu’on  me  tirât 
,,  du  danger.  ” 

Ma  propofition  n’étoit  point  du  goût  - 
de  l’Archevêque  d’Amida.  Il  comprenoit  à 
merveille , que  me  renfermant  à demander 
un  titre  à la  Cour , qui , quoique  hono- 
rable , n’étoit  pas  fuperieur  à ceux  qu’il 
m’avoit  offerts  de  la  part  de  leurs  Ma- 
jeftés  , j’allois  au-devant  de  tous  les  pré- 
textes que  l’on  pouvoit  alléguer  pour  élu- 
der de  me  l’accotder.  Il  lui  parut  donc 
plus  convenable  de  me  ramener  à l’Ambaf- 
fade  que  j’avois  defirée  d’abord.  Pour  cet 
effet  il  releva  beaucoup  les  agrémens  de 
celle-ci , fur  ceux  que  me  procurer  oit  la 
charge  de  Confeiller  d’Etat  i & oubliant 
qu’il  m’avoit  dit  que  le  Roi  & la  Reine 
ne  fe  détermineroient  pas  à nommer  des  '■ 
Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  avant 
la  fin  du  Congrès  de  Soijfons  , il  vou- 
lut me  faire  entendre,  qu’on  pourroit 
prendre  en  ma  faveur  une  refolution  plus 
prompte. 

Sa  Rhétorique  ne  me  perfuada  pas  : 

& pour  couper  court  à tous  les  ftibter- 

R 4 fuges,  '* 


-Digitized  by  Google 


392  MEMOIRES  DE  Àfr. 
luges  , dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors  pour 
m’atnufer  , je  lui  dis , que  comme  il  Pa- 
vent auffi  bien  que  moi  qu’on  ne  jugeoit 
ordinairement  du  mérité  dans  les  Cours 
que  par  la  profperité , je  lui  laiffois  à pen- 
lër  quelle  idée  le  public,  en  France  & en 
Efpagne , pouvoit  concevoir  du  mien  & 
de  mes  fervices , en  voyant  que  depuis 
près  d’un  an  que  j’étois  à Madrid , bien 
loin  d’obtenir  aucune  grâce , on  n’enten- 
doit  parler  que  des  obltacles  qu’jiJn  oppo- 
foit  à toutes  celles  que  je  demandois  : que 
cette  feule  circonftance  donnoit  de  la  vrai- 
femblance  aux  bruits  defavantageux  que 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  & fes  partifans 
repandoient  fur  mon  fujet  j & que  l’uni- 
que moyen  de  les  faire  tomber , confiftant 
en  ce  qu’il  plût  à leurs  Maj.  de  marquer 
par  quelque  grâce,  qu’Elles  étoient  fatis- 
faites  de  ma  conduite,  on  ne  pouvoit  de- 
fapprouver  les  inftances  que  je  faifois 
pour  l’obtenir. 

„ Le  grade  de  Confeiller  d’Etat,  ajou- 
* tai-je  en  finiflant,  remédiera  à tout.  On 
„ me  verra  au  moins  tenir  par  quelque 
„ endroit  au  fervice  de  leurs  Majeftés  ; & 
„ fi  dans  la  fuite  Elles  jugent  à propos 
„ de  m’employer  hors  de  leurs  Etats,  le 
„ titre  dont  Elles  m’auront  honoré,  me 
„ mettra  à portée  d’exécuter  avec  plus 
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» de  décence  & de  dignité  les  commifl 
„ fions  qu’elles  me  confieront.” 

Mon  raifonnement  n’étoit  guere  fuf- 
ceptible  d’obje&ions;  auflî  l’Archevêque 
ne  m’en  fit-il  que  de  très  legeres.  D’ail- 
leurs ce  n’étoit  pas  par  Tes  difcours  qu’il 
meditoit  de  me  rebuter  de  mon  projet  : 
il  comptoit  d’en  trouver  de  plus  Purs  mo- 
yens dans  les  préventions  qu’on  devoit 
donner  à la  Reine  contre  moi  ; & en  at- 
tendant qu’elles  fiflent  leur  effet , il  vou- 
loit  par  quelques  témoignages  (i)  de  bon- 
ne volonté  conferver  la  confiance  que  je 
lui  marquois,  afin  de  m’endormir  pen- 
dant que  l’Ambaffadeur  de  France  & la 
Duchefle  de  St.  Pierre  poulfoient  leur  poin- 
te. Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  me 
promit  de  rendre  compte  à leurs  Majeftcs 
de  notre  entretien , & de  tâcher  de  me 
rapporter  une  réponfe  favorable.  Au  fur- 
plus  nous  Pavions  chacun  à quoi  nous 
en  tenir  fur  cet  article. 

Quoique  je  ne  préviife  aflurément  pas 
alors  les  differentes  peines  qui  m’étoient 
préparées,  & les  précautions  que  j’au- 
rois  à employer  contre  la  malignité  de 
mes  ennemis  , je  ne  laiflois  pas  de  defirer 

R f que 

(t)  Ore  fua  pacent  amico  loquitur , & occul- 
te ÿonit  injidias.  Jercnx.  Vil.  3. 
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que  les  lettres  originales  du  Cardinal  de 
Fleury,  que  j’avois  préfentées  au  Roi  & 
à la  Reine,  me  fuirent  rendues  -,  & com- 
me on  avoit  eu  tout  le  tems  de  les  exa- 
miner , je  priai  l’Archevêque  , en  le  quit- 
tant, de  me  ménager  cette  reftitution  au- 
près de  leurs  Majeftés.  Il  convint  que 
j’avois  raifon  de  la  fouhaitter,  & il  m’aR 
fura  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  repre- 
fenter  à la  Reine. 

Quelques  jours  après , me  trouvant  avec 
la  Duchelfe  de  St.  Pierre  , je  lui  fis  une 
apparente  confidence  d’une  partie  de  l’en- 
tretien que  j’avois  eu  avec  l’Archevêque 
d’Amida. ,,  Il  faut,  lui  dis-je  enfuite,  que 
„ je  vous  aye  l’obligation  de  l’entretenir 
„ dans  lintention  où  je  le  crois  de  me 
„ rendre  fervice.  Il  s’agit  aufli  d’une  aR 
„ faire  moins  coufiderablc , mais  qui  m’in- 
„ teretfe  pourtant  d’une  certaine  façon. 
M J’ai  prié  votre  vieux  ami,  de  retirer 
,,  quelques  lettres  de  M.  le  Cardinal  de 
n Fleury,  qui  font  entre  les  mains  de  leurs 
„ Majeftés.  Ne  pourriez  vous  point , de 
„ votre  côté  , en  dire  un  petit  mot  à la 
,,  Reine.  Elle  fe  fou  viendra  bien  , que 
„ lorfque  j’eus  l’honneur  de  les  lui  doru 
„ ner  à St.  lUephonfi , Elle  me  promit  , 
„ qu’auflitôt  après  les  avoir  lues  elle  char- 
j,  geroit  fon  Confefleur  de  me  les  reftituer.’* 

La 
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La  Dame  à qui  je  parlois  me  prêta  fa- 
vorable audience.  Je  remarquai  par  la  ma- 
niéré dont  elle  s’expliquoit , qu’elle  étoit 
déjà  inftruke  de  ce  que  je  prétendois  lui 
apprendre.  Je  ne  m’en  embarralfiois  pas 
beaucoup  : ce  n’étoit  pas  l’elperance  de 
réuffir  par  les  bons  offices  qui  me  déter- 
minoità  les  lui  demander.  Je  ne  faifois 
cette  démarche  que  pour  montrer  à la 
Reine,  que  je  n’avois  aucune  répugnan- 
.ce  à m’adrelTer  aux  perfonnes  qu’elle  ho- 
noroit  de  fa  confiance  > & pour  m’auto- 
rifer,  fi  elles  abufoient  de  la  mienne, 
à manifefter  aux  yeux  de  Sa  Maj.  lejufte 
fujet  que  j’avois  de  me  méfier  de  leurs 
fentimens.  Il  ne  tint  pas  à la  Duchelfie 
de  St.  Pierre  que  je  ne  la  crufle  fincere- 
ment  portée  pour  mes  intérêts  ; elle  s’eu 
vanta  du  moins  très  fort , me  fit  encore 
quelques  reproches  de  m’être  méfié  d’el- 
le, & me  promit  de  folliciter  en  ma  fa- 
veur l’Archevêque  d’Amida,  & de  cher- 
cher l’occafion  de  rappeller  à la  Reine  le 
fouvenir  des  lettres  du  Cardinal  de  Fleury, 
que  j’avois  envie  de  recouvrir. 

Tout  fembloit  fie  tourner  au  gré  des 
partifans  de  ce  premier  Miniflre.  Je  ne 
paroiflois  plus  les  craindre  , puifque  je 
melivrois  à ceux  qui  en  étoient  les  chefs, 
& que  j’attendois  en  quelque  façon  de 
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leurs  bons  offices  l’accompliflement  de 
mes  defirs.  Il  ne  s’agifloit  déformais  que 
de  m’entretenir  dans  une  crédulité  fi  pro- 
pre à leurs  defleins  j & l’on  entrevoyoit 
avec  joye , qu’en  continuant  de  m’amu- 
fer  par  de  vaines  promeflfes , on  me  re- 
reduiroit  infailliblement  à devenir  impor- 
tun , bientôt  après  à charge  , enfin  à ne  , 
pouvoir  fubfifter  en  Efpagne,  ni  retour- 
ner en  France  avec  quelque  agrément. 

La  vidtoire  étoit  alors  complette. 

Au  refte  je  ne  trouvois  point  furpren- 
nant , que  la  Duchefle  de  St.  Pierre  , l’Ar- 
chevêque d’Amida  , le  Comte  de  Mar- 
cillac  & quelques  autres  tant  Italiens  que 
François  , qui  n’étoient  certainement  pas 
mes  confidens  , fe  flattaflent  d’une  fi 
agréable  attente,  & ofaifent  m’en  impofer 
fi  hardiment.  Mais  mon  étonnement  étoit, 
que  l’Ambafladeur  de  France,  à qui  je 
n’avois  point  caché  ce  que  je  penfois  des 
artifices  de  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , eut  adopté  leurs  efperances  en  en- 
trant dans  leurs  Vues.  Je  trouvois  que 
l’enVie  de  plaire  au  Cardinal,  lui  faifoic 
oublier  de  coniulter  la  prudence  & la  bon- 
ne foi.  Sans  cela  auroit-il  imité  la  dupli- 
cité de  fon  prédécellèur , qu’il  avoit  lui- 
même  fi  fouvent  cenfurée?  Auroit-il  affe- 
&é  de  me  marquer  une  amitié , qu’il  dé- 

men- 
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mentoit  entièrement  par  fa  conduite  ? Si 
les  avis  qu’on  me  donnoit  chaque  jour 
de  ce  changement  n’avoient  pas  fuffi  pour 
me  le  faire  appercevoir , tout  ce  qui  en- 
touroitle  Marquis  deBrancas  m’en  auroit 
fourni  des  preuves. 

J’ai  obfervé  pendant  mes  voyages  en 
differentes  Cours  étrangères , qu’il  n’y  a 
prerqu’aucun  François  palfanc , qui  ne 
fuccombe  à la  tentation  de  vouloir  qu’on 
croye,  que  fon  arrivée  a pour  objet  quelque 
négociation  fecrette.  La  France  furtout 
fourmille  de  ces  Miniftres  inconnus,  quton 
pourroit  nommer  fublidiaires  î & quoique 
fouvent  ils  ne  parviennent  pas  à perfua- 
der  les  gens  d’un  certain  ordre,  qu’il* 
font  effectivement  revêtus  du  titre  dont 
ils  fe  décorent,  cette  incrédulité  ne  les 
décourage  point  j ils  tâchent  de  fedédom-, 
mager  du  tort  qu’elle  leur  fait,  en  efea- 
mottant  au  moins  les  égards  des  maîtres 
d’Auberge.  Leurs  valets  , quand  ils  en 
mènent,  ont  auffi  leur  rolle;  il  confifte 
dans  un  certain  air  defurtifance,  ou  de. 
myftere  fur  les  occupations  du  Seigneur 
qu’ils  accompagnent,  moyennant  quoi 
ils  partagent  avec  lui  le  relief  paffager, 
que  lui  prête  la  fimplicité  de  l’hôte  & 
de  fes  voifins. 

Ma- 
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Madrid  , & en  particulier  l’hôtel  du 
Marquis  de  Brancas  étoient  remplis  de 
ces  fortes  de  perfonnagçs.  Il  n’y  avoit  pas 
un  feul  François  qui  ne  fe  crût  chargé 
de  ménager  les  intérêts  du  Roi  Très-Chrè- 
tien.  Ce  foin  avoit  fort  occupé  ceux  qui 
refidoient  depuis  longtems  en  Efpagne  , 
tant  que  Içs  brouilleries  furvenues  entre 
les  deux  Couronnes  avoient  duré  : mais 
depuis  qu’elles  étoient  finies,  ils  fe  trou- 
voient  oififs.  Cette  ina&ion  leur  fembloit 
indécente  ; & faute  de  matière  importan- 
te pour  faire  briller  leur  capacité  & leur 
zele,  -ils  aimoient  mieux  fe  rabattre  fur 
des  vétilles,  que  de  ne  point  figurer  du 
tout:  encore  celles-ci  ne  fuffifoient  elles 
pas  pour  occuper  tout  ce  monde.  Une  tel- 
le difette  les  menaçant  de  voir  bientôt 
enfevelir  leurs  talens  dans  l’obfcurité,  ils 
avoient  habilement  jugé  , que  le  feul  mo- 
yen d’éviter  ce  defagrément , étoit  de  fe 
rendre  utiles  au  Cardinal  de  Fleury  en 
me  deffervant  j & fans  autre  motif  ni 
examen,  ma  conduite,  mes  delfeins  , & 
tout  ce  qui  me  regardoit,  devint  le  fu- 
jet  de  leur  cenfure. 

Ce  généreux  procédé  avoit  commencé 
dès  que  ces  François  avoient  fu  que  le 
Comte  de  Rottembourg  m’étoit  contrai- 
re : 
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re  : ils  fe  flattoient  fans  doute  de  parta- 
ger avec  lui  les  effets  de  la  reconnoiflance 
du  Cardinal.  Appercevant  enfuite  que 
tout  ce  qu’il  avoit  tenté  pour  plaire  à 
cette  Eminence , n’avoit  abouti  qu’à  le 
confiner  dans  fon  château  en  Alface,  ils 
imitèrent  l’exemple  qu’il  leur  avoit  don- 
né avant  fon  départ , de  vouloir  bien  vi- 
vre avec  moi.  L’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , & mes  liaifons  avec  lui , les  con- 
tinrent , tant  qu’ils  les  virent  fubfifter. 
Mais  quand  l’intelligence  qui  fe  forma  en- 
tre ce  Miniltre  & la  Duchdfe  de  St.  Pier- 
re devint  publique,  & que  ces  Meilleurs 
entrevirent  ce  qu’elle  me  pronoftiquoit , 
le  goût  pour  l’intrigue  leur  revint.  Je  re- 
commençai à être  le  fujet  de  leurs  plai- 
santeries ; & comme  elles  étoient  approu- 
vées tacitement  par  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce, par  la  Ducheife  de  St.  Pierre  , & par 
l’Archevêque  d’Amida,  ils  les  débitoient 
avec  aufîi  peu  de  difcretion  que  de  déli- 
catelfe.  Il  me  revint  qu’elles  rouloient 
principalement  fur  l’inutilité  des  foins  que 
je  me  donnois  ,s  pour  arriver  , difoient- 
ils , à une  grande  élévation.  Ils  tachoient 
de  faire  conclurre  de  leurs  raifonnemens, 
qu’on  connoilfoit  apparemment  en  Efpa- 
gne , que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que 

le 
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le  Cardinal  étoit  mécontent  de  moi , Sc 
que  les  motifs  qui  l’avoient  empeché  de 
m’attirer  aucun  bienfait  du  Roi  en  Fran- 
ce , avoient  tout  l’air  de  produire  le  mê- 
me effet  fur  l’efprit  de  leurs  Mai.  Cath. 

Le  meilleur  moyen  de  prouver  que  la 
reflexion  n’étoit  par  jufte  , étoit  d’obtenir 
que  le  Roi  & la  Reine  m’accordaflent  la 
grâce  que  je  demandois.  J’y  travaillai  plus 
ferieufement  que  jamais  j & follicitant  tou- 
jours pour  la  forme  les  offices  de  l’Arche- 
vêque d’Amida , ce  fut  tout  de  bon  que 
je  m’adreffai  au  Marquis  de  la  Paz  pour  une 
décifîon  favorable. 

Quoique  je  n’eufle  pas  des  liaifons  par- 
ticulières avec  ce  Miniftre,  j’étois  fur  de 
n’avoir  à craindre  de  fa  part  que  les  fui- 
tes de  fa  timidité.  Il  n’étoit  donc  queftion 
que  de  la  ménager  de  façon  qu’il  connût , 
que  je  ne  fongeois  pas  à rien  exiger  de  . 
lui  qui  pût  le  compromettre.  Pour  cet  effet 
je  débutai  d’abord  avec  lui  fur  le  ton  de 
lui  demander  confeil , au  fujet  des  mefu- 
res  que  je  deyois  prendre  dans  la  conjon- 
cture critique  ou  j’étois,  dont  je  lui  dé- 
- peignis  tous  les  defagrémens.  Cette  ma- 
niéré de  s’expliquer , qui  fernble  être  di- 
ôée  par  la  confiance , l’attire  infenfible- 
ment  de  celui  qui  écoute.  On  fe  trouve 
. tou- 
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toujours  bien  de  fe  procurer  cet  avan- 
tage > & quand  on  doit  ménager  quelque 
affaire  intereifante , la  meilleure  de  toutes 
les  finefles  eft  de  gagner  le  cœur  de  ceux 
dont  on  a befoin.  * 

Ce  que  j’exigeois  du  Marquis  de  la  Paz 
ne  parut  point  lui  faire  de  la  peine.  Il 
fouhaitta  feulement  que  je  le  miffe  mieux 
au  fait  qu’il  n’étoit , me  dit-il , de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  le  Cardinal  de  Fleury 
& moi  en  France. 

Je  fatisffis  alors  pleinement  fa  curiofi- 
té  j & à l’exception  de  ce  que  renfermoit 
de  particulier  Pînftrudtion  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  je  lui  rendis  un  compte  exadt  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , que  j’avois  été  char- 
gé de  ménager  , & des  mortifications  de 
toute  efpece  , que  le  premier  Miniftre  du 
Roi  Très-Chêtien  me  fufcitoit  fans  cefle, 

& fans  aucun  fujet  légitimé.  Le  détail  où 
fes  queftions  me  donnèrent  lieu  d’entrer , 
me  conduifit  à lui  faire  remarquer  la  con- 
duite finguliere  que  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  avoit  tenue  avec  moi  ; celle  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  eommençoit  à l’i- 
miter , & par  confequent  le  juffe  fujet 
que  j’avois  de  me  méfier  de  la  feinte  ami- 
tié de  cet  Ambaifadeur. 

„ Com- 
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„ Comprenez- vous  # ajoutai-je , la  pe- 
„ titefle  & la  mauvaife  foi , que  ces  deux 
» Miniftres,  & le  Cardinal  de  Fleury  qui 
„ les  fait  agir,  manifeftent  dans  ce  qui 
„ me  concerne  ? Ils  ne  peuvent  difcon- 
„ venir  de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens 
„ de  vous  rapporter  : mais  comme  elle 
„ prouve  les  fervices  que  j’ai  rendus  , ils 
„ mettent  tout  en  ufage  pour  l’obfcur- 
„ cir , ou  du  moins  pour  donner  l’odieux 
„ caradere  d’intrigues  à mes  démarches. 
„ Ce  n’eft  pas  tout  : ils  veulent  me  per- 
„ fuader  qu’ils  regardent  avec  une  par- 
„ faite  indifférence  ce  qui  peut  m’être  avan- 
„ tageux  , pendant  qu’ils  ne  font  occu- 
„ pés  que  du  foin  de  me  nuire.  En  un 
„ mot,  n’étant  point  fondés  à employer 
„ ouvertement  contre  moi  l’autorité  que 
„ leur  donne  le  caradere  dont  ils  font 
„ revêtus  , ils  le  font  indécemment  fervir 
y,  à m’attaquer  par  une  guerre  de  fouter- 
„ rains  & de  chicane. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  ni  ne 
contredit  ce  que  je  lui  confiois.  Il  ne  conve- 
noit  pas  à la  place  qu’il  rempliffoit , de 
prendre  le  premier  parti  j & les  preuves 
que  je  lui  avois  prefentées  de  la  vérité  des 
differens  faits  que  je  veuois  de  rappor- 
ter , n’admettoient  aucune  objedion.  Il 

prit 
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prit  le  Mémoire  que  je  lui  préfentai  pour 
leurs  Majeftcs  , & il  me  promit  obligeam- 
ment , de  faire  valoir  auprès  d’Elles  les 
juftes  raifons  que  j’avois  pour  les  fupplier 
de  m’accorder  une  décision.  A quoi  il 
ajouta , qu’il  croyoit  convenable  que  les 
relations  que  nous  aurions  enfemble  fur 
ce  qui  concernoit  mes  delfeins , fe  paffaf- 
fent  plûtôt  par  lettres  que  par  entretiens, 
de  peur  que  ces  derniers  , devenant  ma- 
tière à fpeculation , ne  me  fuffent  plus 
nuifibles  qu’utiles. 

Je  trouvai  la  reflexion  jufte  j & je  l’a- 
doptai avec  d’autant  plus  de  facilité  & de 
plaifir,  qu’elle  convenoit  parfaitement  aux 
yues  que  j’avois,  de  procurer  une  nou- 
velle autorité  aux  diverfes  raifons  que  j’em- 
ployois  pour  foutenir  mes  intérêts  , & 
aux  pièces  qui  étoient  entre  mes  mains  , 
par  la  maniéré  dont  je  tâcherois  de  faire 
expliquer  ce  Miniftre  fur  les  unes  & fur 
les  autres. 

Avant  de  quitter  le  Marquis  de  la  Paz , 
je  le  priai  de  m’apprendre  s’il  avoit  trou- 
vé le  -moment  de  parler  à la  Reine  au  fu- 
jet  de  la  gratification  que  je  demandois  ? 
Il  ne  me  répondit  pas  comme  l’Archevè- 
que  d’Amida , que  la  chofe  lui  avoit  été  im- 
pollible  : au  contraire  , il  me  dit  qu’il  s’é- 

toit 
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toit  aquitté  de  ma  commiflion  en  préfen- 
tant  mon  Mémoire  à Sa  Majefté,  qui  avoit 
paru  le  recevoir  avec  bonté,  mais  fans 
rien  décider  fur  ce  qu’il  contenoit.  „ Que 
„ cela  ne  vous  décourage  point,  ajoûta- 
„ t-il.  Attendez  que  le  Roi  forte,  & que 
» vous  puifîiez  lui  parler.  Je  fuis  perfua- 
„ dé  que  vous  aurez  alors  fatisfa&ion. 
» Comptez  qu’à  prefent  les  affaires  les  plus 
„ importantes  languifTent.  ” 

Il  fallut  me  contenter  de  l’efperance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  me  donnoit , mal- 
gré tout  l’embarras  où  elle  me  laiffoit  pour 
fubfiiter. 

Une  des  principales  occupations  des 
partifans  du  Cardinal  de  Fleury  confiftoit 
à connoitre  ce  qui  fe  paffoit  chez  moi  , 
afin  de  juger  par  l’état  de  mes  finances  , 
xfî  elles  me  permettoient  de  foutenir  la 
dépenfe  qu’une  certaine  bienféance  m’o- 
bligeoit  défaire.  Leur  tranquillité  ou  leur 
inquiétude  dcpendoit  en  quelque  façon 
de  leurs  differentes  obfervations  à cet 
égard.  Mais  ce  qui  doit  paroître  encore 
plus  fingulier , c’cft  qu’ils  Te  fai  foi  ent  un 
mérité  auprès  du  grand  Minillre  à qui 
ils  vouloient  plaire,  par  les  avis  qu’ils 
lui  procuroient  fur  cet  article  ; que  cet 
oracle  de  toute  la  France  donnoit  une 

atten- 


Digitized  by  GoogI 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  40Ç 
attention  particulière  au  plus  ou  au  moins 
d’abondance  qui  regnoit  dans  ma  maifon. 

Comme  il  falloit , pour  faire  ces  dé- 
couvertes, multiplier  les  queftions,  & que 
je  fus  bientôt  qu’elles  partoient  principale- 
ment de  ceux  qui  compofoient  la  Cour 
du  Marquis  de  Brancas  & de  la  Ducheifc 
de  St.  Pierre  , je  m’étudiai  à leur  tenir 
tous  les  jours  certains  propos  propres  à 
les  dévoiler.  Tantôt  je  flattois  leurs  efpe- 
rances  , & tantôt  je  les  détruifois.  Apper- 
cevoient-ils  dans  les  mefures  d’œconomie 
que  je  feignois  de  tems  en  tems  vouloir 
prendre , qu’il  y avoit  apparence  que  mes 
finances  s’epuifoient  ? Je  les  voyois  aulîi- 
tôt  fe  regarder  furtivement , d’une  manié- 
ré qui  trahilfoit  la  joye  fecrette  que  leur 
caufoit  cette  découverte , & chercher,  fous 
le  fpecieux  prétexte  (1)  de  prendre  à cœur 
mes  interets  & de  me  donner  des  confeils,  à 
mieux  approfondir  ma  fituation.  Chan- 
geois-je  en  quelqu’autre  occafion  de  langa- 
ge j & fembloit-il  que  je  formaffe  des  pro- 
jets d’achetter  de  la  vailfelle  & des  meu- 
bles , ou  de  prendre  une  maifon  plus  gran- 
de \ la  fereuité  difparoiiToit  de  leur  phy- 

fiono- 

(0  Ofculabantur  mibi  tnanus  quidam  , & ore 
viperto  detrahebant , • dolebant  labiit , twdt 

gaudebaut.  Hieron.  ad  Afell. 
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fionomie*  on  paroifloit  diftrait,  & crain- 
dre de  laiiTer  échaper  quelque  marque  de 
l’agitation  que  l’on  reflentoit.  C’étoit  en 
vain  qu’ils  fe  flattoient  de  m’en  dérober 
la  connoiflance  j j’éclairois  de  trop  près 
leurs  variations. 

Mais  quoique  j’eufle  de  plus  en  plus  fu- 
jet  d’être  convaincu  de  la  juftefle  de  mes 
remarques  , & par  confequent  de  la  façon 
de  penfer  de  ces  perfonnes  j je  diflimulai 
néanmoins  la  furprife  & l’indignation 
qu’elle  excitoit  en  moi.  Le  moindre  éclat 
de  ma  part  n’aufbit  fervi  qu’à  augmenter 
leur  animofité  i & c’eft  ce  que  je  devois 
éviter.  Le  meilleur  moyen  de  mortifier 
des  gens  capables  défaire  confifter  leur 
fatisfadlion  dans  mes  peines  , étoit  d’obte- 
nir la  place  de  Confeiller  d’Etat , ou  la  gra- 
tification que  je  demandois.  Cette  refle- 
xion, & l’ennui  de  voir  ma  deftinée  fl 
longtems  en  fufpens  , fit  que  je  redou- 
blai mes  follicitations  auprès  du  Marquis 
de  la  Paz. 

Il  n’y  a point  de  fatisfa&ion  qu’un  hom- 
me à fentimens  elevés  , defire  avec  plus 
d’ardeur,  que  celle  de  réduire  au  filence 
la  malice  & l’envie,  & d’anéantir  les  pro- 
jets de  ceux  qui  s’y  livrent.  Toutes  mes 
démarches  tendoient4  à remporter  cette  vi- 
ctoire 
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<5toire.  Il  me  fembloit  que  le  moment  où 
je  la  verrois  certaine,  me  dédommage- 
roit  par  fa  douceur,  de  toutes  les  amer- 
tumes & de  toutes  les  contradictions  que 
j’avois  efluyées  jufques  alors. 

Ce  moment  fi  fouhaitté  ne  venoit  point. 
Le  parti  de  l’Ambafladeur  de  France  tra- 
vailloit  avec  autant  d’ardeur  à l’éloigner , 
que  j’en  avbis  à le  faire  naître.  Mesrepré- 
fentations  & mes  inftances  échouoient 
cpntre  celles  qu’on  faifoit  à la  Reine , de 
ne  point  mortifier  fenfiblement  un  Mi- 
niftre  , dont  l’attachement  lui  étoit  nécef- 
faire  dans  la  conjoncture  préfente  ,■  & mon 
innocence  ne  put  tenir  Contre  les  préven- 
tions qu’on  lui  donnoit , que  mon  am- 
bition étoit  fans  bornes,  & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  à fes  intérêts , ni  en  Efpagne 
ni  en  France  , de  la  contenter. 

Le  Marquis  de  la  Paz  voyoit  de  près 
l’effet  que  ces  reflexions  produifoient  fur 
l’efprit  de  cette  Princefle.  Incapable  d*ap- 
puyer  les  finiftres  idées  que  l’on  donnoit 
à Sa  Maj.  contre  moi , il  n’ofoit  cependant 
par  fe  hazarder  à les  détruire.  Porté  par  la 
droiture  & par  la  religion  à me  rendre  tou- 
te fortes  de  bons  offices,  il  étoit  retenu  par 
P la  crainte  bien  fondée  qu’il  avoit , de  s’at- 
tirer à dos  le  Cardinal  de  Fleury,  l’Am- 

bafla- 
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bafladeur  de  France  , leurs  parti  fans  en 
Efpagne , & furtout  l’Archevêque  d’Ami- 
da , en  contredifant  devant  la  Reine  le* 
infinuations  de  ce  Prélat. 

Pour  concilier  dans  cette  oceafion  l’o- 
bligeante attention  qu’il  vouloit  avoir  pour 
moi , de  me  cacher  la  refiftance-que  trou- 
voient  mes  defleins  , avec  les  juftes  pré- 
cautions qu’il  croyoit  devoir  prendre  pour 
ne  rien  hazarder  qui  le  compromît , il 
chercha  à gagner  du  tems  en  prolongeant 
mes  efperances  , & en  adoucilîant  autant 
qu’il  pouvoit  la  peine  que  me  caufoient 
les  délais.  Tantôt  il  louoit  ma  modé- 
ration , de  ce  que  je  n’infiftois  pas  trop 
à demander  les  grâces  qui  m’avoient  été 
promifes  j tantôt  mon  zele  pour  les  inté- 
rêts de  leurs  Maj.  en  France , & la  pru- 
dence avec  la  quelle  j’avois  fu  ou  préve- 
nir les  fuites  de  la  mauvaife  volonté  de 
mes  ennemis  , ou  la  déveloper  à travers 
tous  les  artifices  qu’ils  avoient  employés 
pour  la  dérober  à mes  yeux.  En  un  mot, 
les  réponfes  (i)  qu’il  me  faifoit,  conte- 

noient 

(i)  Ceux  qui  font  dépofitaires  des  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés,  pourront  feconvaincre 
de  la  vérité  du  fait,  en  parcourant  plus  de  40 
Lettres  de  ce  Miniftre  qui  s’y  trouvent.  Ils  y ver- 
ront même  plufiçwxs  çûçonftancet  que  j’ai  ou- 
bliées » 
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noient  en  quelque  façon  l’éloge  de  mesfen- 
timens  & de  ma  conduite. 

Je  ne  pouvois  qu’être  flatté  de  cette 
approbation , qui  ajoûtoit  un  nouveau 
degré  d’évidence  aux  dilferens  faits  que 
j’avois  rapportés  à ce  Miniftre , & qui  font 
la  matière  de  ces  Mémoires  : mais  j’afpi- 
rois  à quelque  chofe  de  plus.  Je  voulois 
furmont£r  les  obltacles  qui  m’empèchoient 
d’arriver  à mon  but,  & tirer,  s’il  étoit 
pofîible  , du  Marquis  de  la  Paz,  quelques 
éclairciflemens  fur  ce  qui  les  concernoit, 
dont  je  pulTe  me  prévaloir.  Je  l’entrepre- 
nois  vainement  : il  étoit  continuellement 
fur  fes  gardes,  & il  n’y  avoit  pas  mo- 
yen 

bliées  , faute  de  les  notter  dans  ce  qui  m’a  fer- 
vi  de  canevas  pour  ces  Mémoires.  J’ofe  dire 
que  j’en  omets  plufieurs  autres,  par  pure  conûde- 
ration  pour  differentes  perfonnes,qui,  par  trop  de 
confcendance  pour  les  fentimens  du  Cardinal , 
ont  eu  des  procédés  avec  moi  que  je  ne  veux 
ni  ce  dois  attribuer  qu’à  leur  foiblelfe.  Je  ne 
prétens  pas  me  faire  ici  un  mérité  imaginaire, 
d’une  modération  fuppofée.  M.  \e  Duc  de  S u l- 
l Y , qui  eft  vivant , qui  m’a  toujours  con- 
ftamment  honoré  de  fon  amitié , & qui  a lû 
il  y a plus  de  12.  ans  les  papiers  dont  je  par- 
le , l’a  remarqué  dans  ces  Mémoires  , & me 
l’a  dit  dans  une  lettre  qu’il  m’a  écrite  depuis 
qu’ils  commencent  à paroître  : il  ne  me  refu- 
fera  pas  de  rendre  témoignage  à la  vérité. 

Tome  VL  $ 
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yen  de  vaincre  fa  difcretion.  Contraint 
de  rendre  juftice  aux  raifons  d’une  telle 
retenue  , je  ne  lui  en  fus.  pas  mauvais  gré. 

Je  ne  fupportois  pas  avec  là  même  refi- 
gnation  le  peu  d’cgard  que  l’on  avoit  pour 
mes  représentations.  Lorfque  je  reflechif- 
fois  fur  le  péril  où  je  m’étois  expofé  en 
France , fur  l’embarras  , l’inquiétude  & 
les  peines  que  m’avoic  caufé  la  commif. 
lion  dont  leurs  Maj.  m’avoient  chargé  ; 
j’écois  aulïî.  mécontent  que  peu  édifié , 
que  l’on  me  refufàt  une  grâce  inferieure 
a celles  qui  m’étoient  d’abord  décernées 
pour  prix  de  mes  fervices  > & que  non 
montent  de  cette  dureté , on  me  fit  enco- 
re languir  inutilement  après  un  fecours  , 
que  j’avois  en  quelque  façon  démontré 
m’être  abfolument  necelfaire.  Les  mena- 
gemens  qu’on  pouvoit  fe  croire  obligé  d’a- 
voir pour  le  Cardinal  de  Fleury  , me  pa- 
roifloient  aller' trop  loin,  au  moins  fur 
ce  dernier  article  ; & ne  pouvant  par 
conféquent  me  perfuader  qu’ils  euflent 
feuls  été  capables  d’empêcher  la  Reine  de 
m’accorder  ce  que  je  lui  demandois,  je 
conclus  que  cette  PricefTe  avoit  enfin  ajouté 
foi  aux  infirmations  de  mes  adverfôires. 

Quand  deux  particuliers  font  prévenus 
l’un  contre  l’autre  j & qu’également  fuR 

ceptz- 
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ceptibles  de  bonne  foi  ils  veulent  fe  par- 
ler , rien  ne  leur  eft  plus  aifé  que  de  gué- 
rir de  leurs  foupçons  : il  n’elt  même  pas 
rare  > qu’un  éclaircilfement  finccre  ref- 
ferre  davantage  les  nœuds  de  leur  amitié 
& de  leur  confiance. 

Il  n’en  eft  pas  de- même  auprès  des  Sou- 
verains. Leur  rang  met  une  fi  grande  dift 
tance  entre  eux  & leurs  fujets  , qu’elle  , 
exclut  cette  cordialité  & cette  liberté,  de 
s’expliquer  , fi  propre  à raflurer  & à per- 
fuader.  La  crainte  de  troubler  leurs  oc- 
cupations ou  leurs  plaifirs , d’abufer  de 
leur  patience , & de  faire  naître  en  eux 
quelques  mouvemens  d’ennui  & d’humeur 
en  les  entretenant  longtems  : cette  crain- 
te, dis- je,  oblige  à renfermer  en  trop  peu 
de  paroles  ce  qu’on  doit  leur  expofer , 
pour  qu’il  leur  foie  pollîble  de  connoître 
la  vérité.  D’ailleurs  les  Princes  favent  qu’ils 
font  plus  expofes  à être  trompés  que  le 
refte  des  humains;  ils  fe  livrent  parcon- 
fcquent  avec  plus  de  refervç  ; & lorfqu’ils 
manifeftent  quelque  foupçon  fur  leur  vi- 
fage  ou  dans  leurs  difeours , a peine  le 
refpecft  (1)  permet-il  de  le  combattre.  Il 
faut  ménager  leur  goût  pour  l’infaillibil- 
lité  : le  filence  qu’il  imp.ofe  contribue 

S 2-  à 
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à l’accroître  5 & p’eft  ainfi  que  fouvent 
les  intentions  les  plus  pures , retient,  en 
s’éloignant  du  trône  , cachées  dans  le  {om- 
bre nuage , qu’on  efperoit  dp  difïiper  en 
s’en  approchant. 

Je  n’étois  ni  moins  fufceptible  que  les 
autres  hommes , de  l’impreiîion  que  fait 
la- ma] elle  royale,  ni  plus  à l’abri  qu’eux 
d’éprouver  les  mêmes  inconveniens  que 
je  viens  de  relever,  eh  demandant  une 
audience  particulière  à la  Reine.  Mais  com- 
me c’étoit  la  feule  reffource  qui  me  reftolt, 
pour  connoitre  en  quoi  confiftoient  les 
préjugés  qu’on  lui  donnoit  contre  moi , 
& pour  eflayer  de  les  difîiper,  je  crus 
ne  devoir  plus  tarder  de  l’employer. 

Avant  de  travaillera  l’obtenir,  il  me 
parut  neceflaire  de  forcer  le  Marquis  de 
Bran. cas  à m’avouer,  qu’il  m’avoit 
caché  les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry fur  mon  fujet , ou  qu’au  moins  ils 
avoient  entièrement  changé  depuis  ce 
qu’il  m’en  avoit  dit  à fon  arrivée.  Mon 
intention  étoit , s’il  convenoit  çle  l’un 
ou  de  l’autre,  de  ne  pas  faire  femblant 
que  je  connufle  les  moyens  dont  il  fp 
fervoit  pour  me  nuire , & de  le  dégoûter 
feulement  de  la  foiblelïe  qu’il  y avoit  à 
partager  la  mauvaife  foi  du  Cardinal  de 

Fieu- 
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Fleury.  Mais  s’il  perfiftoit  à me  la  dilîi- 
muler  , j’étois  réfolu  de  ne  lui  plus  laif- 
fer  ignorer  les  preuves  journalières  que 
j’en  avois  , & de  me  prévaloir  de  tous 
les  avantages  que  me  procureroit  Ion 
embarras  à me  répondre , ou  le  defir  de 
foutenir  Les  intérêts  du  Cardinal , pour 
montrer  enfuite  à la  Reine,  jufqu’oùj’a- 
Vois  pouffe  la  modération  & la  patien- 
ce : & combien  les  artifices  qu’on  inven- 
toit  pour  me  priver  de  fâ  bienveuillance  , 
dévoient  exciter  fon  indignation. 

Quoique  blefle  au  vif  du  procédé  du 
Marquis  de  Brancas  , je  n’avois  rien  chan- 
gé à ma  maniéré  d’agir  avec  lui.  Je  fié- 
quentois  fa  maifon  à mon  ordinaire  : il 
ne  pou  voit  juger  de  ma  méfiance,  que 
par  un  peu  plus  de  referve  que  j’obfer- 
vois  dans  mes  difcours  lorfque  nous 
nous  entretenions  : il  en  ufoit  de-mème 
envers  moi,  fans  que  je  marquaflê  m’en 
appercevoir  ; & peut-être  me  croyoir-il 
ou  trop  intimidé  pour  ofer  me  plaindre , 
ou  dans  une  incertitude  volontaire  fur 
fes  difpofitions  à mon  égard,  que  j’étois 
bien  aife , pour  mon  repos , de  ne  pas 
trop  approfondir. 

Mon  deflein  étant  de  le  tirer  de  cette 
erreur , je  fus  chez  lui  un  jour  au  ma- 
' S 3 tin , 


\ 


Digitized  by  Google  | 


#ï 4 MÉMO  IKÏ  S D E 1 ir. 
tin , afin  de  n’y  trouver  perfonne.  On  al- 
loit  le  rafer  quand  on  m’annonça  ; & 
foit  qu’il  crût  que  j’avois  quelque  chofe 
d’important  à lui  apprendre,  ou  qu’il  foup- 
çonnât  que  je  venois  lui  faire  confiden- 
ce de  mes  refolutions  fur  ce  qu’il  favoit 
qui  fe  paffoit  à mon  fujet,  il  voulut  ab- 
folument  congédier fes  gens,  $ fatisfai- 
ïe  fa  curiofité. 

Quel  motif,  me  dit-il  après  que  nous 
fumes  feuls , vous  conduit  ici  de  fi  bon- 
ne heure?  Vous  avez  apparemment  quel- 
que raifon  particulière  d’en  ufer  ainfi  ? 

„ Votre  reflexion  eft  jufte , répondis- 
,,  Je  y J’ai  cru  néceflaire  d’avoir  un  en- 
„ tretien  avec  vous , qui  puiife  fervir , 
„ non  feulement  à éclaircir  certains  dou- 
„ tes  que  j’ai , mais  encore  à diriger 
„ ma  conduita  j & comme  vraifembla- 
,,  blement  vous  n’auriez  pas  dans  la 
,,  journée  le  tems  de  m’écouter,  j’ai  pris 
,,  ce  moment-ci,  où  j’ai  jugé  que  cela 
„ vous  feroit  plus  facile.  ” 

Après  ce  début  je  me  plaignis  à lui, 
avec  autant  de  modération  que  de  mé- 
nagement , de  tout  ce  que  je  découvrois 
& apprenais  qu’il  faifoit  en  fecret , & de 
concert  avec  Made.  de  St.  Pierre  & l’Àr- 
«lievèque  d’Amida,  pour  détourner  leurs 

Maj. 
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Maj.  Cath.  de  m’accorder  les  grâces  que 
je  demandois.  Je  lui  dis  que  j’étois  d’au- 
tant plus  étonné  d’une  telle  façon  d’agir, 
que  je  me  fouvenois  parfaitement  com- 
bien il  avoit  defapprouvé  celle  du  Comte 
de  Rottembourg , quoique  précifémenc 
la  même}  & que  je  n’aurois  jamais  ima- 
giné qu’il  fût  tenté  de  fuivre  fon  exem- 
ple. Je  lui  demandai,  ce  qu’étoient  de- 
venues les  proteftations  d’amitié  qu’il 
m’avoit  fait  , foit  par  fes  lettres , étant  en- 
core en  France  , foit  de  bouche  à fon  arri- 
vée ; & comment  je  pouvois  les  allier  avec 
les  mauvais  offices  qu’il  me  rendoit,  malgré 
les  alfurances  pofitives  & fréquentes  qu’il 
m’avoit  données  de  ne  jamais  mettre  ob- 
ftacleà  ce  qui  pouvoit  m’ètre  avantageux, 
& de  n’avoir  reçu  aucun  ordre  là-deffus 
en  partant  de  Paris.. 

„ Vous  eft-il  donc  venu  depuis  peu 
,,  cet  ordre,  continuai  je  ? Sur  quel  mo- 
,,  tif  eft-il  fondé?  Vous  revient-il  que 
„ je  traverfe  vos  operations  en  cette 
,,  Cour;  & y fais- je,  à votre  avis,  le 
,,  perfonnage  d’un  fujet  infidèle  ? En  un 
,,  mot,  pardonnez  fi  je  vous  demande, 
,,  comme  à votre  prédcceifeur , fi  c’eft 
,,  au  nom  du  Roi  que  vous  l’exécutez, 
„ ou  Amplement  par  déference  pour  M. 

S 4 j)  1® 
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,,  le  Cardinal  de  Fleury.  Votre  réponlè 
„ décidera  de  la  nature  des  fentimens  que 
,,  je  dois  avoir  , & de  la  maniéré  dont  je 
„ dois  me  comporter.  ” 

Le  Marquis  que  je  regardois  attenti- 
vement en  lui  parlant , me  paroifToit  fort 
embarralfé  à concilier  ce  qu’il  éprouvoit 
intérieurement  , avec  ce  qu’il  vouloitme 
dire.  Il  falloit  cependant  répondre  quel- 
que chofe , & faire  en  forte  que  ce  quel- 
que chofe  ne  le  compromît  en  rien , ni 
celui  par  les  imprellions  duquel  il  agif- 
foit  , ni  les  personnes  qui  cooperoient  à 
l’intrigue. 

Dans  cette  vue  il  me  répliqua  avec 
quelque  vivacité , que  s’il  m’avoit  écou- 
té fans  m’interrompre  , ce  n’étoit  pas  que 
mon  difeours  l’embarraflàt , mais  unique- 
ment pour  mieux  connoître  fur  quoi  rou- 
loient  mes  prétendus  griefs  ; & que,  puif- 
que  je  fouhaittois  une  explication,  ilcro- 
yoit  devoir  m’alïurer , que  mes  plaintes 
étoient  mal  fondées  : Qu’il  n’avoit  enten- 
du raifonner  que  confufémcnt  des  grâ- 
ces que  je  demandois  : que  fa  curiofité  à 
cet  égard  étoit  très  petite,  & qu’il  n’étoit 
pas  plus  occupé  de  la  fatisfaire , que  de 
mettre  aucun  obftacle  à mes  defirs.  Il 
ajouta,  que  fi  j’avois  des  ennemis  à la 

> Cour 
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Cour  d’Efpagne,  je  ne  devois  point  con- 
fondre leurs  mauvaifes  intentions  avec 
celles  de  Mr.  le  Cardinal  & les  Tienne* , 
ni  les  mettre  de  part  l’un  & l’autre  dans 
les  mauvais  offices  qu’on  me  rendoit. 

Ma  maniéré  de  penfer  fur  votre  compte, 
poursuivit  le  Marquis  de  Bramas  d'un  ton 
plus  doux , n’a  point  changé.  Je  fais  pro- 
fellion  d’être  votre  ami,  & votre  fervi- 
teur  } Si  c’eft  parce-que  je  le  fuis  lince- 
rement , que  je  me  crois  obligé  de  vous 
avertir,  que  vous  ajoutez  trop  facilement 
foi  à je  ne  fai  combien  d’hiftoires  qu’on 
vous  débite.  Elles  font  abfolument  dé- 
pourvues de  fondement , au  moins  pour 
ce  qui  eft  le  fujet  de  notre  entretien.  L’i- 
dée où  vous  êtes  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  vous  eft  contraire,  vous  le  fait 
trouver  dans  tout  ce  qui  s’oppofe  à vos 
deflêins.  J’avoue , comme  je  vous  l’ai  dit 
en  arrivant  ici , que  je  ne  le  crois  pas 
porté  à les  favorifer  en  France  : mais 
pour  en  ce  pays,  comptez  qu’il  ne  s’ern- 
barraffe  en  aucune  façon  de  ce  qui  vous 
regarde.  Vous  favez  ce  que  Mr.  le  Gar- 
de des  Sceaux  vous  a écrit  fur  cet  article. 
S’il  faut , pour  achever  de  vous  convain- 
cre que  Son  Km.  n’entre  en  rien  dans  vos 
affaires,  une  preuve  parlante  de  ce  qu’il 
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penfe  , je  vais  vous  la  prefenter  dans  I’in- 
lfant  : c’eft  une  lettre  qu’Elle  m’a  écrite  il 
n’y  a pas  longtems.  J’efpere  après  cela  , 
mon  cher  Abbé, que  vous  conviendrez, que 
j’ai  raifon  de  vous  confeiller  un  peu  plus 
de  circonfpedtion  par  rapport  aux  faux 
avis  qu’on  vous  donne,  & un  peu  moins 
d’activité  à votre  imagination  à fe  rem- 
plir jle  chimères , qui  n’aboutiflent  qu’à 
vous  tourmenter  inutilement. 

Le  Marquis  de  Brancas  fe  leva  en  pro- 
nonçant ces  mots  ; & après  avoir  cher- 
ché , parmi  plufieurs  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury  , celle  qui,  félon  lui,  dévoie 
me  convaincre  d’ètre  un  franc  vifionai- 
re,  il  revint  me  joindre  avec  un  air  d’afi. 
furance  qui  m’auroit  prefque  fait  croire 
que  je  l’étois  devenu,  fi  le  cœur  ne  m’a- 
voit  préfagé , que  la  piece  que  nous  al- 
lions voir  me  fourniroit  matière  à me 
défendre,  & à reclamer  contre  le  juge- 
ment que  l’Ambafladeur  de  France  por- 
ioit  de  moi. 

La  Lettre  en  queftion,  que  ce  Mini- 
ftre  me  lut,  paroiifoit  être  une  réponfe 
au  détail  qu’il  avoit  fait  au  Cardinal , de 
la  maladie  de  M.  le  Prince  des  AJluries , 

& des  témoignages  d’attachement  que  la. 
nation  Efpagnole  avoit  donnés  dans  cette 
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occafion  à fon  Alt  elfe.  Il  falloit  auilî  qu’il 
eût  parlé  de  moi  à ce  fujet  dans  fa  rela- 
tion , & que  de  plus  il  y eût  fait  entrer 
les  liaifons  d’amitié  que  j’entretenois  avec 
le  Comte  de  Sa  lazar  & Dom  Carlos 
d’ARiÿAGA  fon  neveu:  car  leCiardi- 
nal  lui  difoit , qu’il  n’etoit  pas  furpris 
de  l’apprendre , attendu  que  je  pofledois 
l’art  de  ménager  toutes  fottes  de  partis, 
& d’employer  pour  cela  ( je  cite  Tes  pro- 
pres termes  (1))  lafciencedcs  fouterrains, 
que  je  polfcdois  parfaitement.  Il  avouoic 
aulfi  fort  cruement,  que  puifque  leurs 
Maj.  Cath.  ne  vouloient  point  s’en  rap- 
porter à ce  qu’il  leur  avoit  écrit  fur  mon 
fujet , il  n’y  avoit  qu’à  n’en  plus  parler , 
à propos  de  quoi  il  citoit  au  Marquis  de 
Brancas  le  proverbe  , qui  vult  dscipi  de - 
cipiatur  ; & pour  le  préferver  obligeam- 
ment de  tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient , il  lui  faifoit  un  portrait  de  mon 
caraétere  très  capable  de  le  tenir  en  gar- 
de contre  moi.  Enfin  il  aiîuroit  encore, 
qu’il  regardoit  avec  une  fouveraine  indif- 
férence ce  qui  me  concernoit. 

Le  Marquis  de  Brancas  me  lifoit  cette 

S 6 lettre 

(1)  Autant  que  je  puis  t n’en  fouvenir,  la 
lettre  étoit  écrite  entièrement  de  la  main  dit 
Çardital  dç  FtEuar. 
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lettre  avec  la  vivacité  d’un  homme , qui 
fe  flatte  de  réduire  fon  auditeur  à ne  pou- 
voir répliquer.  Il  s’en  falloir  néanmoins 
beaucoup  que  je  fuffe  dans  le  cas  : mais 
jugeant  plus  utile  à ma  fituation  préfente 
de  diflimuler  l’impreffion  que  rq’avoiü 
fait  ce  que  je  venois  d’entendre,  que  de 
m’attacher  à contefter  avec  l’Ambafladeur 
de  France  , je  ne  relevai  l’amertume  de 
la  lettre  du  Cardinal,  qu’autant  que  la 
chofe  me  parut  nécefîaire  , pour  ne  laiffer 
aucun  foupçon  au  Marquis  de  Brancas  T 
que  ma  déférence  pour  fa  maniéré  d’in- 
terpvêter  cette  lettre  fût  plus  artificieufe 
que  fincerc. 

Ce  fut  dans  ce  fens  que  lorfqu’il  me 
demanda,  après  l’avoir  fermée,  fi  je  per- 
fiftois  à croire  que  le  Cardinal  voulût  fe 
mêler  de  mes  affaires  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  ; je  lui  répondis  (non  fans  me  faire 
un  peu  de  violence),  que  quoiqu’il  me 
rcftât  encore  quelque  leger  fcrupule  à cet 
égard,  j’efperois  de  le  difiîper  : que  je 
le  remerciois  de  la  bonne  intention  qu’il 
avoir  de  m’en  faciliter  les  moyens , en 
me  communiquant  la  lettre  qu’il  venoit 
de  me  lire  ; & que , quoiqu’a  parler  na- 
turellement elle  ne  me  parût  pas,  au- 
tant qu’à  lui , démontrer  l’indifference 

f de 
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de  M.  le  Cardinal  fur  mon  fort , je  vou- 
lois  cependant  m’en  rapporter  à la  con- 
noilfance  qu’il  avoit , plus  intime  que 
moi , des  fentimens  de  fon  Eminence. 

J’abregeai  le  refte  de  l’entretien  autant 
que  la  bienfeance  me  le  permit , & le  , 
Marquis  ne  me  parlant  point  de  l’Arche- 
vêque d’Âmida  , ni  de  la  Duchelfe  de 
St.  Pierre , je  n’ajoutai  pas  un  mot  au 
pfcu  que  je  lui  en  avois  dit  au  commence- 
ment de  notre  converfation.  Un  foin  plus 
important  s’empara  de  toute  mon  atten-- 
tion  : il  s’agiffoit  d’arrêter  les  faillies  de 
vivacité  qu’excitoit  en  moi  l’idée  bizarre 
de  Mr.  de  Brancas  , de  prétendre  me  prou- 
ver que  le  • Cardinal  de  Fleury  m’avoit 
oublié,  en  produifant  une  lettre,  qui  dif- 
tilloit  de  toutes  parts  fon  animoiité  ,fur 
mon  fujet.  Les  differentes  penfées  qui 
naifloient  fuccefîivement  dans  mon  efprit , 
me  caufoient  une  diftradion , dont  je 
craignois  à tous  momens  de  n’ètre  plus 
le  maitre.  Je  hâtai  ma  retraite , fous  pré- 
texte de  lailfer  Mr.  le  Marquis  en  liberté 
de  fe  faire  rafer  & habiller  j & en  le  quit- 
tant je  pris  la  refolution  , que  je  fuivis 
depuis  fidèlement,  de  ne  lui  jamais  plus 
parler  de  rien  qui  eut  rapport  à mes  inté- 
rêts , & de  me  borner  à lui  rendre  les 
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devoirs,  que  le  cara&ere  dont  il  é:oit  re- 
vêtu m’impofoit. 

Je  rencontrai  dans  l’Antichambre  le 
Comte  de  Marcillac.  Il  y avoit  apparem- 
ment attendu  quelque  tems  la  fin  de 
notre  conférence.  Ah!  Ah!  me  dit-il  en 
m'abordant  -,  Vous  vous  y prenez  de  boa 
matin  pour  faire  vos  vifires. 

,,  Et  vous  , lui  répliquai- je  fur  le  même 
,,  ton,  ne  les  commencez  pas  plus  tarcF 
„ ce  me  femble.  ” A quoi  un  peu  trop 
de  legereté  me  fit  ajouter  en  riant  : „ En- 
„ trez  à préfent  chez  Mr.  l’Ambaifadeur  ; 
,,  j’ai  fini  ma  confellion  ; faites , quand  il 
„ vous  plaira , la  vôtre. 

Ce  mot  embarraifa  le  Comte  de  Mar- 
cillac > & il  avoit  tout  l’air , en  me  quit- 
tant , d’un  homme  qui  ne  fe  fentoit 
nulle  envie  d’être  éclairé  par  moi  fur  l’é- 
tat de  fa  confcience. 

Il  n’étoit  pas  dix  heures  du  matin, 
lorfque  je  fortis  de  l’Hôtel  de  l’Ambaffa- 
deur  de  France.  Comme  je  devois  un  re- 
jnerciment  au  Prince  de  Najjcm  Siegen  (i), 

au 

(i)  Il  prenoit  nufli  à Madrid  le  titre  de  Prin- 
çt'ü Orange , en  qualité  d’héritier  du  Roi  d’An- 
gleterre Guillaume  III.  Et  quoique  fon 
illuftre  naiflaoce  eût  dû  fuffire  pour  lui  attirer 
à la  Cour  d’Efpagne  toute  la  confédération 
qu’elle  mcritoit,  il  avoit  afl'ez  mal  à propos 


Digitized  by  Google 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  4I3' 
au  fujet  d’un  petit  chat  tacheté  comme  un 
tigre,  que  ion  Chancelier,  qui  m’étoit 
venu  voir  la  veille,  m’avoit  apporté  de  fa 
part  ; j’allai  lui  rendre  vifite  pour  m’a- 
quitter  de  ce  devoir:  ce  fut  inutilement, 
il  étoit  forti  de  chez  lui. 

L’Ambafladeur  d’Hollande  n’étant  pas 
loin  de  là,  je  dis  à mon  cocher  de  me- 
ner à fa  porte.  J’ai  déjà  rapporté  que  ce 
Miniftre  étoit  de  mes  amis , & qu’il  m’eu 
avoit  donné  plufieurs  marques  eflentiel- 
les.  Sa  femme  partageoit  les  mêmes  fenti- 
mens.  Je  les  voyois  fouvent,  & familiè- 
rement : de  leur  côté  ils  me  recevoient 

avec 

cru  l’augmenter  , en  donnant  à trois  efpeces  de 
Gentilhommes , qui  compofoient  tout  fon  Cor- 
tège, à l’un  le  titre  de  (on  Chancelier,  & aur 
autres  celui  de  fon  Grand  & premiet  Efcu- 
yer.  Ces  grandes  charges  étoient  peu  lucrati- 
ves. Le  Chanceliet  avoit  beaucoup  de  peine  h 
maintenir  l’union  entre  les  deux  derniers.  Il 

{>enfa  même  être'  la  vidtime  de  leur  mcfintel- 
igence.  Car  fur  ce  qu’il  la  leur  reprocha 
avec  toute  la  gravité  qu’exigeoit  fon  emploi , 
ils  l’attaquèrent  un  foir  dans  fa  Chambre , dont 
il  fortit  prudemment  par  la  fenêtre  , au  rifque 
de  fe  caffer  les  jambes  : ce  qui  heureufement 
n’arriva  pas.  L’avanture  fut  bientôt  fue,  & di- 
vertit le  public  pendant  quelques  jours , aux 
dépens  des  grands  Officiers  & de  celui  qui  avoit 
voulu  les  porter  à vivre  d’une  minière  conv&; 
nablc  à leur  dignité» 
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avec  plaifir.  Je  les  trouvai  feuls  a?vec  utt 
Gentilhomme  de  leurs  amis  , qui  demeu- 
roit  avec  eux,  & qui  depuis  paffa  , je 
crois  , à la  Cour  de  Pruflè. 

Dès  que  Made.  Van  derMeer 
m’apperçut,  elle  me  dit  : „ Vous  me  vo- 
„ yez  avec  mon  grand  tablier  en  bonne 
,,  Hollandoife  ; mais . vous  permettrez 
„ qu’on  vous  reçoive  ainfi.  Nous  venons 
,,  de  prendre  du  thé,*  voila  encore  tout 
,,  l’équipage.  En  voulez- vous  ? C’eft, 

comme  vous  favez,  un  amufement  pour 
„ moi  d’en  faire.  ” 

J’acceptai  l’ofre.  L’Ambafladrice  fit  rap- 
procher le  petit  fourneau  d’argent  qui 
tenoit  l’eau  chaude.  Elle  & le  Gentilhom- 
me dont  je  viens  de  parler , prirent  une 
tafTe  de  thé  pour  me  tenir  compagnie. 
Celui-ci  s’étant  retiré , nous  reffcames  tous 
trois  à converfer  pendant  quelques  mo- 
mens  de  chofes  indifférentes.  La  lettre 
du  Cardinal , l’entretien  que  nous  avions 
eu  le  Marquis  de  Brancas  & moi , & Pu- 
fage  que  je  meditois  d’en  faire  , me  don- 
noient  en  certains  momens  un  air  ferieux 
& diftrait , dont  l’Ambaflàdeur  & fa  fem- 
me s’apperçurent. 

Vous  avez  actuellement  quelque  choPe 
en  tète  qui  vous  occupe , me  dit  le  pre- 
mier. 

' r 
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mier.  Vous  ne  nous  montrez  point  votre 
gayeté  ordinaire.  De  quoi  s’agit-il? 

„ D’un  petit  chat  répondis-je  en  riant , 

,,  que  le  Chancellier  de  Mr.  de  Naflau 
„ me  porta  hier.  L’honneur  que  m’a  l 
,,  fait  ce  Magiftrat , me  donne  l’air  un 
,,  peu  important  que  vous  me  repro- 
„ chez.  Pardonnez- moi  ce  petit  retour 
,,  d’amour-propre. 

Ah  ! ah  ! me  dit  ajfez  plaifamment  l'Atn- 
hajjadeur , Vous  verrez  que  le  bon  Chan- 
cellier , faute  d’occupation  , va  juger  les 
chats  fur  les  goutieres,&  qu’ils  lui  ont  don- 
né celui-là  pour  fes  épices.  Mais  avec  vo- 
tre permiflion  , & fans  prétendre  vous 
preffer  indifcrettement  de  nous  dire  votre 
penfée  , ce  n’eft  à coup  fur  ni  aux  chats 
ni  aux  rats  du  Jurifconfulte  que  vous 
fongez  à préfent. 

,,  J’en  conviens  , repliquai-je  ,*  & ce 
,,  qui  peut  à cet  égard  exiter  votre  cu- 
,,  riolité , n’eft  pas  alfez  important  pour 
,,  ne  la  point  fatisfaire.  Voici  dequoi  il 
,,  eft  queftion.  Vous  favez  , & Mada- 
„ me  l’Ambalfadrice  aulli  , combien  il 
„ y a de  tems  que  je  demande  ici  à con- 
„ noitre  à quoi  l’on  me  deftine.  Ennu-  . 

„ yé  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  me 
„ fait  attendre  une  réponfe,  j’ai  depuis 

„ peu 
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»,  peu  redoublé  mes  follicitations  , afin 
9 j d’obtenir  une  décifionj  & lorfque  j’a- 
9 , vois  lieu  de  me  flatter  qu’on  me  l’ac- 
,,  corderoit , je  trouve  fur  mon  chemin 
9,  l’Ambafladeur  de  France,  en  embufca- 
,,  de  avec  toute  la  troupe  des  tracalïiers 
,,  de  fon  prédéceffeur  , qui  font  tous 
„ leurs  efforts  pour  m’arrêter.  Piqué  de 
„ ce  procédé , jai  paffé  chez  lui  ce  ma- 
9,  tin , pour  m’en  plaindre , & le  prier 
,,  de  m’expliquer  par  quel  motif  il  en 
,,  ufe  de  la  forte  avec  moi,  ou  de  m’a* 
„ vouer  ingenuement  fi  Mr.  le  Cardi- 
„ nal  de  Fleury  lui  en  avoit  donné  l’or- 
„ dre.  Si  réponfe  a été , que  quant  à ce 
„ qui  lui  eft  perfonnel , il  eft  très  éloi- 
„ gné  de  mettre  le  moindre  obftacle  aux 
„ bienfaits  qu’on  voudra  maccorder  : 
„ qu’à  l’égard  de  M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry  , il  ne  peu fe  abfolu ment  plus  à moi. 
„ Après  ces  alfurances , pour  me  déli- 
„ vrer  tout-à-fait  des  terreurs  paniques 
,,  que  j’ai , félon  lui , il  m’eft  allé  cher- 
,,  cher  une  lettre  de  cette  Eminence , 
„ qui  lui  mande , il  eft  vrai , qu’il  ne 
„ veut  plus  parler  de  ce  qui  me  regar- 
,,  de  : mais , ne  vous  déplatfe  , il  paroit 
„ par  la  même  lettre  , qu’il  ne  prend 
„ cette  refolution  généreufe  8c  chrètien- 

„ ne, 
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„ ne , qu’après  avoir  fait  tout  fon  pof- 
,,  fible  pour  donner  à leurs  Maj.  Cath. 
„ les  idées  les  plus  odieufes  de  monca- 
„ ra&ere  j & n’ayant  pu  réufîîr  à les 
,,  convaincre  que  le  portrait  eft  tiré  au 
,,  naturel,  il  déplore  leur  entêtement , 
,,  & le  peu  de  confiance  qu’elles  ont  fur 
„ cette  article  en  fes  lumières , en  leur 
appliquant  le  proverbe , Qui  vult  deci - 
,,  pi  decipiatur.  C’ell  ainfi  que  Mr.  l’Am- 
„ balTadeur  de  France  prétend  difïîper 
,,  mes  doutes  fur  fon  compte  & fur  ce- 
,,  lui  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury.  Ne 
,,  trouvez  vous  pas  tous  deux,  qu’il  fau- 
,,  droit  que  je  fu.iè  bien  inc.  é. iule  , fi  je 
,,  refufois  de  me  rendre  à des  témoigna- 
,,  ges  auifi  clairs  & aolfi  précis  que  ceux- 
„ là  ; & que  j’en  dois  avoir  toute  la  rc- 
„ connoiiîànce  poffible. 

Nous  parlez -vous  ferieufement  , me 
dit  alors  Made.  Van  der  meer , ou  nous 
comptez-vous  une  hiltoire  faite  à loifir, 
pour  vous  divertir  aux  dépens  de  ceux 
dont  vous  parlez  : car  je  ne  vous  dif- 
fimuîe  pas  qu’elle  me  paroit  extraordi- 
naire au  dernier  point. 

„ Je  ne  me  réjouis  nullement  de  ce 
„ que  je  vous  raconte,  répondis  je;  corn- 
„ ptez  que  c’eft  la  pure  vérité  j & pour 

„ mieux 
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,f  mieux  vous  en  convaincre,  voici  eril 
,,  core  une  petite  circonftance  que  j’ou- 
,,  bliois.  Elle  me  revient  actuellement  î 
,,  & il  eft  bon  que  vous  la  fâchiez  : elle 
,,  aidera  à vous  donner  une  jufte  idée 
»,  des  perfonnages  à qui  j’ai  à faire.  Vous 
„ vous  fouviendrez  aifément , que  je 
„ vous  montrai  il  n’y  a pas  longtems 
9,  une  lettre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux* 
,,  dans  laquelle  il  me  difoit,  qu’on  n’a- 
9,  voit  jamais  donné  ordre  à perfon- 
,,  ne  de  s’oppofer  aux  grâces  qu’on  vou~ 
„ droit  m’accorder  en  cette  Cour  ; ' 
9,  & que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
il  fort  furpris  que  j’ajoutalfe  foi  à de  tels 
9,  difcours.  Qui  n’auroit  cru,  après  un 
„ tel  avis  , que  je  n’avois  qu’à  mena- 
9,  ger  ici  tranquillement  mes  intérêts  ? 
9,  Mais  point  du  tout.  Ce  que  Mr.  le 
,9  Garde  des  Sceaux  m’alfuroit , étoit 
9,  une  pure  chanfon  : car  pendant  que 
„ Mr.  le  Cardinal  s’expliquoit  fi  obli- 
,,  geamment , il  avoue  tout  net  à Mr.  de 
,,  Brancas,  qu’il  a écrit  fi  fouv.ent  à leurs 
„ Maj.  contre  moi , qu’il  en  eft  las  * & 

,,  fi  fortement,  qu’il  n’a  rien  à fe  re- 
9,  procher  fur  cet  article:  & que  puifque 
9,  le  Roi  & la  Reine  ne  veulent  pas  s’en 
„ rapporter  à lui , il  ne  peut  que  leur  di- 
,,  re  , qui  vult  de  dpi  decipiatur. 

Eh 
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,,  Eh  bien!  continuai- je , que  penfez- 
vous  de  cette  petite  contraditftion  où  l’E- 
,,  minence  tombe  avec-même  elle  ? Vous 
„ paroit-il  que  la  confufion  qu’elle  attire- 
roit  à un  particulier,  ne  fauroit  tom- 
,,  ber  fur  un  premier  Miniftre,  Evêque- 
,,  & Cardinal  , & cenfé  par  là  même 
,,  devoir  tenir  plus  que  perfonne  le  lan- 
„ gage  de  la  vérité. 

' Vous  n’oubliez  rien  , me  dit  alors  VAm* 
bajfadeur  d'Hollande  en  riant.  Si  j’étois  de 
votre  Religion , je  n’aimerois  pas-  vous 
confulter  fur  l’examen  de  ma  confcience  ,* 
vous  tenez  un  compte  trop  exatft  de  tout  : 
vous  me  jetteriez  infailliblement  dans  des 
fcrupules.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  le  Car- 
dinal de  Fleury  vous  appelle  jamais  , pour 
l’aider  à dilliper  les  liens.  Dailleurs  à la 
place  où  il  eft,  on  n’a  pas  befoin  d’é- 
plucher les  chofes  de  li  près.  Et  de  quoi 
aulîi  allez -vous  yous  formalifer?  D’un 
léger  défaut  de  mémoire  ? Bon , bon  \ 
A l’âge  où  eft  parvenu  Mr.  le  Cardinal , 
il  compte  furement  que  vous  n’y  pren- 
drez pas  garde. 

,,  Si  c’eft  là  fon  idée  , repartis-je , elle 
p eft  mal  fondée.  Je  ne  m’accoutume 
p point  à regarder  comme  une' inadver- 
p tence , de  parler  d’une  façon , & d’a- 

» g* 
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j,  gir  d’une  autre.  On  ne  dit  pas  dan? 
j,  le  mèmê  moment , fur  tout  lorfqu’il  s’a- 
,,  git  d’un  éclairciflèment-,  oui  & non, 
9,  fans  s’en  appercevoir.  Si  c’efl;  par  ha- 
9,  zard  l’intention  de  Mr.  le  Cardinal  d’é- 
9,  tablir  cette  mode , je  crois  avec  vo- 
„ tre  permiffion,  qu’il  ne  laiiîera  pas  de 
9,  trouver  (au  moins  hors  de  France) 
,,  .quelque  difficulté  à la  faire  pafler.  ” 
L’Ambalfadeur  d’Hollande  , quoique 
naturellement  ferieux , étoit  cependant 
d’un  caractère  mordicant.  Il  n’étoit  déjà 
pas  trop  fatisfait  du  peu  de  communi- 
cation que  le  Marquis  de  Brancas  avoit 
avec  lui  j & il  m’avoit  affez  clairement 
donné  à entendre , qu’il  le  croyoit  bien 
autant  occupé  du  foin  d’obtenir  la  Gran- 
deife,  que  de  celui  de  déterminer  leurs  Maj. 
Cath.  à lever  les  difficultés  qui  tenoient 
le  Congrès  de  Soilfons  dans  l’ina&ion. 
Mon  récit  ne  lui  déplût  donc  pas  \ & foit 
qu’il  cherchât  à s’inftruire  toujours  mieux 
fur  ce  qu’il  devoit  penfer  deMr.  de  Bran- 
cas  r foit  qu’il  voulût  fimplement  s’amu- 
fer  à m’entendre  parler  des  nouvelles  tra-? 
caiferies  qui  fç  palToient  à mon  fujet , il 
prolongea  tant  qu’il  put  notre  eonverfa,. 
tion.  Enfin , avant  de  la  terminer , il  m’a- 
youa  qu’il  lui  étoit  déjà  revçnu,  que  l’Anu 

bafl*- 
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baffadeur  de  France,  & tout  ce  qui  te- 
noit  à lui , me  traverfoient  de  tout  leur 
pouvoir  ; & qu’il  me  trouvoit  fort  à plain- 
dre , d’ètre  fans  cefle  expofé  à leur  pour- 
fuite. 

Je  fentois  de  plus  en  plus  combien  il 
m’ètoit  important  de  faire  connoître  à 
leurs  Maj.  la  malignité  de  ce  ces  gens. 
L’entretien  que  je  venois  d’avoir  avec  le 
Marquis  de’Brancas  m’en  fournilloit  des 
preuves  inconteftables  : mais  comment 
les  faire  parvenir  au  Roi  & à la  Reine  , 
à moins  d’obtenir  une  audience  auprès  de 
cette  derniere  ? Et  comment  l’obtenir  , 
au  milieu  d’une  nuée  de  furveillans,  ré- 
duit à faire  pafler  ma  demande  par  la 
bouche  du  Marquis  de  la  Paz  , trop  pru- 
dent pour  l’expofer  à fa  Majefté , fans 
la  communiquer  à l’Archevêque  d’Ami- 
da.  Il  falut  cependant  m’y  refoudre, 
quitte  à cacher  à l’un  & à l’autre  mon 
véritable  delfein,  fous  celui  de  vouloir 
repréfenter  moi-même  à la  Reine  l’em- 
barras & le  chagrin  que  me  caufoit  ma 
lituation  préfente , & la  fupplier  de  l’a- 
doucir en  m’accordant  le  titre  de  Con- 
feiller  d’Etat  ou  une  gratification.  Ce  fut 
dans  ce  fens  que  j’écrivis  au  Miniftrc* 

& que  je  parlai  au  Confeffeur* 

Leurs 
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Leurs  réponfes  furent  affez  uniforme». 
Ils  convinrent  que  j’avois  jufte  fujet  de 
chercher  à terminer  par  moi- même  l’in- 
certitude où  j’étois } qu’ils  fouhaitteroient 
que  le  moyen  que  je  voulois  employ  er  pour 
cet  effet , reuffit  5 mais  qu’ils  ne  me  ca- 
choient  point , qu’il  leur  paroiffoit  fort 
difficile  que  la  Reine  put  trouver  le  mo- 
ment de  m’écouter  : que  cependant  ils 
le  propoferoient  à Sa  Majefté. 

Pendant  que  j’attendois  , avec  affez 
peu  d’efperance , d’apprendre  le  fuccès 
de  ma  démarche,  la  Cour  du  Marquis 
fie  Brancas , à qui  l’Archevêque  d’Ami- 
da  l’avoit  découverte , s’agitoit  à la  ren- 
dre inutile.  J’ignore  fi  ce  Miniftre  avoit 
fait  part  à d’autres  de  la  converfation 
que  nous  avions  eue  enfemble  , ou  s’il' 
s’étoit  contenté  de  s’en  ouvrir  au  feul 
Comte  de  Marfillac , qui  étoit  entré  chez 
lui  précifément  quand  elle  venoit  de  fi- 
nir : quoiqu’il  eq  foit  je  ne  tardai  pas 
à -remarquer  depuis  ce  moment  là , par- 
mi les  créatures  de  ce  Miniftre , un  em- 
preffement  plus  grand  que  jamais  à pé- 
nétrer mes  deffeins.  De  mon  côté , démê- 
lant fans  peine  le  principe  & le  butde  cette 
curiofité  , je  n’eus  befoin  ni  d’afe&âtion 
ni  d’efforts  pour  éviter  de  la  fatisfaire.  Il 
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lepr  en  coûtoit  un  peu  d’avantage  à me 
dérober  la  cojmoiflànce  de  leurs  vues. 
L’agitation  ou  la  tranquillité  qu’ils  mon- 
troient  alternativement , n’étoient  pas  des 
lignes  équivoques  du  plus  ou  moins  de 
facilité  que  j’avois  à obtenir  une  au- 
dience. 

Je  n’étois  pas  alors  accoutumé,  com- 
me aujourd’hui , à œconomifer  les  ref. 
fources  de  ma  patience.  L’épreuve  où 
on  la  mettoit , fympathifoit  mal  avec 
ma  jeunefle  & ma  vivacité  j & m’en- 
iiuyant  d’ètre  réduit  à fpécuter  conti- 
nuellement fur  les  phyfionomies , pour 
juger  fi  l’on  m’accorderoit  ou  non  la 
grâce  que  je  demandois , je  crus  de- 
voir prendre  un  moyen  plus  prompt 
pour  fortir  d’une  pareille  incertitude:  ce' 
fut  de  m’expliquer  avec  l’Archevêque 
d’Amida  , d’une  maniéré  fi  précife  & fi, 
claire  , qu’il  n’y  eût  plus  de  millieu  en- 
tre les  grâces  qu’on  m’avoit  fait  efperer , 
& une  retraite  honorable.  Ce  qui  me 
détermina  à m’adrelfer  àu  Prélat  plûtôt 
qu’au  Marquis  de  la  Paz,  fut  la  réfle- 
xion que  je  fis , que  quelque  bonne  in- 
tention qu’eût  ce  Miniftre  de  me  ren- 
dre fervice , il  ne  pourroit  prudemment 
s’hazarder  à preffer  la  Reine  de  m’écou- 
ter, fans  confulter  l’Archevêque  j & que 
Tome  VL  J h 
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la  réponfe  de  celui-ci,  devant  indubita- 
b’ement  regler  la  conduite  de  l’autre  , 
il  falleic  furmonter  dans  cette  occafion 
„ la  répugnance  que  javois  de  recourir 
à lui. 

J’ètois  bien  moins  en  peine  de  ne 
pas  plaider  ma  caufe  avec  aflez  de  for- 
ce , que  de  tenir , dans  les  exprellîons 
que  j’employerois , un  juffce  milieu  en- 
tre ce  que  le  refpeél  dû  à Leurs  Ma- 
jeltés,  & l’intérêt  de  ma  réputation  me 
prefcrivoient  ,•  & comme  j’allois  entrete- 
nir l’homme  du  monde  le  plus  capable 
d’étendre  jufqu’à  l’adoration  le  premier, 
& de  rendre  malignement  ce  que  je  di- 
rois  fur  le  fécond  point  ; je  dreflai  un 
êfpece  de  Mémoire  , contenant  à peu 
près  ce  que  je  me  propofois  d’expofer. 
Mon  intention  étoit  de  le  préfenter  au 
Prélat fous  prétexte  de  vouloir  facili- 
ter fa  mémoire  à fe  rappeller  toutes  les 
parties  de  notre  entretien , quand  il  eri 
rendroit  compte  à la  Reine.  Je  gardai  au£ 
fi  une  copie  de  cette  piece , pour  la 
montrer  au  Marquis  de  la  Paz.  Cette 
déference  me  parut  neceffaire , pour  le 
v rendre  témoin  de  ce  que  je  confierois  à 
l’Archevêque,  & pour  ôter  ainlî  à ce 
dernier  la  liberté  d’alterer , ou  de  chan- 
ger le  fens  de  mes  paroles* 


Lor£ 
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Lorfque  j’allai  chez  l’Archevêque  d’A- 
mida,  differentes  perfonnes  étoient  avec 
lui,  entr’autres  Dont  Domingo  Gensi- 
Jî  O Sicilien  , qui  fréquentoit  aflidûment 
la  maifon  de  l’Ambafladeur  de  France. 
Le  Prélat , après  quelques  propos  indiffé- 
rons, me  dit  d’un  ton  allez  haut  pour 
être  entendu,  quoiqu’il  parut  me  par- 
ler en  particulier:  „ Je  n’ai  pu  encore 
„ faire  naître  l’occafion  de  demander  à 
„ la  Reine  l’audience  que  vous  fouhait- 
„ tez  d’elle.  Sa  Majefté  eft  toujours  ac- 
„ câblée  d’affaires.  Comptez  cependant 
„ que  je  n’oublie  pas  la.commiflîon  dont 
,*  vous  m’avez  chargé.  Je  fuis  fâché  d’è- 
„ tre  hors  d’état  aujourdhui  de  vous  au- 
,,  noncer  quelque  chofe  de  plus  pofitif.  * 
Ce  n’eft , repondis-je,  ni  lacuriofité, 
:«i  l’impatience  d’en  favoir  d’avantage  qui 
.me  conduit  ici.  Je  fuis  très  reconnoif- 
■fant  de  votre  bonne  volonté  ,-  & dans  lç 
defir  fincere  que  j’ai  * de  n’en  pas  abu- 
tfer,  je  crois  ne  devoir  pas  infifter  da- 
vantage à vous  prier  de  me  procurer 
une  audience  de  la  Reine.  J’ai  formé 
.un  autre  projet,  qui  vous  paroitra  plus 
facile  à exécuter.  J’aurai  l’honneur  de 
vous  en  rendre  compte  quand  vous  m» 
le  permettrez. 

L’Archevêque , après  avoir  marmotte 

J . 3 queL 
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quelques  mots , que  je  n’entendis  qu’im- 
parfaitement , me  remit  au  foir  du  mô- 
me jour,  avant  qu’il  allât  chez  la  Rei* 
ne.  Je  le  remerciai  & me  retirai. 

L’heure  du  rendez-vous  venue,  je 
retournai  à fon  appartement.  Je  trou* 
vai  le  bon  homme  affis  fur  fon  lit.  Je 
compris  qu’il  affichoit  par  cétte  attitude 
quelque  incommodité,  & qu’il  falloir  par 
conféquent  abréger"  la  matière.  Pour  lç 
fervir  félon  fon  goût , je  lui  dis , qu’a- 
yant réfléchi  ferieufement  & fans  paflion 
depuis  plufieurs  jours , fur  les  difficultés 
que  je  rencontrois  à foutenir  ma  fitua- 
tion  en  Efpagne  , & à y obtenir  quel- 
que diftimffion  ou  emploi , je  venois  le 
prier  de  faire  agréer  à Leurs  Majeftés 
que  je  me  retiraflè  à Rome,  & de  join- 
dre à cette  permiflîon  quelque  legerç 
marque  de  leur  bicnveuillance , qui  pût 
fervir  de  preuve  au  public  qu’Elles  étoient 
contentes  de  ma  conduite , avec  une 
lettre  de  leur  part  au  Cardinal  B E N- 
TivoGLio  ( I ) , afin  que  cette  Emi- 
nence connût , quand  j’arriverois  dans 
la  Capitale  de  la  Chrétienté  , qu’Elles 
m’honoroient  de  leur  protection, 

L’ar- 

11  . / 

( t ) Il  avoit  été  Nonce  en  France  ; & il 
était  alors  chargé  des  affaira  de  la  Cour  d’EC- 
çagac  i Rpmç.  , 
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L’Archevêque  parut  étonné  de  ma 
proportion  , & plus  embarrafle  encore 
d’y  répondre.  Il  ne  favoit  s’il  devoit 
l’accepter  ou  la  combattre  , ignorant  quel 
feroit  à cet  égard  le  fentiment  de  Leurs 
Majeftés.  Le  premier  parti  , qui  ten- 
doit  à le  débarrafler  de  moi,  étant  le  plus 
conforme  à fon  inclination,  fit  enfin  pan- 
cher  la  balance.  Après  bien  des  foupirs 
fur  les  traverfes  que  l’on  efluyoit  en  ce 
monde , il  me  dit , que  quoique  mon 
éloignement  lui  fit  de  la  peine , il  avou- 
oit  que  Rome  étoit  un  fejour  fort  con- 
venable pour  moi  ; & qu’il  étoit  natu- 
rel , vu  les  circonllances  où  j’étois , que 
je  le  préferafTe  à tout  autre  : qu’au  fur- 
plus  il  ne  pou  voit  s’empêcher  de  croi- 
re & de  me  dire , que  Leurs  Maj.  fe- 
roient  furprifes  de  ma  refolution. 

,,  Voici , dis  je  au  Prélat  , un  petit 
Mémoire  > qui  contient  les  raifons  fur 
„ lefquelles  elle  eft  fondée.  J’ai  été  bien 
j,  aife  de  les  mettre  par  écrit , pour  ne 
,,  point  abufer  de  votre  tems  & de  vo- 
>,  tre  patience,  & pour  que  vous  puif- 
,,  fiez  plus  facilement  en  rendre  comp- 
„ te  à Leurs  Majeftés.  ” 

En  difant  ces  mots  je  lui  préfentai 
' mon  Mémoire , & voulant  enfuite  me 

T 3 retirer. 
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retirer , il  m’arrêta , & me  fit  rafleoir 
auprès  de  lui. 

Ce  Mémoire  contenoit  un  détail  exact 
& circonftancié  des  intrigues  que  l’Am- 
bafladeur  de  France  renouvelloic  contre 
moi , & des  relîorts  que  l’on  faifoic 
jouer  pour  me  priver  de  la  bienveuil- 
lance  de  la  Reine , & me  mettre  par 
conféquent  hors  de  portée  d’obtenir,  ni 
même  d’cfperer  aucune  grâce. 

Je  n’avançois  rien  qui  ne  fût  prouvé 
par  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  avec 
moi  depuis  mon  retour  de  France  j & 
après  quelques  reflexions  tin  peu  vives » 
à dire  vrai , fur  l’indiflference  avec  la* 
quelle  on  me  livroit  au  reffentiment  & 
à la  mauvaife  volonté  du  Cardinal  de 
Fleury,  je  concluois,  qu’étant  apparem* 
ment  devenu  inutile  ou  fufped il  me 
fembloit  qu’on  ne  pouvoit  condanner  , 
que  j’évitafle  de  jouer  plus  longtems  urt 
rolle  fi  indécent , & que  je  fongeafle  à 
ne  pas  devenir  à la  fin  l’objet  de  la  ri- 
fée  & du  mépris  du  public. 

- Je  remarquai  que  l’Archevêque  lifoit 
le  Menaoire  avec  attention  , & qu’il  lui 
faifoit  impreflîon.  Quand  il-  l’eut  par- 
couru, „ Vous  voyez,  j’efpere^  à pré— 
»,  fent , lui  dis-je,  que  ce  n’eft  ni  paf- 
?t  fion  ni  legereté  qui  me  déterminent 
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rti  à fouhaitter  de  me  retirer  j & qu’il  ' 
,,  ne  m’elt  pas  plus  poiRble  de  fuffi- 
„ re  à la  dépenfe  qu’il  faut  que,  je  fal- 
„ fe  ici , que  de  fou  tenir  les  aflauts 
,,  continuels  que  j’y  elluye.  La  medio- 
„ crité  du  revenu  que  je  me  fuis  refer- 
„ vé  en  prenant  l’Etat  Ecclefialtique  , 

„ ne  compatit  point  avec  la  première  , 

,,  ni  mon  état  & mon  caractère  avec 
„ cette  efpece  de  guerre  continuelle.  ” 

L’Archevêque , qui  , par  ce  qu’il  ve- 
noit  de  lire  , avoit  tout  lieu  de  foup- 
çonner , que  je  n’ignorois  pas  au  moins 
une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
moi  entre  l’Ambafladeur  de  France  , la 
Duchelfe  de  St.  Pierre  & lui  , fe  trouva 
précifément  dans  la  lituation  de  ceux , 
qui , fe  fentant  coupables  , fuvent  les 
éclaircilfemens  & les  queftions  qui  pour- 
roient  les  mener  trop  loin.  Il  fe  repen- 
toit  alors  à coup  fiCir  de  m’avoir  retenu. 
Mais  la  faute  étoit  faite  5 & fe  voyant 
obligé  de  parler  , il  prit  le  parti  de  com- 
battre d’une  maniéré  vague  & généra- 
le l’opinion  où  j’étois , qu’on  me  ren- 
doit  de  mauvais  offices  auprès  de  la  Rçi- 
ne , en  m’aflurant , qu’au  moins  il  11e. 
s’en  étoit  pas  apperçu. 

C’eft  à tort , ajouta-t-il , que  vous  vous 
imaginez  qu’on  ne  veut  plus  vous  em- 

.T  4 ployer. 


Digitized  by  Google 


44 o MEMOIRES  DE  Mrl 

ployer.  Je. fuis  perfuadé  que  le  Roi  8c 
h Reine  font  dans  cette  intention  j 8c 
je  ne  fâche  pas  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  fonge  actuellement  à latraverfer. 

„ Vous  placez  à propos,  repartis  je, 
„ le  mot  aduellement.  Si  vous  datiez 
,,  de  plus  loin , vous  courriez  rifque  de 
,,  vous  tromper.  Je  ferois  en  droit  de 
,,  vous  contredire,  & même,  avec  vo- 
„ tre  permillion,  de  vous  prouver,  que 
•„  vous  fetfez  dans  l’erreur.  ” 

Si  je  vous  prelfois  préfentement , mô 
dit  l’Archevêque  avec  quelque  vivacité  > 
détenir  l’engagement  que  vous  prenez > 
je  crois  que  je  vous  embarraflèrois.  Vous 
ajoutez  trop  facilement  foi , trouvez  bon 
que  je  vous  le  dife  encore , aux  difcours 
des  gens,  ici  & en  France,  à qui  vous 
vous  confiez.  Vous  leur  attribuez  , utl 
caraétere  de  vérité  qu’ils  n’ont  pas  -,  & 
la  prévention  où  vous  êtes  à cet  egard 
vous  empêche  de  voir,  que  l’on  cher- 
che uniquement  à vous  inquiéter.  Si  vous 
voulez  vous  convaincre  que  ma  reflexion 
ell  jufte,  priez  ceux  dont  vous  eftimez 
les  avis  fi  bien  fondés  , de  vous  don- 
ner quelque  preuve  de  ce  qu’ils  avan- 
cent. Je  fuis  perfuadé  qu’il  leur  fera  itn- 
pofiible  de  le  faire  : & de  votre  côté  , 
Monûeur , je  le  dis  fans  vouloir  vous 

offen- 
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cffanfcr , ni  douter  de  votre  bonne  foi  * 
d’où  pourriez  - vous  les  tirer  ces  preuves  ? 

a D’où,  Monfeigneur,  répondis  je  à l’Ar- 
,,  chevèque  en  l’interrompant?  Du  Car* 
,,  dinal  lui  - même  , & de  l’Ambafladeuî 
>,  de  France  , puifque  ce  dernier  m’a 
,,  montré,  il  n’y  a que  peu  de  jours, 
>,  une  lettre  du  Cardinal  de  Fleury , 
,,  qui  déclare  nettement , qu’il  e(l  refo* 
,,  lu  de  ne  plus  parler  de  moi  à Leurs 
,,  Majeftés  , attendu  qu’il  s’apperçoit 
,,  que  c’eft  inutilement , & qu’Elles  ne 
„ s’en  rapportent  pas  à ce  qu’il  leur  é- 
crit.  Vérifiez  vous-même  quand  il 
j,  vous  plaira,  avec  Mr.  dé  Brancas,  II 
,,  cette  lettre  exifle  Ou  non.  Je  ne  re* 
,,  fufé  pas,  malgré  tous  les  préjugés  aux* 
>,  quels  vous  me  reprochez  que  je  md 

i,  livre,  d’être  préfent  à l'explication; 
„ J’offre  même  d’y  porter  une  autre  let- 

j,  tre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux,  qud 
„ je  vous  ai  communiquée , & dans 
„ laquelle  celui-ci  me  tient  de  la  part 
„ de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  urt 
„ langage  diamétralement  ( 1 ) oppofé. 
„ Nous  tâcherons  tous  trois  de  l’accor* 
„ der  avec  lui  - même  ; & je  m’y  prê* 
„ terai  fans  peine,  vu  l’habitude  ou  jd 
„ fuis  d’interprêter  benignement  ces  for* 

T T „ tes 

(i)  Mentita  cji  miquitas Jîbi,  PlallH.  35, 
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„ tes  de  petits  menfonges  volatils  de 
„ Son  Eminence» 

. Eh!  bien,  Monfeigneur,  continuai- 
\y  je  , il  me  femble  qu’il  ne  m’ell  pas  11 
„ difficile  que  vous  le  penfiez  il  y a un 
j,  moment , de  vous  prouver  , que  les 
,,  fentimetis  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry  fur  ce  qui  m’interefle  , font  toujours 
,,  les  mêmes,  & que  c’effc  le  calme  qu’on 
,,  m’annonce  à cet  égard  qui  eft  imagi- 
9i  naire,  & nullement  la  jufte  appréhen- 
t,  fion  que  j’en  ai»  ” 

L’Archevêque , qui  peut  - être  ne  favoît 
pas  que  je  fulîê  fi  bien  inftruit , n’en- 
treprit point  de  contefter  un  fait  aufÏÏ 
çertain  que  celui  que  je  citois  j & fans 
excufer  ni  cenfurer  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , il  eût  recours,  pour  terminer  no- 
tre converfation , à des  propos  géné- 
raux, mêlés  de  témoignages  d’une  efti-  - 
me  toute  particulière  qu’il  avoit  pour 
moi , & de  la  part  qu’il  prenoit  aux 
contradictions  que  j’efluyois  »*  difeours  qui 
lie  figtiifioient  autre  chofe  que  le  defir 
qu’il  avoit  de  ne  rien  dire  qui  pût  le 
compromettre  ' avec  perfonne  , & de  fe 
ménager  le  tems  de  confulter , avant 
de  me  donner  une  réponfe  pofitive , 
ceux  dont  il  fuivoit  les  confeils.  Il  me 
pria  feulement , avant  que  je  le  quittai- 


VABBE'  DE  MO  NT  G ON  443 
fe , qucr  nous  pufiions  nous  revoir  dan* 
deux  ou  trois  jours. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  que  tout 
le  parti  de  l’Ambaffadeur  de  France  ne 
fouhaittât  ardemment  de  me  voir  éloi- 
gner , j’étois  porté  à croire  qu’il  fe  réu- 
niroit , pour  folliciter  qu’on  m’cn  accor- 
dât la  permiflion , & qu’une  certaine 
bienféance  obligeroit  Leurs  Majeftés  à 
l’accompagner  de  quelque  grâce.  C’étoic 
„ à quoi  je  bornois  tous  mes  defirs  : il 
me  fuffifoit  de  me  retirer  d’une  manié- 
ré , qui  ne  reflentit  ni  le  châtiment , ni  la 
difgrace , & de  me  mettre  à l’abri  d’utl 
orage  qui  duroit  depuis  fi  longtems.  J’en 
envifagéois  le  moment  avec  joye  j & c’é- 
toit  fans  peine  que  je  cedois  le  champ 
de  bataille  à mes  ennemis.  Mais  quoi- 
qu’ils duflent  être  contens  d’une  telle 
vi&oiie  , ils  ne  la  jugèrent  pas  encore 
aflez  complette.  En  un  fens  il  étoit  flat- 
teur pour  eux  de  m’obliger  à quitter 
l’Efpagne  j mais  il  falloit  que  ce  fût  fans 
qu’on  m’accordât  ni  prote&ion  ni  bien- 
fait : cette  condition  manquant , on  trou- 
voit  que  l’avantage  étoit  plus  de  mon 
côté  que  du  leur,  & qu’honoré  de  la 
prote&ion  de  Leurs  Maj.  à Rome  , je 
trouverois  bien  le  moyen  de  m’en  fer- 
vir  pour  y contenter  mon  ambition.  Il 
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parut  donc  plus  convenable  de  rne  tenu? 
dans- une  fituation  > où  je  ne  pouvois 
manquer  d’être  bientôt  réduit  à recevoif 
la  loi  qu’on  voudroit  m’impofer , & qui 
d’ailleurs  accoutumoit  de  plus  en  plus 
le  public  à croire,  que  l’oubli  & l’obfcu* 
rite  alloient  être  mon  partage. 

J’ignore  l’ufage  que  l’Archevêque  d’A* 
mida  fit  de  mon  Mémoire , & de  ce 
que  je  lui  avois  repréfenté  verbalement  * 
ni  comment  la  difpofition  où  j’ai  dit  - 
qn’il  m’avoit  paru , d’approuver  mon  défi, 
fein  & de  le  favOrifer  , changea.  Quoi* 
qu’il  en  foit , quand  je  retournai  chez 
lui , il  me  dit , qu’il  n’étoit  pas  à pro* 
pos  de  fonget  à quitter  PEfpagne,  ni 
d’infifter  à ce  qu’oii  ni’eil  accordât  la 
permiflion  ,*  & afin  que  je  crufle  l’avis 
bon , il  ne  m’entretint  que  de  l’aîfuratl- 
ce  certaine  où  je  devois  être*  que  Leurs 
Maj.  me  nommeroient  âneeflamment  à 
l’Ambafladé  de  Turin. 

Le  Prélat  ajouta , qu’on  me  fourni* 
toit  amplement  de  quoi  la  foutenir  j & 
que  je  devois  bannir  de  mon  efprit  l’t* 
dée,  que  Leurs  Maj.  confültaflënt  Mr* 
le  Cardinal  de  Fleury  fur  l’ufage  qu’EU 
les  voudraient  faire  de  moi  dans  leurs 
Etats  ou  ailleurs. 

0j  Une  telle  attention  de  leur  part  » 

„ contfi 
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9,  continua-kil , ne  pourroit  tout  au  plu* 
ê,  avoir  lieu , que  dans  le  cas  que  vous 
,,  duffiez  retourner  en  France  ; & ce 
99  n’eft  pas  où  vous  irez.  ” 

Le  Marquis  d«  la  Pas  ne  me  parla 
pas  moins  affirmativement  fur  le  delfein 
où  l’on  étoit  de  m’employer  bientôt.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  le  croyoit  réel:  on 
le  trompoit  cependant,  auffi  bien  que 
rpoi  ; car  on  ne  fongeoit  qu’à  m’amufer. 
Au  refte  pour  m’empêcher  d’apperce* 
-voir  que  l’on  me  jouoit,  & rallentir 
mon  ardeur  à demander  une  déclaration 
fur  nia  deftinée  , on  eut  recours  à deux 
moyens,  dont  je  ne  pus  démêler  l’ar- 
office  que  dans  la  fuite.  Le  premier  fut; 
4e  communiquer  au  Marquis  d’A  R v 1 l- 
l a R s , Ambaffadeur  de  Sardaigne  9 ar- 
rivé depuis  peu  à Madrid , le  prétendu 
choix  que  Leurs  Maj.  étojent  difpofées 
de  faire  de  moi,  pour  m’envoyer  à la 
Çour  du  Roi  fon  maître  : & le  fécond  9 
d’engager  le  Marquis  do  Brancas  k me 
prier  de  le  fuivre  à VEfcurial , où  il  me* 
ditoit  d’aller  palfer  quelques  jours.  On 
étoit  bien  aife  que  çctte  petite  abfence 
rpe  détournât  de  fuivre  mon  projet  ave# 
une  attention  & une  vivacité  qui  cm* 
fcarraflbient. 

.Le  Marquis  d’Arvillars , de  qui , pour 
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mieux  jouer  la  Comedie  , on  n’exigea 
point  de  garder  le  fecret  qu’on  lui  avoit 
confié,  me  parla  à eet  égard  d’une  ma- 
nière aufli  polie  qu’obligeante;  & j’avoue 
que  ce  qu’il  me  rapporta , diffipa  pref- 
qu’entierement  l’inquietude  que  ra’avoit 
caufée  l’avi*  different  & plus  vrai  qu’on 
me  donna , que  le  parti  qui  fs  quali- 
fioit  d’ètre  celui  de  la  Reine  , conver- 
tiffoit  én  furcroit  de  preuves  de  ma  par- 
tialité fecrette  pour  M.  le  Prince  des  AC. 
turies,  & de  l’étendue  de  mes  vues,  l’em- 
preffement  que  je  montrois  d’aller  à Tu- 
rin , & que  la  méfiance  qu’on  infpiroit  à 
Sa  Maj.  fur  mon  compte,  faifoit  plus -dç 
progrès  que  je  ne  penfois. 

Quant  au  voyage  de  l’Efcurial , com- 
me  tout  ce  qui  avoit  rapport  à mes  défi, 
feins  étoit  communique  au  Marquis  de 
Brancas , & que  l’Archevêque  ne  lui  bif- 
fa pas  ignorer , que  je  me  prévaloi*  des 
prétendues  marques  de  l’iudifference  du 
Cardinal  de  Fleury  , qu’il  m’avoit  mon- 
trées , pour  prefler  une  décifion  , il  em- 
Braffa  avec  ardeur  l’occafion  d’arrêter  mes 
fbllicitations , & me  preffa  fi  fort  de  la 
fuivre  , que  j 3 no  crus  pas  devoir  m’o- 
piniâtrer  a refufer  fa  propofition. 

Malgré  tout  le  foin  qu’on  prenoît  h 
tus  perfuader,  que  je  pouYois  fureroent 

con;- 
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compter  fur  les  ptomeffes  qu’on  me  prodi- 
guoit , je  ne  laiffois  pas  de  veiller  à met- 
tre en  fureté  les  diverfes  démarches  que 
j’avois  faites  en  France , en  tâchant  tou- 
jours de  recouvrer  les  lettres  originales  du 
Cardinal  de  Fleury , que  Leurs  Maj.  a- 
voient  entre  leurs  mains.  Pour  cet  effet 
%je  renouvellai  mes  inftances  à l’Archevè- 
que  d’Amida  & au  Marquis  de  la  Paz } & 
je  fus  exprès  chez  tous  les  deux  , avant 
le  petit  voyage  de  l’Efcurial  , les  prier , 
fur  tout  le  Prélat , de  m’obtenir  enfin 
cette  reftitution. 

Celui  - ci , des  bons  offices  duquel  elle 
dépendoit  abfolument  , me  promit  de  re- 
préfenter  de  nouveau  à la  Reine  la  juftice 
de  ma  demande  , & de  retirer  les  lettres 
eii  queftion.  Il  me  tint  parole:  mais  quand 
ce  dépôt  fut  en  fa  puiffancc  , ce  ne  fut  pas 
du  foin  de  me  le  remettre  qu’il  s’occupa. 

La  neceflité  de  débrouiller  le  cahos  d’in- 
trigues & d’artifices , qu’on  ne  fe  laffoit 
point  de  mettre  en  œuvre  contre  moi  en 
Efpagtie , m’a  engagé  à en  conduire  le  ré- 
cit fans  interruption , jufqu’au  tems  où 
l’on  fe  croyoit  affuré  de  me  voir  fuccom- 
ber  inceffàmment.  Il  eût  peut-être  été  plus 
à propos  d’épargner  au  public  un  détail  fi 
ennuyeux  : mais  en  le  retranchant , com- 
jaeat  auroit-il  pu  appercevoir  l’enchaine- 
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ment  infenfibîe  des  circonftances , "par  le- 
quel on  préparoit  ce  qui  devoit  combler 
les  defirs  du  Cardinal  de  Fleury  j je  veux 
dire  , ma  fortie  d’Efpagne  ? Je  dois  donc  , 
qe  me  femble  , paroître  excu  fable , d’ètrç 
defcendu  jufques  dans  les  minucies,  & d’a r 
voir  conduit  le  Le&eur } fans  lui  laifîcr  le 
te oi s de  prendre  haleine  f par  les  routes 
tortueufçs  & compliquées  que  s’étoient 
frayées  mes  ennemis,  pour  arriver  au  pré- 
cipice où  ils  fe  propofoient  de  recueillir  le 
fruit  de  ma  chute. 

Au  furplus  , quelque  juftes  qu’ils  crufr 
fent  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour 
hâter  ma  perte  , on  les  yerra  tout  à coup 
détruites.  La  confufion  qu’ils  m’apprê- 
toiept  fe  convertira  en  un  eipece  de  triom- 
phe. Mais  cette  profperité  fera  paflàgere  : 
plie  ne  fervira  qu’à  exciter  une  tempête  en- 
core plus  violente , & qu’à  me  précipiter 
enfin  dans  un  naufrage , d’où , privé  de 
tout  fecours , on  ne  s’attendra  plus  que  je 
puiife  échaper.  C’eft  déformais  la  matière 
des  Tomes  fuivans.  Ce  que  contient  ce- 
lui-ci, après  avoir  fait  autrefois  le  fujeç 
de  mes  peines,  eft  devenu  préfentement, 
à l’écrire  , un  efpece  d’amufement  pouc 
jmoi.  Finiflons-le,  en  fouhaittant  qu’il  puif- 
fc  également  contribuer  à celui  du  Le&eur, 

Fin  du  Tome  Jîxitmc, 
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